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SÉANCE DU LUNDI 10 JANVIER 1910. 



; . 

PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à U heures. 

Le procès-verbal de la séance dn lundi 6 décembre 1909 est lu 
et adopté. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; une com- 
munication de M.Edmond Poupé, membre non résidant du Comité, 
à Draguignan : Documents relatifs à l'expédition de Sardaigne (1793), 
est renvoyée à l'examen de M. Aulard. 

Hommages faits à la Section : 

M. Coquelle, correspondant du Ministère: Le prieuré grandmonùn 
de Montcient-Fontaine , près Sailli? (Seine-et-Oise). 

M. P. Marichal : René II d'Anjou, duc de Lorraine, et les possessions 
de la maison d'Anjou dans le Maine. 

M. P. Jovy, correspondant du Ministère, à Vitry-le-François : Guil- 
laume Prousteau, recteur de F Université d'Orléans. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

Uni' commission est désignée pour examiner les mémoires pré- 
sentés au Congrès des sociétés savantes de 1910. 

M. Gazier propose le dépôt aux archives ou le renvoi à son auteur 
d'une communication de M. Boutillier du Ketail : La catastrophe de 
Messine et des Calabres en tj83^ l \ 

M. Tuetey propose également le dépôt aux archives d'une com- 
munication de M. AlciusLedieu : Le bannissement d'un diffamateur et 
antimilitariste par l'échevinage d'Abbeville au xv' siècle W. 

W Voir h la suite du procès-verbal. 
W foui. 
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Au nom d'une commission composée de MM. Omont, Emile 
Picot et Lelong, M. Omokt fait un rapport sur un projet de publi- 
cation présenté par M. le docteur Wickersheimer : Les plus anciens 
registres de la Faculté de médecine de Paris. Le projet de M. Wickers- 
heimer est accepté, en principe, par la Commission. 

M. L. Dblisle fait connaître à la Section les mesures qui pour- 
raient être prises pour continuer la publication, dans la collection 
des documents inédits, des Etats généraux du règne de Louis XIII. 
M. Guérin, collaborateur de M. Georges Picot, serait à même de 
continuer et d'achever le travail. M. Guérin est accepté par le Co- 
mité; M. Dejean est désigné comme commissaire responsable de 
cette publication. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

Le Secrétaire de la Section d'hiitoire et de philologie , 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Gazier 
sur une cohui sicatio» de M. Boutillier dv Rbtail. 

La communication que nous adresse M. Boutillier du Retail au 
sujet du tremblement de terre de Messine, en 1783. est un petit 
chapitre d'histoire étrangère beaucoup trop spécial pour pouvoir 
être inséré dans le Bulletin du Comité. Bien que son auteur ait uti- 
lisé quelques lettres inédites tirées du fonds de Saxe aux Archives 
de l'Aube, son travail est essentiellement anecdotique. et il con- 
viendrait plutôt à une Revue s'adressant au grand public. Je pro- 
pose donc de remercier M. Boutillier de Retail. et de lui retourner 
son manuscrit. 

A. Gazier, 
Membre du Comité. 
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Rapport de M. Tdbtby 

SUH USE COMMVNICÂTIOy DE M. AlcïVS LeûIKI'. 

• 

Les documents de la fin du xi* siècle adressés au Comité des 
travaux historiques par M. Ledieu. conservateur de la Bibliothèque 
et des Archives d'Abbeville, appartiennent aux archives municipales 
de cette ville, et sont tirés, soit des registres de délibérations de 
l'Echevinage, soit des comptes des argentiers; ils peuvent être 
rapprochés de documents similaires qui ont pris place dans le 
tome IV du recueil de documents sur l'histoire du Tiers Etat dans 
le nord de la France, publiés par M. Augustin Thierry. 

Le bannissement de ce bourgeois diiïamateur d'Abbeville, que 
M. Ledieu qualifie d'antimilitariste, est un de ces nombreux inci- 
dents de la vie communale au moyen âge, prompts à surgir au sein 
d'une population très jalouse de ses droits et privilèges. Voici dans 
quelles circonstahces le fait en question se produisit. 

Au mois de juillet i ^99. Louis de Luxembourg, comte de Ligny. 
gouverneur général de Picardie, avait décidé d envoyer à Abbeville 
une compagnie de gens de guerre pour y tenir garnison. Malgré les 
démarches faites par l'Echevinage à l'effet d'obtenir en faveur des 
habitants l'exemption d'une' aussi lourde charge, la compagnie de 
M. de la Gruthuze, forte de 3o hommes d'armes et 60 archers, ar- 
riva à Abbeville vers la fin de juillet ou au commencement d'août; 
il fallut se préoccuper de lui assurer des logements chez l'^pbitan I. 
et ensuite faire contre mauvaise fortune bon cœur, en offrant un 
repas au capitaine et à ses officiers. Mais l'intrusion de ces gens de 
guerre, considérée comme une véritable calamité, provoqua une vive 
surexcitation dans les esprits, au point qu'il fut question d'ajourner 
le renouvellement des maieurs de bannière. » pour double des noises 
à cause des assemblées du peuple». Le mécontentement général se 
traduisit par des propos injurieux contre les membres de la muni- 
cipalité, par des libelles diffamatoires, placardés clandestinement 
dans les rues. Sur ces entrefaites, dans la soirée du 1 3 juillet 1&99, 
un habitant de la ville, tisserand de drap de son état, passant 
devant le portail de l'église de Saint-Vulfran, en compagnie He 
plusieurs amis, et se trouvant échauffé par la boisson, commit 
l'imprudence do dire à haute voix : *Eh. notre sire, si vous eussiez 
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bien voulu, nous ne eussions mil/, gens d'armes et deviez bien 
aller devers le Roi. Nous avons une belle police, nous sommes 
bien gouvernés I». Le maieur, qui à ce moment même était sur le 
parvis de Saint-Vulfran, entendit ces propos; ceux-ci lui ayant 
paru viser sa personne, il ordonna l'arrestation du délinquant, 
qui fut traduit, le 17 juillet suivant, devant l'Échevinage. Lors de 
l'interrogatoire qu'on lui fit subir, ce bourgeois reconnut avoir pro- 
féré les paroles qui lui étaient imputées, mais déclara ne s'être 
point aperçu de la présence du maire et -ne point savoir au juste 
s'il avait prononcé sou nom. Il ne cacha d'ailleurs pas que cette 
réflexion lui avait été inspirée par le déplaisir de voir, lui père de 
famille, s'installer ces hommes d'armes, -pour ce, disait-il, qu'il 
avait des filles qui n'oseraient plus aller par les rues». Malgré 
ces préoccupations et ces excuses fort légitimes, le malchanceux 
tisserand paya pour les auteurs inconnus des libelles diffamatoires 
affichés en ville, et porta la peine du ressentiment qu'en avaient 
éprouvé aucuns notables personnages de l'Echevinage. L'inculpé, qui 
d'ailleurs était mal renommé, fut frappé de la même peine qu'un 
certain ménestrel qui, en 1668, avait insulté le maire d'Abbeville. 
Il fut condamné à faire amende honorable, nu-tête et nu-pieds, 
une torche allumée à la main, dans divers endroits de la ville, 
notamment devant l'église Saint-Vulfran, à porter ensuite sa torche 
à l'église des Cordeliers. et fut enfin banni de la ville pour 
huit ans. 

Tels sont, en résumé, les documents signalés par M.Ledieu, qui 
les a fait précéder d'une notice succincte. Je propose de les déposer 
dans nos archives. 

A. Tuetky, 
Membre du (Comité. 
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SÉANCE DU LUNDI 14 FÉVRIER 1910. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 

* 

La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi to janvier est lu et 
adopté. 

M. Paul Meyer, empêché, a témoigné son regret de ne pouvoir 
assister à la séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; on renvoie 
à divers rapporteurs les communications suivantes adressées- au 
Ministère depuis la dernière séance. 

M. Soucaillk, correspondant honoraire du Ministère, à Béziers : 
lettres de Philippe le Bel concernant le payement des taille* de la part des 
ecclésiastiques. — Renvoi à M. Ch.-V. Langlois. 

M. Ourskl, conservateur de la Bibliothèque de Dijon : Une ordon- 
nance inédite de François I" pour la répression de Thérésie. — Renvoi à 
M. Baguenault de Puchesse. 

M. L. Delislk communique à la Section une inscription trouvée 
à Troyes et adressée directement h lui par M. Sauvage, à Caen. 
On y lit «Richardus rex Normannorum«, serait-il question de 
Richard Cœur de lion? Le document communiqué par M. Sauvage 
est renvoyé à la Section d'archéologie. 

Hommages faits à la Section : 

M. Meschi.net de Richemond, correspondant du Ministère : Inven- 
taire du chartrier de la baronnie (TAuthon. 

M. Gustave Labat, correspondant du Ministère : Etude sur l'expo- 
sition des Cent portraits de femmes du xvm* sikle. 



( *« \< ,i\L- Original ftom 

:A ,00 8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 13 — 
Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Aulard propose l'insertion au Bulletin du Comité d'une com- 
munication de M. Edmond Poupé : Documents relatifs à l'expédition 
de Sardaigne [\jtâ)M. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

Le Secrétaire de la Section d'hittoire et de philologie, 

À. Gazikr, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Avlard 

SDR VSE COMMUNICATION DB M. EûMOSD PoVPK. 

Dans la collection de M. le marquis de Clapiers, M. Edmond 
Poupé a trouvé des documents relatifs à la malheureuse expédition 
que le gouvernement de la République tenta contre la Sar- 
daighe, en janvier et février 1793. dans la fausse idée que les 
Sardes désiraient se rendre indépendants et accueilleraient les 
Français à bras ouverts. Le contre-amiral Truguet, qui com- 
mandait cette expédition, éprouva l'échec le plus complet : une 
tempête détruisit une partie de son escadre; les Sardes accueil- 
lirent les Français à coups de canon; nos troupes, débarquées 
près de Cagliari. se fusillèrent entre elles, dans une panique noc- 
turne; il fallut se rembarquer, et Truguet, avec les navires qui 
lui restaient, eut beaucoup de mal à rejoindre Toulon. Un mé- 
decin embarqué sur un de ces navires (probablement Pierre 
Ronvalet) a écrit une relation de cette campagne, peu après les évé- 
nements, et M. le marquis de Clapiers a permis à M. Poupé de 
copier cette relation. C'est cette copie que M. Poupé nous commu- 
nique (avec quelques retranchements qui ne portent que sur d'em- 
phatiques et inutiles développements). Ce témoignage a de l'intérêt 
et de l'importance. 

* l) Voir à la suite du procèa-verbal. 
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M. Poupé y a joint la copie d'autres pièces empruntées à la même 
collection : des instructions de Truguet au capitaine Trogoff, com- 
mandant le Duguay-Trouin, pour attaquer Cagliari, et des lettres 
du capitaine Villeneuve et du contre-amiral Latouche-Tréville, où 
Ton voit quel était alors l'état d'esprit des équipages. 

Je propose de publier dans notre Bulletin cette communication 
de M. Poupé. 

A. Aulahd, 

Membre da Comité. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS 

À L'EXPÉDITION DE SARDAIGNE 

f!793>. 



COMMUNICATIOIN DE M. EDMOSD POLPÉ. 



mm 



M. le marquis de Clapiers, qui ouvre si libéralement sa riche 
bibliothèque provençale et ses collections de manuscrits aux tra- 
vailleurs, a bien voulu m»» communiquer quelques dossiers de do- 
cuments concernant la période révolutionnaire eu me permettant 
de les utiliser' 1 *. J'y ai trouvé un certain nombre de pièces relatives 
à la désastreuse expédition de Sardaigne en janvier-février 1793. 
Elles m'ont paru suffisamment intéressantes pour mériter une pu- 
blication. 

C'est d'abord une relation de l'expédition par un médecin, em- 
barqué sur F Apollon , qui a gardé l'anonymat. Mais de la compa- 
raison de son écriture avec celles de lettres qui figurent dans les 
dossiers susmentionnés, il semble bien résulter qu'il s'appelait 
Pierre Bonvalet et était natif de Roehefort. H a intitulé son œuvre, 
qui comprend trente-sept pages de format ordinaire * 2 > : Mémoires 
intéressants renfermant les faits et les événements les plus compliqués, ainsi 
que les circonstances critiques où s'est trouvée tescadre française dans la 
Méditerranée de g 9 à g 3, par un ami de la liberté, des droits de l homme 
et du bonheur de la société. Le style de l'auteur est emphatique, par- 
fois incorrect, abondant en métaphores, apostrophes etcomparaisons 
mythologiques. Parle-t-il d'une tempête? Elle est suscitée par Éole 
et Neptune. S'agit-il de bombes? Elles ont été forgées par Vulcain. 
Jupiter et Mars ne sont pas oubliés. Souvent le récit est interrompu 

(IJ Qu'il me permette de le remercier ici de nouveau. 
'■ Hauteur, o m. ai: largeur, o m. ttt. 
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par le développement de lieux communs sur la liberté ou l'escla- 
vage, la divinité ou le destin. 

Il m'a semblé inutile de transcrire ces amplifications qui ne 
contiennent aucun renseignement historique. D'ailleurs, certaines 
phrases que j'ai cru devoir conserver feront juger et peu regretter 
celles que j'ai supprimées. 

II ne semble pas qu'on doive douter de l'exactitude des détails 
que donne Bonvalet. Sa sincérité est évidente. Il a écrit sa rela- 
tion, en dehors de toute préoccupation, entre le 19 septembre 
1 7 cj Jî , jour où V Apollon quitta Toulon pour rapatrier les matelots 
ponentais qui n'avaient pas voulu s'associer à la livraison de cette 
ville aux Anglais, et le jour où tous les papiers du bord furent 
saisis par les autorités constituées de Rochefort, c'est-à-dire vers le 
20 octobre. S'il avait prévu l'accueil que les sans-culottes roche- 
fortais réservaient aux marins venant de Toulon, il se serait certai- 
nement dispensé de porter sur les « Jacobins» de cette dernière 
localité de dangereuses appréciations. Heureusement pour lui, l'ac- 
cusateur public du tribunal révolutionnaire, qui eut ses «-mé- 
moires 11 '" sous les yeux, n'en retrouva pas l'auteur. 

Outre cette relation, j'ai trouvé un plan d'attaque de Cagliari 
par le contre-amiral Truguet et quelques lettres du capitaine Ville- 
neuve, le futur amiral, et du contre-amiral La Touche-Tre'ville. 

Le plan d'attaque de Truguet est intéressant par les détails précis 
qu'il contient. Je l'ai reproduit in extenso. 

Quant aux lettres de Villeneuve et de La Touche-Tréville , toutes , 
sauf une sont adressées au capitaine TrogolT, alors commandant le 
Dugttay-Trouin^; elles sont curieuses, notamment parce qu'elles 
montrent combien les équipages se préoccupaient de la conduite de 
leurs chefs et se méfiaient d'eux. Une lettre de La Touche-Tréville 
aux matelots du Duguay-Trouin démontre aussi que les chefs se 
rendaient compte de cet état d'esprit, et cherchaient à persuader à 
leurs hommes qu'ils les traitaient en collaborateurs plutôt qu'en 
subordonnés. 

Pour l'intelligence des documents qui vont suivre, il est néces- 
saire de rappeler brièvement ce que fut l'expédition de Sardaigne. 

M Ce document est cote n° 3oo. D a très probablement fait partie de la pro- 
cédure contre l'équipage de l'Apollon par le tribunal révolutionnaire de Rochefort. 

V> Ces leltres paraissent provenir des papiers personnels de Trogoff dispersés 
après sa mort. 
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Elle avait été décidée par le Conseil exécutif provisoire, dans la 
séance du 19 septembre 1793,8611 de "favoriser les dispositions 
des habitants de cette lie à se rendre indépendants». Paoti, qui 
commandait alors la i3 a division militaire en Corse, fut engagé à 
« réunir tous les moyens qui pouvaient être à sa disposition pour 
l'exécution de l'entreprise projetée» W t Quelques semaines plus tard , 
général d'Anselme, qui venait d'occuper le comté de Nice, et le 
contre-amiral Truguet, commandant en chef l'armée navale de 
la Méditerranée depuis le mois d'août précédent^, furent invités 
à se concerter pour organiser une descente en Sardaigne^. 

Truguet, en arrivant à Toulon, n'avait trouvé en rade que cinq 
vaisseaux : le Tonnant, le Commerce-de-Bordeaux, le Tricolore, le 
Scipion, le Centaure^. Quatre autres vaisseaux, venant de Brest 
sous les ordres du capitaine La Touche-T réville, arrivèrent bientôt 
pour compléter l'effectif de la flotte. C'étaient le Languedoc, le 
Vengeur, FOrion, F Entreprenant W. Comme ces neuf vaisseaux for- 
maient encore une force insuffisante, le Conseil exécutif provisoire 
donna Tordre à trois autres vaisseaux de Brest, h deux vaisseaux de 
Rocbefort et à un vaisseau de Lorient de rejoindre l'escadre de 
la Méditerranée f6 >. Ils s appelaient respectivement le Patriote. 
le Duguay-Trouin , le Léopard, F Apollon, le Généreux, le Thémis- 
tocleOl 

À ces quinze vaisseaux, Truguet joignit quatre frégates : FAréthuse, 
la Fortunée, la Vestale et F Hélène M ; sept corvetles : la Brune, F Eclair., 
la Belette, la Fauvette, la Badine, la Flèche et la Paulette^; quatre 

' i; Cf. Aolaid, Recueil de» acte» du Comité de salut public, etc., t. 1, p. 58. 

M Cf. Aclabd, Recueil, etc., t. ï, p. 7. 

< 3) Séance du 10 octobre 1799. (Aulahd, Recueil, etc., t. I, p. is3.) 

(*> Commandés respectivement par tes capitaines Duchayla , Saint-Julien , Brucys, 
Truguet cadet, Missiessy. Le commandement du Tricolore, qui s'appelait le Lys 
avant la proclamation de la République, fut bientôt confié à Oegoy. 

(sï Cf. Aulahd, Recueil, etc., t. I, p. 7, 19. Ces vaisseaux étaient commandés 
respectivement parles capitaines La Touche-Tréville , Kéon, Vaultier, Thirat. 

M Séance du 3i août 1799. (Aulard, Recueil, etc., t. I, p. Aa.) 

{7Ï Commandés par les capitaines Landais, Trogoff. Bourdon-Grammont, 
Dubois, Cazotte, Haumont. 

W L'Aréthuse et la Fortunée venaient de Lorient, l'Hélène de Rochefort. Le 
port d'attache de la Vestale était Toulon. Ces frégates étaient commandées par 
Bouvet, Maistral, Gavoty, Prévôt. 

*•) Les cinq premières commandées par Groignard, Basterot, Causse, Gnetche, 
Simon\ ( L. ). 

HlST. ET PHILOL. - N°* 1-2. * 
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bombardes : /7m, l'Iphigénie, la Lutine et la Sensible; enfin, des ga- 
bares comme le Mulet. 

Avant l'arrivée des derniers vaisseaux ponentais, Truguet avait 
quitté Toulon pour aller mouiller devant Nice, Villefranche et 
Gènes. Il avait donné rendez-vous dans le golfe de la Spezzia à tous 
les bâtiments qui devaient prendre part à l'expédition de Sardaigne. 

Leur concentration se termina fin 179a. 

LVscadre se partagea alors en deux divisions. L'une, sous les 
ordres de La Touche-Tréville, promu contre-amiral, se dirigea vers 
Naples, afin d'effrayer son gouvernement' peu favorable à la Répu- 
blique; l'autre, sous les ordres de Truguet, gagna la Corse pour y 
prendre des troupes de débarquement. Ces divisions devaient se 
réunir sous Cagliari. 

Elles furent l'une et l'autre battues par la tempête Un des vais- 
seaux de Truguet, le Vengeur, se brisa sur des écueils en face 
d'Ajaccio et fut complètement perdu. Néanmoins, les deux divisions 
purent faire leur jonction aux lies Saint-Pierre et Saint-Antioche, 
au sud de la Sardaigne, et se dirigèrent vers Cagliari. 

Les Sardes ne manifestèrent nullement l'intention d'accueillir les 
Français. Au contraire, ils tirèrent à boulets sur un parlementaire 
et se fortifièrent. Avant de les attaquer, Truguet décida d'attendre 
un convoi annoncé de vivres et de troupes. Il fut dispersé par le 
mauvais temps. Le contres-amiral résolut alors de ne pas tarder 
davantage. Il commença l'attaque le 37 janvier 1 793 ; elle échoua. 

Cependant quelques bâtiments du convoi attendu avaient pu re- 
joindre l'escadre. Truguet tenta une nouvelle attaque. 

Les opérations commencèrent le i5 février; des troupes furent 
débarquées; mais, la nuit, prises de panique, elles se fusillèrent 
entre elles, tandis qu'une nouvelle tempête assaillait les vaisseaux, 
faisait échouer l'un d'eux, le léopard, près du rivage, ainsi que 
plusieurs bâtiments de transport; il fallut les brûler pour ne pas les 
laisser aux mains des ennemis* 11 . 



(*> A son retour à Toulon, le capitaine du Léopard, Bourdon-Grammont, sur 
la demande du Major général de la marine, comparut devant un jury militaire, 
pour rendre compte de sa conduite. Ce jury fut composé dos capitaines Brueys, 
Desloges, Lacroix et Cazolte, des lieutenants Falaise, Nicolas, Martin, Coupée. 
Moreau et Lacroix, nommés le 7 avril 1 79.3 par le contre-amiral TrogofT, et qui se 
réunirent le lendemain à d'autres officiers désignés par le commandant des armes. 
f Cf. registre de transcription des ordres de TrogofT dans l'un des dossiers consultés. ) 
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Le contre-amiral Truguet désespéra du succès de l'entreprise. H 
rembarqua les troupes et mit à la voile pour Toulon. Les vaisseaux, 
dont les avaries étaient considérables, tinrent la mer péniblement. 
Les premiers arrivèrent à Toulon le 5 mars tygSW. D'autres furent 
obligés de mouiller en rade d'Hy^es à cause des vents contraires (2 >. 
Ce fut seulement le 8 mars que Truguet débarqua à Toulon ( 3) . II 
partit à la fin du mois pour Paris dans le but, sans doute, de mettre 
le Ministre delà Marine au courant de la triste situation de l'armée 
navale de la Méditerranée^). Il y avait été précédé par La Touche- 
TrévilleW et Landais W. 

Celte malheureuse expédition de Sardaigne avait montré la fai- 
blesse de la flotte française et démoralisé les équipages, trop tentés 
d'expliquer sa défaite par la trahison de leurs chefs. 



DOCUMENTS. 



RELATION DE L'EXPEDITION DE SARDAIGNE. 



Je ne parlerai point dans ce récit des sièges d'Oneille et Villefranche 
parce que le vaisseau l'Apollon, sur lequel j'étais armé, n'avait pas rallié 
le pavillon du général et par conséquent ne faisait pas encore partie de 
l'armée* 7 *. Nous rejoindrons donc l'escadre à la Spezzia (République de 
Gênes), d'où nous partîmes pour divers ports de la Méditerranée, comme 
on le verra dans la suite. Le siège de Cagliari en Sardaigne et les évène- 



l |J Lettre de Rouyer, Le Tourneur et Brunel du 5 mars 1793. (Aulard, 
Recueil, etc., t. II, p. 269.) 

W Lettre des niâmes du 7 mars. (An. uni. Recueil, etc., t. II, p. a8i.) 

(3Ï Lettre des mêmes du 9 mars. ( An. mu. Recueil, etc., t. II, p. 3aa.) 

(4Ï Lettre des mêmes du 1" avril. (Aul4rd, Recueil, etc., t. III, p. tû.) 

(IJ Cf. même recueil, t. II, p. 5ûa, 556, 594. 

(é) Cf. même recueil, t. III, p. 337. 

< 7) L'auteur s'était embarqué sur l'Apollon en juillet 1792. 
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ments du port de Toulon (l) furenl le fondement de mes relations , qui en 
deviendront par ià plus intéressantes. 

Nous appareillâmes le 7 octobre [i799] !,) pour rejoindre les forces de 
la Méditerranée; nous éprouvâmes bientôt toutes les fureurs de l'élément 
liquide. . . , mais enfin le calme succéda h l'orage. . . ; nous arrivâmes, 
quoi qu'il en soit, à la Spezzia, où nous attendait l'escadre . . . 

L'escadre s'était divisée en partant de la Spezzia. Nous fûmes destinés , 
avec quelques vaisseaux, pour aller en Corse prendre des troupes tandis 
ipie la seconde division. . . fut réprimer les propos fastidieux de l'orgueil- 
leux ministre de Naples. Nous arrivâmes enfin avec peine h notre destina- 
tion ... Un de nos vaisseaux . . . fut brisé sur les rochers ' . . . 

Ajaccio, dont j'ai à parler, est un petit port situé au sud de la Corse. 
Nous touchions au moment d'en partir lorsque je descendis à terre pour 
affaire. La curiosité me porta à sortir de la ville avec quelques amis, afin 
de m'instruire de l'état du terrain, de[s] diverses productions et phéno- 
mèues fde] l'Ile. Hélas! quelle surprise n'eûraes-nnus pas en voyant des- 
cendre des montagnes voisines les Corsais armés? Nous nous approchâmes 
sans différer de la ville en entendant le son lugubre des caisses {k) qui 
appelait les citoyens sous les armes. Nous nous informons quel triste évé- 
nement était survenu. Tous sont consternés. Personne ne répond à nos 
questions. Impatienté enfin . . . , je cours, je vois avec étonnement qu'on se 
porte à la citadelle, je fends la presse, y entre. . . , mais ciel! que vois-je? 
Des soldats et un peuple furieux mutilent encore la victime qui vient de 
tomber sous leurs coups. Ce malheureux était accusé de recruter pour l'ar- 
mée des alliés, mais la recherche que l'on fit depuis de son prétendu 
crime le justifia aux yeux mêmes de ses meurtriers. 

La garnison française, depuis longtemps dans cette lie, y avait été op- 
primée par les habitants. Elle cherchait le moyen de s'en venger. . . 

Après la triste expédition du malheureux dont j'ai parlé, les soldats, 
provoqués par tout ce que la fureur a de plus redoutable, ne pensèrent 
qu'à venger la mort d'un de leurs camarades qui avait tombé la veille sous 
les coups de stylet d'un Corsais. Ils s'en furent immédiatement où le mal- 
heureux qu'ils soupçonnaient de ce crime était détenu et, sourds aux cris 
de la justice, ils s'en emparèrent et le conduisirent sur le lieu encore rouge 
du sang de son compagnon d'infortune. . . 

... Je vis ce misérable paraître au milieu d'une populace vengeresse, 
avec cette rage qu'inspire l'indignation. Ses yeux étaient étincelants, son 

(1} Les détails sur les événements de Toulon sont peu précis. 

« De l'Ile d f Aii. 

(s > 11 s'agit du Vengeur. 

t*> Tambours. 
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visage enflammé et l'écume qui lui sortait de la bouche anuouçaîent le 
désespoir avant-coureur de la mort. 

Il eut peut-être résisté aux efforts de ses bourreaux, si un fatal mouve- 
ment ne l'eût forcé à lever le pied. Le peuple effrété (sic) saisit celte cir- 
constance favorable, et la drisse de pavillon, qui avait étranglé son compa- 
gnon, servit à le suspendre par les extrémités. Ses meurtriers tombèrent 
dessus alors avec fureur et leurs sabres ensanglantés signalèrent leur vic- 
toire. Oui, il périt cet infortuné 1 Je l'ai vu tomber sous le glaive épouvan- 
table de l'anarchie! Et pourUmt il fut justifié. 

Nous quittâmes . . . les parages de la Corse pour nous porter vers la 
Sardaigne. L'Ile Saint-Pierre et le golfe d'Antioche qui en dépendent 
avaient déjà été soumis par la division qui avait été à Naples. Après avoir 
demeuré quelque temps a Saint-Pierre, nous passâmes devant Antioche où 
ils se réunirent (sic) à nous pour aller à Cagliari, principal objet de notre 
démarche. (Nous étions alors sous les ordres du contre-amiral Truguet.) 
Ayant mouillé devant la ville, nous y envoyâmes un parlementaire afin de 
prendre des renseignements sur leur disposition. Mais ou regarda cet 
envoyé d'un peuple nouvellement régénéré comme un instrument perni- 
cieux, propre à corrompre ou plutôt à propager la liberté et les droits de 
l'homme chez une nation encore asservie à d'aveugles et tyranniques pré- 
jugés, ce qu'ils manifestèrent assez par l'horrible procédé qu'ils tinrent, 
en tirant à boulets sur l'embarcation qui contenait ce dépAt sacré, que le 
droit de la guerre devait rendre inviolable. Plusieurs autres circonstances 
nous manifestèrent comme celle-ci l'animosité des esclaves savoyards poul- 
ies Français. A Oneillc, ils assassinèrent leur représentant ainsi que son 
escorte. Ils en furent punis par l'épée. A Antioche, ils l'enlevèrent et peut- 
être subit-il le sort de son collègue? Ce troisième, enfin, eut de même été 

sacrifié à leur rage si leurs coups eussent été dirigés adroitement 

% 

. . . Notre armée était daus la plus triste position ; . . . il n'est point 
d'obstacle qui ne s'offrit a nous, . . . nos munitions de bouche, en partie 
consumées, ne nous permettaient plffs de demeurer longtemps dehors de 
nos ports. . . Dans ce moment critique il ne nous restait, pour tout es- 
poir, que celui de voir arriver le convoi qu'on avait promis au général. 
lequel élait destiné à nous transporter des troupes et des vivres. Cepen- 
dant, ayant demeuré quelques jours en attente et ne le voyant point 
arriver, nous primes le parti de livrer assaut à la ville, conjecturant que 
la terreur s'emparerait de leurs esprits et qu'ils se soumettraient sans 
peine. 

Le 27 janvier 1793^^ fut choisi pour cet effet. Quatre vaisseaux eurent 

t,J Le texte porte 179a. C'est une erreur évidente. 
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ordre de s em bosser devant les forts pour tes démolir, tandis que quelques 
galiotes à bombes . postées à quelque distance de là , envoyaient en l'air 
ces macbines infernales qui, en frappant cette multitude immense d'atomes 
font retentir les échos voisins de» accents sinistres de la mort. Pourtant 
nos ennemis ne se déconcertèrent point et ils nous forcèrent, par leur 
opiniâtre résistance, à suspendre le cours de notre expédition. Nous ju- 
geâmes alors qu'une pareille entreprise était vaine et qu'il ne nous restait 
de ressource que dans la descente d'un nombre suffisant de troupes. 

Il nous fallait, pour cet eflet, le convoi dont j'ai déjà parlé et que nous 
attendions avec la plus vive impatience. . . 

. . . Nous fûmes. . . arrêtés dans notre expédition par des tempêtes suc- 
cessives qui dispersèrent notre convoi et nous iirent perdre un temps que 
nous n'avons pu réparer. 

Enfin, excédés d'avoir attendu en vain trois semaines, pendant les- 
quelles les Sardes se fortifièrent toujours, et voyant qu'un plus long temps 
nous mettrait peut-être dans la dure nécessité de manquer de vivres, le 
commandant se décida à la fin à livrer un assaut général. 11 nous était alors 
arrivé quelques-uns des bâtiments du convoi, lesquels, moins éloignés par 
le mauvais temps que les autres, arrivèrent à propos pour nous fournir 
quelques troupes. L'armée de terre était alors de cinq à six mille hommes, 
lia descente fut protégée par deux frégates embossées proche la côte. Elle 
se fit dans un petit vallon distant de la ville d'une lieue. Dans ce mémo 
moment, cinq à six vaisseaux furent embossés sous la ville, tandis que 
d'autres furent commis pour démolir les forteresses voisines. Les galiotes à 
bombes furent aussi prendre leurs postes. Enfin, tous ces appareils fou- 
droyants étant disposés, on recommença les hostilités du 97 janvier. Un 
feu continuel de part et d'autre semblait annoncer à chacun également la 
fin de sa carrière 

Nous avons laissé nos troupes dans le vallon. Revenons maintenant à 
elles et suivons strictement leurs démarches ... On avait donné !h descen- 
dant, à chacun des soldats, trois jours de vivres. . . Ils mirent pied il terre 
avec sécurité, croyant d'ailleurs qu'un peuple libre n'avait qu'à se mon- 
trer aux yeux d'une nation d'esclavéS pour en devenir la terreur. . . Nos 
soldats, mit les terres ennemies, se campèrent au bord du rivage. Quelques 
jours après, ils se mirent en marche vers la vdle ayant à leur tête leur 
général (appelé Gasabianca, natif de la Corse), qui les encouragea par 
tout ce qui peut inspirer le désir de vaincre. Mais comme ils se mettaient 
en devoir de franchir une petite rivière qui s'opposait à leur passage, ils 
remarquèrent quelques escadrons de cavalerie qui les serraient d'un côté 
taudis que l'ingénieur M de l'armée aperçut de l'autre une batterie mas- 
quée qui les mettait dans un danger évident. Ce fut alors que, criant : à 

W Le texte porte inférieur. 
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la trahison, ils prirent le parti de s'en retourner à leur camp. La nuit, 
« | u i avait étendu ses voiles , ne leur offrit dans cette critique position que 
de faibles ressources. A chaque iustant, ils croyaient se voir surpris par 
l'ennemi. Ils se tinrent en conséquence sur la défensive. Lavant-garde fut 
postée à quelque distance de l'armée, et enfin des sentinelles, de tous 
côtés, devaient leur assurer le repos dont ils Avaient si grand besoin, lors- 
qu'une de ces mêmes sentinelles, s'étant fait un fantôme de l'ennemi, au 
milieu de l'obscurité, fut frappée d'une terreur panique et tira un coup de 
fusil qui fut le signal d'une déroute parfaite. L'avant-garde, de même que 
la sentinelle, s'imagina être provoquée par l'ennemi au bruit inattendu 
de cette arme. Elle tira en conséquence un coup de canon sur le corps de 
l'armée et ainsi alternativement jusqu'au moment où ils se furent re- 
connus. . . 

Nos vaisseaux n avaient point encore cessé leur feu et la ville allait être 
réduite en cendres, mais à quoi nous servait désormais cet avantage, dès 
que nos soldats, découragés par leur fâcheux événement, avaient renoncé 
au combat? 

Le lendemain de celte tragédie, l'on avait porté au camp les blessés qui 
avaient demeuré sur le lieu après l'action. Cette vue, jointe au pitoyable 
état où ils se trouvaient alors, ne servit qu'à augmenter la douleur que 
chacun avait déjà conçue. Les vivres qu'ils avaient descendus étaient con- 
sumés, et le mauvais temps qui était survenu ne permettait guère de leur 
en porter. . . La nécessité où ils étaient contraignit pourtant l'escadre de 
leur faire passer des vivres en dépit même du pitoyable temps qu'il faisait. 
Mais les embarcations s'étant présentées à ce dessein, les soldats indignés 
ne pensaient plus qu'à se rembarquer. Ils refusèrent, dans cette intention, 
les munitions qu'on leur avait portées avec peine. Comme il était impos- 
sible de les rembarquer parce que les Ilots se trouvaient trop agités, plu- 
sieurs d'entre eux voulurent agir de violence, se jetèrent h l'eau pour 
attraper les embarcations et se noyèrent; d'autres, animés par le déses- 
poir et préférant une mort honteuse à l'honneur de mourir tes armes à la 
main , furent aussi se noyer. 

Nous venons de dire qu'ils ont dédaigné recevoir les vivres que leur 
envoya l'escadre. Le moment est arrivé où ils en ont plus besoin que 
jamais. 

La tempête, loin de se calmer, fit les plus grands progrès. Nos vaisseaux, 
agités par des enchaînements innombrables de vagues furieuses, ne nous 
laissaient entrevoir qu'un naufrage inévitable. Tel fut le destin malheureux 
de plusieurs bâtiments de transport, lesquels furent ensuite brûlés. Knfin , 
nos frégates démâtées , nos embarcations à la cote , tout annonçait le nau- 
frage, l'incendie et l'horreur. . . 

Pendant que [nous étions] ballottés nous-mêmes par les flots qu'agitait 
l'aquilon, [nos] compagnons, trop malheureux, étaient [à terre] en proie 
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au froid, à la pluie et au vent, dépourvus de toute subsistance et n'ayant 
pour tout gite qu'un coin de terre dominé par la boue et ia pourriture . . . 
On en voyait quelques-uns, que le courage n'avait pas encore abandonnés, 
recueillir des herbes de différentes espèces et s'en repaitre l'estomac, trop 
heureux lorsqu'ils pouvaient enlever les montures de leurs ennemis; alors, 
sans d'autres apprêts, ils savouraient. . . la chair ensanglantée de ces vils 
animaux. Combien, enfin, n'a-t-il pas péri de ces misérables à qui les 
forces épuisées ne permettaient pas d en faire autant et combien l'intem- 
périe et la fatigue n'en ont-ils pas tué ? 

». 

l-'s jours étant devenus plus sereins, nous rembarquâmes nos troupes 
et nous levâmes ce siège fatal, après avoir mis le feu a un de nos plus 
beaux vaisseaux qui s'était échoué en s'etnbossant proche la ville ll) . Nous 
laissâmes en passant des garnisons suffisantes à l'Ile Saint-Pierre et au 
golfe de Palme ou Saint-Antioche, nous continuâmes ensuite a faire route 
pour Toulon. 

Nous fumes informés dans ce trajet, par une gabare expédiée à cette 
intention, que l'Europe s'était liguée en partie pour accabler notre patrie, 
mais cette nouvelle, loin de nous déconcerter, ne fit, en nous rappelant 
nos malheurs passés, que nous laisser le désir d'entrer dans de nouvelles 
épreuves. Nous arrivâmes à Toulon le 1 1 mars afin d'y prendre les rafrai- 
chissements dont nous avions besoin, mais toujours persuadés que nous 
en partirions incessamment pour aller à la rencontre des ennemis. 

Il/flexion particulière 

L'idée générale que j'ai donnée du siège de Cagliari démontre assez clai- 
rement qu'il y eut quelques traîtres à qui la patrie était devenue un objet 
d'horreur, qui tramèrent quelques projets pour faire échouer notre expé- 
dition. Non que je veuille ici m'ériger en calomniateur, ni chercher h 
inculper personne. Mes connaissances dans l'art militaire sont assurément 
trop bornées; je demande seulement k dire mon sentiment. S'il s'est trouvé 
un être assez vil et dont l'âme fut assez noire pour porter la vengeance 
jusqu'à ce période, je veux qu'il soit pour toujours dévoué à la haine et à 
l'exécration humaine. Me dira-t-on qu'il n'existe personne de celte trempe? 
Alors, j'ai tort; je me plais même à le croire, mais je demande à mon tour 
pourquoi nous avons attaqué l'ennemi au mois de janvier et quel succès 
nous devions en attendre? Pourquoi tous les vaisseaux de guerre avec les 
bâtiments de transport ne partirent pas d'un point fixe pour se rendre en 
Sardaigne? Pourquoi, enfin, toutes ces divisions, dans une saison qui 

W C'est le Léopard. 
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n'offre que du retard, tandis que l'expédition exigeait la plus grande vigi- 
lance? A toutes ces questions , je m'attends à quelques objections, mais, 
hélas 1 qu'ils seront faibles ceux qui n'auront que ces objections pour se 
disculper I 



11 

INSTRUCTIONS POUR LX CAPITAINE TROGOKK. COMMANDANT 
LK VAI88BAI LB DVBVAY-TROVtN. 

• 

Le capitaine Trogolf appareillera ainsi que les vaisseaux le Léopard, le 
Tricolore elle Thémi&tocle , de manière à être sous voile à la petite poinle 
du jour qui est destiné au débarquement de l'armée dans la rade Saint-Élie 
et pouvoir se rapprocher des batteries de la ville. 

11 préviendra les trois capitaines commandant les vaisseaux destinés à 
cette attaque que l'ordre doit être ainsi : le plus au Nord, le Tricolore, en- 
suite le Duffuay-Trouin , le Léopard et le Thémûttocle. 

I*es vaisseaux viendront mouiller plus rapprochés que ne l'étaient ceux 
qui ont déjà canonné ces batteries, et pour ce rapprochement, on se ré- 
glera sur les sondes. Les vaisseaux mouilleront et s'erabosseront sur le 
lieu fixé pour la canonnade et, dès qu'ils seront embossés, ils enverront 
dans l'Ouest une ancre à jet avec quatre grelins qui seront déjà préparés 
dans la chaloupe, afin de pouvoir se retirer si le vent fraîchissait, et, dans 
ce cas, le contre-amiral laisse à la prudence des capitaines à couper leurs 
câbles à l'épissure s'ils se trouvaient pressés par un vent d'Ouest subit. 

Les vaisseaux dirigeront leur feu de manière à éteindre d'abord ces 
batteries, et, pour y parvenir plus sûrement, ainsi qu'à détruire leur dé- 
fense, ils feront un feu lent et bien visé. S'ils parviennent à mettre les 
batteries hors d'état de les attaquer, ils économiseront leur feu ou même le 
feront cesser, et cependant, le soir ou dans la nuit, ils tireront de temps 
à autre des coups de canon pour empêcher l'ennemi de reprendre poste 
et réparer ses brèches. 

Ils tireront aussi sur tous les rassemblements d'hommes qui seront à 
leur portée, soit dans la ville, soit au faubourg ou sur le revers de la mon- 
tagne où se trouve placé le couvent de Bonnaire. Ils tireront aussi sur 
toutes les troupes qui seraient en marche pour fortifier les postes de Saint- 
Élie ou qui en reviendraient. Enfin, ils détruiront tout ce qui se présen- 
tera sous leur feu, soit en batterie, soit en soldats. 

Le capitaine TrogofTest prévenu que le soir même, à l'entrée de la nuit 
de son attaque, les vaisseaux le Languedoc, l'Entreprenant, le Scipion, 
l'Orion, le Patriote et le Généreux doivent embarquer leur garnison pour 
menacer d'une descente le lazareth et l'anse qui est sous la tour de Saint- 
Élie, mais que l'attaque vraie que feront les détachements ne s'exécutera 
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que In lendemain matin à la pointe du jour, en même temps que l'armée 
de terre enverra une colonne pour donner l'assaut à la batterie haute. Ces 
mouvements seront signalés et dirigés par le contre-amiral La Touche. 
C'est dans ce moment que les vaisseaux embossés recommenceront leur 
feu, et, si les batteries étaient démontées, ils tireraient quelques volées sur 
la ville haute, ainsi que sur le faubourg et les chemins s'ils y voyaient du 
monde. 

Si h ce moment les batteries étaient évacuées et qu'il n'y eut aucun 
danger d'envoyer enclouer les pièces, il enverrait les chaloupes armées 
avec des canonniers, des soldats et tout ce qui est nécessaire à cette ma- 
nœuvre. Ce succès permettrait aux vaisseaux de manœuvrer ultérieure- 
ment, sans aucune crainte des efforts de l'ennemi, dans le service des bat- 
teries. Ce coup de main, fait à propos et sous le feu du vaisseau qui 
dirigerait son feu sur le rempart qui domine, les chaloupes rentreraient h 
l'instant à bord de leurs vaisseaux respectifs. 

Le contre-amiral charge le capitaine Trogoff de cette attaque des quatre 
vaisseaux; il la communiquera aux trois capitaines, ses coopérateurs , et il 
connaît trop son zèle et ses talents, ainsi que l'ardeur et le patriotisme des 
capitaines Bourdou-Grammont, Brueys et Haumont pour douter de leurs 
succès. C'est à l'ensemble de nos opérations combinées, c'est à la réunion 
de nos courages et de nos talents que la Patrie devra un succès bien inté- 
ressant dans la position où les armées de terre et.de mer se trouvent. 

A bord du Tonnant, le 10 février 1798, l'an a* de la République fran- 
çaise. 

Trcguet. 



III 

1° LETTRR DR VILLENEUVE ï TROGOPr' 1 *. 

À bord du Tonnant, samedi 9 février [t 793]. 

Je remets, mon cher Trogoff, à l'ollicier de notre bord, l'autorisation 
nécessaire pour exécuter la vente du lieutenant Ganne. Quant à l'autre 
partie de votre lettre, je pense qu'il n'y aura rien de changé dans la ligne 
de bataille, le Languedoc ne devant pas être réuni k l'escadre. Dans le cas 
contraire, je mettrai sous les yeux du général votre vœu pour ne pas faire 
partie de la division du capitaine Landais. 

Tout à vous. Votre camarade, 

YlM.ENP.UVE. 

[Adresse] : Au capitaine Trogoff, commandant le Duguay-Trouin, h son 
bord. 

(l) (ïette lettre et la suivante sont entièrement de la main de Villeneuve. 
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9* DU MÊME Al' MÊME. 



Ordre au Duguay-Trouin tic verser à bord du Tonnant *Ia quantité de 
cartouches laites qui lui restent et dont il lui sera délivré un reçu*. 
10 février 1793. 

3° LETTRE DE LA TOUGHE-TRBV1LI.B A TBOGOrF. 

Je suis chargé, citoyen capitaine, par le général Truguet, de vous de- 
mander de rae faire passer sur-le-champ la quantité de cartouches que vous 
avez de faites, moins celles nécessaires à vos troupes de débarquement, 
qu'il faut compter sur le coup de 9 5 coups par homme; il me charge 
aussi de vous prier de faire travailler sans relâche à en faire de nouvelles; 
faites remettre dans mon canot toutes celles dont vous pourrez disposer 
sur-le-champ. 

Le contre-amiral La Toichb (,) , 

À bord du Languedoc, le \k février 1793, Tan a* de la République. 

[Adresse :] Au citoyen capitaine Trogoff, commandant le vaisseau de la 
République le Duguay-Trouin , à son bord. 



-V' DU MÊME AU MKMr. "" . 

Rien de mieux calculé, mon cher vicaire général, que votre plan d'at- 
taque. Je saurai à minuit si l'attaque de la redoute doit avoir lieu au jour 
pour le général Casablanca. Le général Truguet me l'annoncera par des fusées 
que je ferai répéter. Il est présumable que cette attaque aura lieu, car k 
7 heures toutes les troupes étaient à terre, même celles^de l'Apollon, avec 
1 li pièces de canon de campagne. Je lerai rassembler les troupes de débar- 
quement à k heures du matin , alin de faire le débarquement au petit jour 
et aussitôt que Ton entendra les coups de fusil et de canon de la grande 
colonne. Bonsoir; je vous embrasse. Faites tout ce qui dépendra de vous 
pour gagner votre poste pendant la nuit, vous éviterez du feu de la place. 

Le contre-amiral La Touche. 
Le i4 février, à 7 h. 1/9 du soir. 

[Même adresse.] 

^ Cette ligne seule est de récriture de La Touche. 

(1) Cette lettre et les suivantes sont entièrement de la main de La Touche. 



byl>OGgrc PRINCETON UNIVERSITY 



— 28 — 



5° Ut MÊME AL' MÊME. 



Je ne puis vous dissimuler, mon cher Trogoll", (jue votre éloignemenlde 
la place, ainsi que le Tricolore et le Léopard, fait un mauvais eflet sur 
l'esprit des équipages et murmurer ,(l) . J'ai assuré celui du Généreux et le 
mien que je vous connaissais et que je répondais de votre valeur et de 
vôtre patriotisme comme du mien. Faites donc les dispositions convenables 
pour vous rapprocher de la ville. La petite distance où s'en trouve le Thé- 
mistocle fait que l'on souhaite vous en voir beaucoup plus près que vous 
en êtes. Ne perdez pas un moment, je vous en conjure, au nom de 
l'amitié. Je vous envoie un canot vous porter le vœu des citoyens de l'es- 
cadre. Que je regrette que vous n'ayez pas profilé de la nuit pour vous 
mettre à poste! 

Le contre-amiral La Todche. 

A bord du Languedoc, le i5 février 1793, fan a* de la République. 

[Adresse :] Au citoyen capitaine Trogoff, commandant une division de 
l'armée navale aux ordres du contre-amiral Truguet, à son bord. 

6° DU MÊME AD MÊME. 

Les événements fâcheux se succèdent, mon cher Trogoff, mais le plus 
affligeant c'est celui qui résulte des préventions des équipages sur la ca- 
nonnade d'hier. Vous auriez du me faire signal de la petite quantité d'eau 
que vous trouviez, lorsque j'ai lait signal à la 3* division de serrer l'en- 
nemi au feu. L'inattention que vous avez donnée à ce signal, qui a été une 
heure en télé de mon mât, a fait un très mauvais effet. 

Je ne sais ce qui a empêché l'armée d'attaquer cette nuit la redoute du 
mont (?) Saint-hlie. Vous vous serez bien douté, en voyant l'état delà 
mer, que notre descente ne pouvait avoir lieu; j'attends des ordres du 
général auquel Landais a dû envoyer un canot ce matin. 

Je me trouve dépourvu de grelins; j'ai chargé votre officier de les faire 
demander au Thémislocle auquel je les ai envoyés hier au soir. 

Je viens de donner ordre à la chaloupe du Commerce-de-Bordeaux de se 
rendre b bord du Léopard avec une ancre et deux grelins. Comme ce vais- 
seau pourrait souffrir du poids de son artillerie, je charge votre canot 
d'aller porter l'ordre à la gabare le Mulet d'aller accoster le Léopard pour 
que ce vaisseau puisse y décharger son artillerie, ce qui, en l'allégeant, 
lui donnera plus de facilités de se déséchouer. Il faudra qu'il v travaille la 
nuit pour éviter d'en donner connaissance à la ville, qui né manquerait 
pas de diriger son feu sur ce vaisseau. Si vous devez continuer de bom- 

( ') Mot souligné dans le texte. 
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barder ia ville, faites donc donner Tordre aux deux bombardes /7m et la 
Sensible de s'approcher davantage. Ce n'est que la ville haute qu'elles 
doivent bombarder, et leurs bombes, de la dislance où elles sont, vont k 
peine au rivage. 

Le contre-amiral La Touche. 

A bord du Languedoc > le 16 février 179.3, Tan S» - de la République. 

J ai donné ordre à la Lutine de Rapprocher beaucoup plus près de la 
ville pour bombarder et de ue pas tirer qu'elle ne soit à portée d'envoyer 
ses bombes dans la ville haute. 

[Adresse :] Au citoyen capitaine Trogoff. commandant le vaisseau de la 
République le Duguny-Trouin , h son boni. 

7° DU MKMK AU MÈMK. 

Il est bien cruel, mon cher TrogofT, d'être témoin de tous les événements 
fâcheux qui vous arrivent et d'être dépourvu du moyen de vous secourir. 
Espérez-vous pouvoir vous tirer avec une grosse ancre? Alors vous pour- 
riez prendre la chaloupe du Commerce-de- Bordeaux pour la porler. Je ne 
puis vous offrir aucune embarcation, ma chaloupe étant à bord du Tonnant 
etaynnl perdu mon deuxième canot. J'ai perdu mon ancre cette nuit; il ne 
m'en reste plus qu'une à laquelle je vais confier le sort du Languedoc. La 
perte de votre gouvernail est funeste. Pensez-vous que vous puissiez vous 
rendre à la baie de Palme avec une queue d'aronde faite avec des mâts de 
hune? Je viens de faire part de votre position et de celle du Léopard au 
général, et je lui demande ses ordres. Je ne puis rien prendre sur mer, 
ne commandant ici que par acculent. Votre échouage est fâcheux, sans 
doute, mais cela prouve évidemment que vous vous étiez plus approché 
que ne le comportait la situation des lieux. Voilà une expédition bien 
cruellement commencée. Quelle en sera la fin? Adieu, mon cher Trogoff, 
j'ai passé la nuit très voisin d'un banc de sable qui brisait (?) et dont je 
cherche h m'éloigner, car si les vents avaient passé au S. 0., j'y aurais 
infailliblement resté. 



Le 18 février 1793. 
[Même adresse. J 



La Touche. 

8° du même au même. 

Le 90 février, ■ 5 heures. 

Tu ne dois pas douter, mon cher Trogoff, de la peine que j'ai eue en 
apprenant que tu avais été blessé au bras, et qu'à cela se joignait la goutte. 
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Prive de toutes mes embarcations , ayant perdu ma chaloupe à bord du Ton- 
nant et mon canot à bord du Patriote, entouré de vaisseaux qui sont dans le 
même cas, je n'ai pu te faire passer les secours que tu désirais. Je vais 
faire signal à deux bombardes de Renvoyer leurs chaloupes à l'aide des- 
quelles tu pourras travailler à lever ton gouvernail. Il est bien important 
que tu le retrouves. Je serai d'avis qu'à l'aide de ton petit hunier tu viennes 
te mouiller un peu plus bas. Je t'ai fait passer au petit jour un canot pour 
aller prendre avec ton maître canonnier, à l'effet de venir prendre la poudre 
sèche, gargousses et boulets que je pourrais te faire passer. Je profiterai 
pour cela d'une des chaloupes des bombardes. Je ne te parlerai pas de 
notre armée. Ce que je t'en dirais est déchirant. Tout est perdu, même 
l'honneur, par la (Acheté la plus insigne et dont l'histoire n'offre point 
d'exemple. 

La Touche. 
[Même adresse.] 



9° Là TOUCHE À L'EQUIPAGE DU DVQUAT-TROUIN. 

À bord du Languedoc, le ao février 1793, 
Tan a" de la République. 

Braves citoyens, mes frères. 

Je me suis empressé de communiquer à l'équipage du Languedoc la 
lettre par laquelle vous m'exprimez votre juste sensibilité sur la légèreté 
avec laquelle quelques individus avaient jugé votre brave capitaine, que je 
me fais gloire d'estimer depuis bien des années et de compter au nombre de 
mes amis. Je dois vous faire connaître que l'impression dont vous vous plai- 
gnez n'a point été partagée par la majorité des citoyens du Languedoc et que 
nous vous rendons la justice qui vous est due. Les coupables d'un juge- 
ment aussi précipité en sont honteux et repentants, et je vous prie, braves 
citoyens, de pardonner ce premier mouvement qui ne preud sa source que 
dans le désir qu'ils avaient de voir triompher en peu de moments la cause 
de la liberté. La position les a trompés et leur a fait croire que vous étiez 
plus éloignés de la ville que vous ne l'étiez en effet. Oubliez ces torts et ne 
voyez plus en nous que des frères et des amis. J'ai chargé vos députés de 
vous porter le baiser fraternel et de réconciliation. Acceptez-le avec autant 
de plaisir que je leur ai donné. 

Le contre-amiral La Touche. 

[Adresse :] Aux citoyens composant l'équipage du vaisseau de la Répu- 
blique le Duguay-Trouin , à leur bord. 
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SEANCE DU LUNDI 7 MARS 1910. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DBLISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte k k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 7 février est lu et adopté. 

M. le Président annonce à la Section la mort de M. d'Arbois de 
Jubainville, membre de l'Institut, membre honoraire du Comité. 

M. Demslb rend hommage à la mémoire de notre regretté con- 
frère, et rappelle l'importance de son ancienne collaboration aux 
travaux du Comité. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; une com- 
munication de M. Hui.lant. correspondant du Ministère : Recueil 
militaire grec moderne , sera transmise au Ministère de la guerre; — 
une autre communication de M. le colonel db Ville-d'Avray, 
correspondant du Ministère, intitulée Grasse la petite, est renvoyée 
à l'examen de M. Paul Meyer. 

MM. Paul Gaffarel et de Duraïity soumettent au Comité un 
projet de publication, dans la collection des Documents inédits, 
d'un recueil de documents relatifs à la peste qui ravagea le Pro- 
vence de 1700 à 1722. On fait observer qu'il est essentiel desavoir 
au préalable ce que les auteurs du projet de publication se propo- 
sent de donner, et comment ils entendent procéder. L'examen de 
ce projet de publication est donc renvoyé à une date ultérieure. 

Une demande de subvention formée parla Société des archives 
du Maine sera l'objet d'un rapport à l'une de nos plus prochaines 
séances. 

Hommages faits h la Section : 

Inventaire sommaire de la période révolutionnaire , publié par la Ville de 
Bordeaux t tome II; 
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Inventaire sommaire des registres de la Jurade de la Ville de Bardeaux, 
tome IV. 

M. Giesnon fait hommage d'une dissertation sur les Congés de 
Baude Fastoul, pièce très curieuse pour l'histoire littéraire des 
trouvères artésiens. La date n'en avait pas encore pu être déter- 
minée. M. Guesnon a démontré qu'elle avait dû être composée 
entre le i5 avril 1373 et le 1 5 avril 1273. Ce résultat a été obtenu 
par le rapprochement d'une cinquantaine d'articles du Nécrologe 
de la confrérie des Jongleurs y document de premier ordre, dont nous 
devons la découverte et l'interprétation à M. Guesnon. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Baguenault de Puchbsse propose l'insertion au Bulletin d'une 
communication de M- Oursel : Texte d'une ordonnance de Fran- 
çois I" »>. 

M. Élie Berger propose également l'insertion d'une communi- 
cation de M. Octave Beuve : Ijes abbayes du département de VAube^. 

M. Ch.-Victor Langlois rend compte d'une communication de 
M. Antonin Soucaille, correspondant honoraire du Ministère, à 
Béziers : lettres de Philippe le Bel concernant le payement des tailles de 
la part des ecclésiastiques &h 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

Ij$ Secrétaire de Ut Section d'histoire et de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 

(0 Voir à la suite du procès- verbal. 
M Ibid. 
< 5 > lotit 
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Rapport de M. Bagubsault de Pijchessb 

SUR USE COMMUNICATION DB M. OoRSBL. 

M. Oursel, conservateur de la Bibliothèque de Dijon, a 
envoyé le texte inédit d'une ordonnance de François I er sur le crime 
d'hérésie, en date de Sancerre, i5 août i5&6, tirée des archives 
de la Seine-Inférieure. H y a ajouté les réserves faites par le 
Parlement de Rouen, lors de l'enregistrement, le 18 décembre 
i546. 

Une courte notice indique l'intérêt du document au point de vue 
des prérogatives de la justice séculière, qui n'entendait pas homo- 
loguer purement et simplement les décisions des juges d'église, 
comme semblait le prescrire redit du roi. 

Bien que le Catalogue des actes de François I' r ait signalé ces 
pièces, il serait intéressant d'en publier Je texte exact , accompagné 
des commentaires de M. Oursel. Nous proposons l'insertion au 
Bulletin. 

G. Baguezuult de Pucrkssb, 

Membre dn Comité. 



Hist. wt rtuioL. — (T 1-2. 
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UNE 

ORDONNANCE INÉDITE 

DE FRANÇOIS I" 

POUR 

LA RÉPRESSION DE L'HÉRÉSIE 



COMMUNICATION DE M. 01 HSKL 



Le Catalogue des actes de François I"\ t. VI, n° 23 1 35 , men- 
tionne un «Édit fixant les attributions respectives des juridictions 
ecclésiastique et séculière pour la connaissance du crime d'hérésie. 
Sancerre, i5 août i5&6. — Enreg. au Pari, de Rouen. Arch. de 
la Cour à Rouen, reg. crim. de 1 539-1 558, loi. 36; 3 pages l/a.fl 

Il ne semble pas que cet édit ait été jamais publié, du moins à 
la connaissance des auteurs du Catalogue, et nous n'avons pu nous- 
méme en découvrir aucun texte imprimé. Par contre, il en existe 
plusieurs mentions qu'il est utile d'indiquer ici, parce que les va- 
riantes existant dans les dates pourraient créer quelque confusion. 
Le ms. fr. 11918 de la Bibliolhcque nationale (Recueil sommaire 
d'arrêts et décisions du Parlement de Rouen) cite au fol. 1 '10 *■ le 
patent donné a Sanxerre, publié a la Court le 16 de dec re («c. 
corr. : 18) 1 546 par lequel les prelatz de l'Eglise sont permis de 
procéder contre les hereticques tanLlaiz que ecclésiastiques jusques 
a sentence diffinitive ou de torture inclusivement a. Le ms. fr. 
11 917 (Arrêts notables donnés au Parlemen! de Rouen) indique 
le même édit, au fol. 307, avec les dates du i5 août 1 546 pour 
les lettres patentes, et du 18 décembre 1 546 pour leur enregistre- 
mont au Parlement de Rouen. Le manuscrit 85 1 (E 57) de la 



( \mvi\L- Original from 

A, °°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 35 — 

Bibliothèque de Rouen (Table chronologique des édits. . . enre- 
gistrés au Parlement de Rouen), relève, à la date du i5 août 
1 546 , une «déclaration concernant ceux de la Religion prétendue 
réformée *, et dont ir l'original est en liasse au greffe ». EnGn le 
registre n° a de la collection des registres du Parlement de Rouen 
à la bibliothèque de la Cour d'appel de Rouen analyse sommaire- 
ment l'édit de Sancerre, page 1 189, sous cette forme : h Le 
i8" décembre i566, lettres patentes par lesquelles est permis aux 
gens d'Eglise de procéder contre les accusez d'heresie, tant laies 
que ecclésiastiques.» 

Déjà plusieurs lettres patentes avaient eu pour but de déterminer 
les attributions respectives des juridictions séculières et ecclésias- 
tiques en matière d'hérésie et des divers officiers de ces juridic- 
tions : ledit de Fontainebleau, du t* juin i5Ao; l'édit de Lyon, 
du 3o août i54a; les lettres patentes du a3 juillet i543 qui, sur 
les réclamations du clergé, reconnaissaient à la justice ecclésiastique 
le droit de recherche et de poursuite concurremment avec la jus- 
tice séculière. 

L'édit de Sancerre, du t5 août 1 566 , marque un nouveau 
désir de satisfaire, en apparence du moins, aux réclamations du 
clergé défendant ses privilèges de juridiction en matière d'hérésie. 
Il distingue très nettement l'hérésie, dont la connaissance appar- 
tient tout entière au juge d'église, même à {'encontre des laïques et 
des clercs non susceptibles de dégradation, du cas royal de blas- 
phème, sédition et rébellion que comporte l'hérésie, cas royal qui 
relève naturellement du juge royal; il détermine l'ordre de la pro- 
cédure selon que la poursuite a été commencée par le juge ecclé- 
siastique ou par le juge laïque. L'édit d'autre part étend la compé- 
tence des juges séculiers ressortissant sans moyen aux cours 
souveraines, aGn d'accélérer la répression. 

Voici le texte de l'édit de l'édit de Sancerre. A notre demande. 
M. le D r Vercoulre a bien voulu en prendre copie dans le registre 
où nous l'avions naguère rencontré, et M. Vernier, archiviste dé- 
partemental de la Seine-Inférieure, a récemment accepté avec beau- 
coup d'amabilité de collationner cette copie. Malheureusement le 
texte transcrit par le scribe est assez incorrect, et parfois même 
illisible; un mot notamment a résisté à toutes les tentatives de dé- 
chiffrement. Tel quel il nous paraît cependant offrir un intérêt 
certain. H est extrait du Livre rouge ou r Registre des patents en- 

3. 
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voyés par le Roy depuis le t" jour de septembre 1639-», fol. 35 v° 
seq., aujourd'hui conservé aux Archives départementales de ia 

Seine-Inférieure. 

• Franeoys par la grâce de Dieu roy de France a tous ceulx qui ces pré- 
sentes lettres verront, salut. Sçavoîr faisons que de la part des prelatz ec- 
clesiasticques de nostre royaume, ayant congnoyssance et pugnition des 
crymes (rheresye, et inquisiteur de la foy député par nostre sainct père le 
Pappe en nostre dict royaume nous a esté faict dire et remonstrer que. 
bien qu'ilz désirent, selon qu'il leur a esté enjoinct par les saincts canons 
conciliaires, entendre dilligemment et sonneugement (sic, corr. : songneu- 
sement) enquérir contre ceulx qui sont entachez d'aucunes pestiférés et 
contagieuses hérésies , lesquelles puys aucun temps en ça lalîciunient et a 
nostre grant regrect ont encommencié pulluler en nostre royaume très 
chrestien, et icelles exterminer, en tant que a eulx en appartient et faire 
le peult, de nostre dict royaume, neantmoinglz nos juges ressortissans 
sans moyen en noz cours de parlement, soiibz umbre de certain edict par 
nous faict pour la congnoyssance et pugnitîon desdicts herelicques, pre- 
tendans icelle appartenir a eulx seulz quant aux laiz et clertz non ayans 
ordres sacrés, esquelz Ton [n'] a acoustumié user de dégradation, empes- 
chent lesdîcts prelatz et inquisiteur de la foy de nostre dict royaulme 
mectre a exécution leur bon voulloir et zelle et user de leur puissance selon 
la censure canonicque, et nous ont humblement fairt requérir nostre 
plaisir estre y pourvoir; — sur quoy, avant que donner autre provision, 
aurions bien voullu les reinonstrances desdietz prelatz estre comunicquez 
a plusieurs des presîdens de nostre court de parlement tant laiz que eccle- 
siasticques et a nostre procureur gênerai en icelle, qui sur ce nous ont 
envoyé leur advis; — pour ce est-il que nous, desirans conserver et main- 
tenir l'autorité et jurisdiction ecclesiasticque a laquelle n avons jamaisvoullu 
ni entendu déroger mais icelle coadjuver, et aprez avoir bien entendu 
le contenu audict advis, enhortons et admonnestons tous les prelactz 
de nostre royaulme ayaut jurisdiction et congnoyssance des crymes d'he- 
resie, l'inquisiteur de la foy depputé par nostre dict Sainct Père et par 
nous en nostre dict rojaulme et les viccaires desdicts inquisiteurs, assis- 
tans avec eulx les vicaires des evesques dilligemment et songneusement 
ainsi qu'ilz doivent et sont tenuz de faire, enquérir et informer contre 
tous ceulx qui sont entachez de ceste perverse et pestiféré hereticque (sic) 
de quelque quallité qu'ilz soient, laiz ou clerz, et leur faire leur procès 
et iceulx pugnir selon les sanctions canonicques pour le regard du cryme 
d'heresie, et où ilz auroient encommenché premièrement congnoystre 
d'iceiluy avant que nos dicts juges ayent commenché de leur part de 
congnoystre des crymes de blasphème, qui peuit estre souvent estre 
(«) annexés avecques ladicte hérésie, ou de la pertubalion (de) de 
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repos et transquilité «le nostre republicque très chrestîenne el espèce do 
sedietion el rébellion contre nous et nostre justice souveraine, delictz re- 
sultans ou qu'ilz peuvent résulter du faict de la dicte hérésie, dont la 
congnoyssance nous devra appartenir et a nosdicts juges, dépendons et a 
iceulx d'empeschor lesdicts juges ecclesiasticques de continuer, parfaire et 
diffinnir lesdicts procez par eulx eneommencez quant au dict cryme d'he- 
resie, pourveu qu'ilz n'entropreignent aucune congnoyssance des autres 
cas et crimes susdicts, dont la congnoyssance nous doibt appartenir et a 
nosdicts juges, sellon qu'il est contenu et declarié par nostre dict edict; et 
au cas que dessus enjoingnons a nosdicts juges impartir ausdicts juges ec- 
clesiasticques, si besoingest, et requis en sont, l'aide du bras secullier 
pour l'exécution de ce que par eulx sera ordonné pour le faict dudict 
crime d'heresie; — et où nosdicts juges auroieut premièrement commencé 
a congnoystre desdicls cas et crymes, dont la congnoyssance leur devra 
par raison appartenir et non ausdicts juges eeclesiasticquos , avant que les- 
dicts juges ecclesiasticques ayent commence" de congnoystre dudict cryme 
d 'hérésie, pourront nosdicts juges faire et parfaire le procès pour le re- 
gard desdicts crymes et delictz dessus déclarez et imposez (sic , corr. : im- 
poser) la paine Mie que de droict et raison, à la charge toutesfoys qu'ils 
pourroienl (?), oultre la paine par eulx imposée, eslre encores besoing et 
requis, sellon la quallité et exigence des cas et pour l'entière purgartion 
dudict crime d'heresie, renvoyer les prisonniers par devers lesdietz juges 
ecclesiasticques pour congnoystre dudit cryme d'heresie, seront tenuz le 
faire et non autrement; — et bien [que] par nostre dict edict uosdicts 
juges ressortissans saus moyen en nos courlz souveraines ne puissent que 
faire et parfaire lesdicts procès et non iceulx diflinnir, ains soient tenuz les 
renvoyer avecquez les prisouniers a nosdictes cours souveraines, en quoy 
il y a encores aucunes foys bien grande longueur, a laquelle désirant ob- 
vier leur avons permis et permectons par provision , jusques que autre- 
ment sera ordonné, iceulx diflinir; et neantmoins leur ordonnons, sur 
peync de privation de leurs estatz , d'envoyer de troys moysen troys moys 
a nosdictes cours souveraines certilBcaLion signée d'eux et de leurs greffiers 
des noms et surnoms des blasphememateurs (sic), sedictieulx et |>erturba- 
teurs qu'ilz auront pugniz, absoluz eteslargis, aflin que nosdictes cours 
puissent entendent (sic, corr. : entendre) s'ilz ontesté dillipensa faire leur 
debvoir; toutesfoys nostre voulloir et intention est que, s'il y avoit appel 
interjecté des jugemens diflinitifz et de torture donnés par nosdicts juges 
soient (sic) par les substitudz de nos procureurs generaulx ou par les pri- 
sonniers chargés des crymes susdicts, que uosdicts juges renvoyent audict 
cas les procès et prisonniers en nosdictes cours souveraines, sellon les 
ressors d'icelles, pour en congnoystre et décider ainsi qu'il appartiendra 
par rayson suyvant les ordonnances de nous et de noz prédécesseurs. — Sy 
donnons en mandement par ces mesmes présentes a noz amez et feaulx 
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conseilliez les gens tenans noz courlz de parlement, baillifz , senescbaulx et 
a tous noz autres justiciers officiers qu'ilappartiendra ou a leurs iieutenans 
que nostre présente ordonnance, voulloir et intention ilz enregistrent et 
facent enregistrer en leurs greffes , et iceulx ensuy vent , entretiennent, gardent 
et observent, facent ensuyvre, garder, observer et entretenir inviolablement 
de poiuct en poinct, car tel est nostre plaisir, nonobstant quelconques 
autres ordonnances, restrintions, maudemens ou defleuces a ce contraires. 
En tesnioing de ce nous ayons faict mectre nostre seel a sesdictes (sic) 
présentes. Donné a Sancerre le quinziesme jour d'aoust l'an de grâce 
mv"xlvi et de uostre règne le trente deuxiesme. Et sur le reply esloit es- 
cript : par le roy en son conseil; signé : Bavard: ung paraphe et seellé en 
double queue en cyre jaulne.* 

Au reste le Parlement de Rouen ne se méprit pas sur la portée 
de Tédit et, tout en décidant de l'enregistrer, il prit «par provi- 
sion- quelques mesures propres à sauvegarder les droits de la juri- 
diction séculière : 

rrLe samedy xviiT jour de décembre v*xlvi, lit-on dans le Registre se- 
cret de 1 546-i 54y , fol. 1 1, conservé aux Archives de la Seine-Inférieure, 
a esté par monsieur Raullin parié de l'edict touchant les crimes d'heresie 
et des conclusions sur ce baillées par le procureur gênerai du Roy. et sur 
le tout délibéré, est passé que Tedict sera enregistré; pariter que suivant 
lesdicles conclusions du vu* de ce moys les juges ecclésiastiques seront aux 
jugemens des procès des accusez enchargez d'heresies tenuz appeller l'un 
des officiers du Roy au siège presidial par provision et jusques a ce que 
autrement par ledict seigneur ou la court en ait esté ordonné pour y 
garder l'interest dudict seigneur; et est retenu au registre que inquisicion 
sera si faicte de la qualité des advocatz et procureurs du Roy de présent 
estais es jurisdicions ecclésiastiques.* 

Le Parlement de Rouen ne tarda pas d'ailleurs à manifester 
clairement qu'il n'entendait point laisser sacrifier les prérogatives 
de la justice séculière et permettre aux juges laïques d'homologuer 
purement et simplement les procédures faites par les juges d'Eglise, 
sous prétexte de déférer aux prescriptions de l'édit de Sancerre. Le 
lieutenant général du bailli d'Évreux en la vicomte dOrbec ayant 
condamné au feu quelques hérétiques sur le simple vu du procès 
fait en cour d'Eglise et sans nouvelle instruction, le jugement fut 
cassé parle Parlement, et l'arrêt de la Cour envoyé à tous ses res- 
sortissants pour servir de règle de procédure : 

»Vefi par la Court certaine sentence donnée par maistre Vincent 
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Eulde, lieutenant gênerai du bailly d'Evreux, le tiers jour de juing 
dernier passé a rencontre de Marin Andrieu. Jehan Beuse et Jehan Houl- 
lefeu prisonniers en la conciergerie, et par laquelle, après par luy veu le 
procès crymynel fait par l'official de l'evesque de Lisieux et sentence par 
luy donnée contre lesdicts prisonniers, il avoit iceulx condempnez pour 
cryme d'heresie et blasphème par eulx commis a estre estranglez en une 
atache mise et assise en la place et marchié d'Orbec, ce fait leurs corps ars 
et bruslez et leurs biens confisquez au Roy, sans les avoir par ledict juge a 
quo enquis, examinez, recollez et confrontez ausdictz tesmoingiz; — et oy le 
rapport du conseiller commissaire depputé pour le tout veoir et faire rap- 
port; — oy aussi le procureur gênerai du Roy en la Court, lequel avoit 
requis, attendu ce que dessus, ladicte appellacion et sentences estre mises 
au néant sans amende , et lesdiclz prisonniers estre renvoyez devant autre 
juge que celuy dont est appelle, par devant lequel les piisonniers fussent 
de nouveau examinez et les tesmoingts examinez audict procès recollez el 
confrontez contre lesdietz prisonniers; — tout considéré : — II sera dit, en 
ayant esgard a la requeste dudict procureur gênerai et en entérinant icelie, 
que la Court a mis et mect ladicte appellacion et ce dont est appelle au 
néant sans amende, et en refformant ladicte sentence, la Court a renvoyé 
et renvoyé lesdietz prisonniers en Testât par devant ledict bailly ou sondict 
lieutenant audict lieu d'Orbec autre que celuy dont est appelle, par devant 
lequel lesdirtz prisonniers seront de nouveau examinez et les tesraoingtz 
examinez audict procès recollez sur leurs depposicions et tout de nouveau 
examinez sur les charges et confrontez contre lesdietz prisonniers; seront 
aussi examinez telz autres tesmoingiz que le substilud du procureur gêne- 
rai du Roy au lieu vouldra produire et faire examiner, pour, ce fait, estre 
procédé a l'eucontre desdietz prisonniers ainsi qu'il appartiendra par 
raison. — Et ailin que les juges ausquelz, par Edict du Roy en datte du 
dix huict" 1 * jour de décembre cinq cens quarante six, appartient en 
première instance la congnoissance de telles matières, entendent comme 
ilz auront a soy gouverner en semblables causes et matières, ordonne 
ladicte Court que ce présent arrest sera leu et publié par tous les bail- 
liages et montes ressorlissans en ladicte Court a jour de plès et assise; et 
enjoinct aux substitudz dudict procureur gênerai chacun en droict soy y 
en faire faire ladicte lecture et en certiffier ladicte Court dedans six sep- 
maines après la significacion d'icelluy. — Du vin* jour de juing mil 
v e xlvh, en la Court. 

(Parlement de Rouen, reg. de la Tournelle, aux Archives de la Seine- 
Inférieure. ) 
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Rapport de M. Eue Berger 

SUR UNE COUMVNIGÂTtOS DE M. BeCVE. 

M. Neuve, suivant l'exemple donné à plusieurs reprises par 
M. Roserot. nous apporte aujourd'hui un mémoire sur l'abbaye de 
Notre-Dame-dcs-Prés. 

Ce mémoire, avec la liste d'abbesses et tes pièces qui suivent, 
peut être publié dans le Bulletin, qui a précédemment accueilli des 
communications analogues de M. Roserot. 

Rlie Berger, 
Membre du Comité. 
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LES ABBAYES 
DU DÉPARTEMENT DE L'AUBE. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 
À LA G ALLIA CHRISTIAN A. 

ABBAYE DE NOTRE-D A M E-D ES-PRÉS. 



COMMUNICATION DE M. OCTAVE BEUVE, 

ARCHIVISTE DE LA VILLE DE TROYB8. 



Le mémoire que nous consacrons aujourd'hui à l'abbaye 
de Notre-Dame-des-Prés se rattache aux importantes recher- 
ches que M. Alphonse Roserot a poursuivies depuis quelques 
années dans les divers dépôts d'archives de l'Aube et de la 
Haute-Marne sur les établissements religieux de cette région , 
et qui lui ont fourni la matière de 1res intéressantes com- 
munications publiées dans le Bulletin historique et philologique du 
Comité. 

Pour dresser la liste des abbesses de Notre-Dame-des Prés, nous 
avons réuni les données fournies par la Gallia Ckristiana, celles des 
travaux de M. Roserot qui ont apporté de nouvelles précisions, et 
nos propres renseignements. 

Notre-Dame-des-Prés était une abbaye de femmes, de l'ordre de 
Clteaux, filiation de Clairvaux, qui, fondée au territoire de Saint- 
André près Troyesen 1 2 3 1, disparut avec la Révolution. Son article 
se trouve au t. XII de la Gallia Christiana, col. 612-61&. 

M. A. Roserot a apporté à la liste des abbesses, telle que l'avaient 
publiée les Bénédictins, plusieurs additions et corrections W, Le 

W Lê$ abbayes du département de l'Aube, ù* partie. (Bull. kiêt. et philol., 
1903, p. 191 et sq.) 
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dépouillement minutieux auquel nous nous sommes livré du fonds 
de N.-D.-des-Prés (lî , en vue de la publication du cartulaire de cette 
abbaye, nous permet de compléter et de corriger à "notre tour, 
après M. A. Roserot, les données de la Gallia. 

Agnes, i re abbesse, a été signalée par les Bénédictins à la date 
de 1335. Nous montrons qu'elle était encore abbesse au mois do 
mai 12&2. Nous n'avons rien à ajouter à la 1res brève notice de la 
3* abbesse nommée Marie, signalée par les Bénédictins à Tannée 1 2 5o. 
La 3 e abbesse, Isabelle, figure dans la Gallia à la date de ia5i. 
Les erreurs de ce vaste recueil ne se comptant plus, il nous a 
semblé utile de produire deux chartes, datées, Tune de juin, l'autre 
de juillet i 25 i, qui viennent corroborer l'assertion des Bénédictins. 
Nous devons la connaissance de la 5 e abbesse, M..., à M. A. Rose- 
rot, qui Ta signalée au mois d'octobre î 256. Nous montrons qu'elle 
était déjà abbesse au mois d'août is52. La Gallia attribue à la 
5' abbesse, Perronnelle. les dates suivantes : 1271, novembre 1272 
et mai 1279. Nous avons retrouvé la charte sur laquelle se sont 
appuyés les Bénédictins pour imprimer la dernière de ces dates. 
Nous n'avons absolument rien à ajouter aux notices des 6\ 7*, 8 e . 
9 , 10 e et n e abbesses (Isabelle, 1282; Emeline, i3oo, i3io; 
Guillelme, i36&; Mèlinotte de Villacerf, i43o, t45o; Anne de Gam- 
beloin, i65o; Christine ou Chrétienne, tliyo). 

Les Bénédictins ont fixé à la 12" abbesse, Sarra de Mons, les 
dates de 1 485 et i5o2. Nous donnons la preuve de l'exactitude de 
cette dernière date et nous la précisons par l'indication du mois et 
du quantième. 

Après Sarra de Mons, il faut ajouter le nom de (abbesse Anne, 
inconnue aux Bénédictins et que M. A. Roserot n'a point rencon- 
trée; elle était en fonctions dès le k juillet i5o2; c'est la i3' ab- 
besse. 

Les Bénédictins n'avaient pu attribuer à la i& 4 abbesse. 
Chrétienne de In Hue, que les deux dates de i5i8 et i520^. 
M. A. Roserot l'avait rencontrée à une date antérieure, au 8 juin 
i5io* 3 ). Nous prouvons qu'elle était déjà abbesse au 1" décembre 
1507. 



<*> Aux Archives de l'Aube, a3 H. 

W Gallia Ckristtana, t. XII, col. 61 3. 

W Rosebot (A), Le* abbaye*, â' partie. (Bull, lu si. et philol., 1903, p. îai.) 
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Deux passages des délibérations du chapitre de la collégiale do 
Saint-Etienne de Troyes nous apprennent qu'une abbesse de N.-D.- 
des-Prés mourut entre le 17 et le a a octobre toat, très probable- 
ment le a t. Le nom de cette abbesse n'est pas mentionné dans ces 
délibérations, mais tout porte à croire qu'il s'agit de Chrétienne de la 
Rue. Les Bénédictins ont, en effet, rencontré à Tannée suivante, 
i5aa, une autre abbesse, nommée Catherine Pi lois et qui se trouve 
être la i5'. M. A. Hoserot a montré qu'elle était encore à la tête de 
l'abbaye en 1629 W. Nous avons la preuve formelle qu'elle était 
toujours abbesse en i536. La date extrême 1 554 , donnée par les 
Bénédictins (*> relativement à la 1 G' abbesse, Barbe de Launois. 
doit être reportée au moins à l'année suivante 1 555. 

Nous n'ajoutons rien à la notice de la 17 e abbesse. Gittette delà 
Chaussée, ni à celle de la 18 e , Marie de In Chaussée. Nous faisons ce- 
pendant connaître que cette dernière était la nièce de la précédente 
abbesse ( 3) . Nous n'ajoutons rien non plus h L'article de la 19 e . 
Marie du Châtelel (iG58, 1660). 

Les Bénédictins ne nous ont donné que la date de la mort de la 
20* abbesse, Anne-Chrysanthe de Pardaillan de Gondrin, arrivée, 
d'après eux, le i3 juin 1687. Nous ferons observer qu'une chro- 
nique de la maison rédigée au IVIli - siècle (et à laquelle nous ne 
voulons pas attribuer, cependant, plus d'autorité qu'il ne convient), 
fixe sa mort au 17 joint*). M. A. Roserot a prouvé que cette sœur 
de l'archevêque de Sens était déjà abbesse au 7 mai 1O67 ( 5 ), mais 
nous établissons qu'elle prit possession le i4 septembre i665. 
L'article fort court consacré par les Bénédictins à la ai* abbesse, 
Anne-Louise Martin de Laubardentont , n'a jusqu'ici donné lieu à au- 
cun complément. Nous produisons le brevet du roi en sa faveur, 
daté du i5 août 1687. Ses bulles sont datées du 17 des calendes 
de novembre 1689; elle prit possession le 5 avril i6oo' fl '. 

M Ouvr. cit., p. iflt. 

W GMa Christiana,t. XII, col. 61 3. 

(3 ' Voir Archives de l'Aube, a3 H 19, reg. , au folio 'io : <t Reprend cy. . . 
ledit comptable la somme de Irois escuz vingt solz pour pareille somme dont ladite 
dame abbesse luv a faict déduction sur la somme de seize escuz qnarenlc solz 
tournois, à quoy montent les pentions des soeurs Marye et Catherine de la 
Chaussée, sesniepces, pour Tannée 1691.?» 

(*' Arch. de l'aube, n3 H 1, carton. 

£M Ouvr. cit. y p. îai. 

f-ï Arch. de F Aube , a3 H 1, carton. 
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Les Bénédictins ont donné la date îles bulles de la a s* abbesse, 
Madeleine-Thérèse Arnoul, i3 des calendes d'octobre 1697, et celle 
de sa prise de possession, 5 ou i5 février 1698^. Nous produi- 
sons son brevet daté du i5 août 1697. M. A. Roserot a montré 
que cette abbesse était encore en fonctions en 17$$ W a Nous don- 
nons la date précise de sa mort, 2 juin fjlxx. Une addition au 
t. XII de la Gallia Christiana avait signalé d'une façon fort laco- 
nique, comme avant succédé à la précédente, «N. Courceuil du 
RouvraynW. M. Roserot a eu l'occasion de constater que cette 
a 3 e abbesse portait les prénoms de Marie-Jeanne et qu'elle était déjà 
titulaire en 17*1 M. A notre tour, nous prouvons que cette religieuse, 
qui avait pris l'habit de novice à N.-D.-des-Prés, le 98 décembre 
170^1, y avait prononcé ses vœux le 3 février 1705, avait été 
nommée coadjutrice par le roi le 22 avril 1719 et était devenue 
abbesse le 9 juin 174t. Elle démissionna en février 176a •*', en 
faveur de Marie-Arnaud de Rochegude, 26 e abbesse, nommée par 
brevet du roi en date du \U février 1762 W, Nous savons qu'elle 
prit possession le 1 1 mai 1762 M, et mourut le 3o mars 1777 W. 

Nous étions redevables à M. A. Roserot de la connaissance 
\Y Angélique-Victoire de Saulger (25 e abbesse), nommée par le roi en 
1777 et encore abbesse en 1779'°*. Elle avait exercé en 1755, 
dans la même maison, les fonctions de lingère et de deuxième por- 
tière. Nommée par brevet du roi en date du 3i août 1777 (ses 
bulles sont datées du 10 des calendes d'octobre «777), elle prit 
possession le 1 1 décembre de la même année. 

M. A. Roserot avait également signalé la 26* et dernière abbesse, 
Charlotte-Chrisline-Elisabeth-Tkérèse de Rouauh (TAnsy, nommée par 
le roi au mois de juin 1781 (1 °). La Révolution la trouva k la tête 
de N.-D.-des-Prés. 

M Gallia Chriiùana, t. XII. col. 61 3. 

(,ï Ouvr. cit. , p. 191. 

M T. XII, col. 8a6. 

*** Ouvr. cit. , p. 1 a 1 . 
• « Àrcb. de l'Aube, a3 H 10 , reg., fol. 433. 

W M. A. Roserot e imprimé : 17 février (Ouvr. cit., p. iîu). Celte coquille 
n'est pas reproduite à la pièce justificative n° o,3. 

W Arch. de l'Aube, f 3 H 1, carton. 

<•> Voir à la Bibliothèque de Troyea, le billet d'invitation à ses obsèques. 
(Cart. loc. Û96.) 

(•) Ouvr. cit. , p. 191. 

<>•> au. 
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Liste chronologique des abbesnes de Notre-Dame-des-Prés. 

I. Agnès. ia35 {lï , mai îaaa (,) . 

II. Marie. ia5o (3) . 

III. Isabelle. Juin-juillet ia5i t4> . 

M Gallia Christiana, t. XII, col. 6i3; sans pièce justificative. 

'''■ Mai îaàa. Omnibus présentes litteras inspecturis, Agnes, humilis abba- 
tissa Béate Marie de Prato ju\ta Trecas, totusque ejusdem loci conventus, sa- 
lutem in domino. Noverint univers! quod cum nos pro negociis nostris utiliter 
expediendis vendidissemus imperpetuum bone memorie R. quondam arrhidiacono 
Sezannie très sextarios frumenli annui redditus, ad mensuram Treeensein et ad 
valorem minaigii , et dictus R. de diclis tribus sextariis contulisset unum sextarium 
ecclesie Trecen^i, nos unanimîter promittimns et tenemur bona fide reddere et 
solvero dictum sextariuin frumenli imperpetuum, singulis annis, derano et capitulo 
ecclesie predicte in granario eorumdem decani et capituli et in crastino Omnium 
Sanrlorum cl quantum ad hoc ohligamus nos et omnia bona nostra presencia et 
futurs, mobilia et îmmobilia, dictisdecano et capitulo imperpetuum. In cujus rei 
teslimonium, presentibus] litteris sigillum nostrum duximus apponendum. Ac- 
tum anno domini m* ec* xl° secundo, mense maio. 
jArch. de l'Aube, G. 3tot, liasse, orig. parch.J 

m W Gallia Ckristiatia, t. XII, col. 61 3 ; sans pièce justificative. 

t4Ï Juin lfi5l. Omnibus présentes litteras inspecturis, Yssabellis, humilis ab- 
ba tissa Béate Marie de Prato juxla Trecas, totusque ejusdem loci conventus, or- 
dinis Cisterciensis, salutem et oraliones in Xpisto. Noveritis quod nos super 
querela que vertebatur internos, ex una parle, et decanum et capitulum Trecensc, 
ex altéra, super possessionibus quibusdam silis in finaigio de Chinilli moventibus 
de censiva eteensu ecclesie Beati Pétri, promittimus ratum habere et imperpetuum 
lirmiter observare quicquid per viros discretos dominum Guidonem de Campo 
Guidonis, magistrum Nîcholaum Faucille et dominum Guillelmum de Gomer, ca- 
nonicum T recensent, stalutum fuerit et ordinatum, promittenles in bona fide 
quod contra ordinationem eorumdem non venîemus in futurum. In cujus rei 
testimoniunt, presentibus litteris sigillum nostrum duximus apponendum. Actum 
anno domini m°cc° quiuquagesimo primo, mense juuio, in vigilia Nalivitatis 
Beati Jobannis Baptiste. 

| An- h. de l v Aube, G. Slot, liasse, orig. parch.] 

Juillet îaSi. Omnibus présentes litteras inspecturis, Isabellis, humilis 
abbatissa Béate Marie de Prato juxla Trecas, totusque ejusdem loci conventus, or- 
dinis Cisterciensis, salutem et orationes in Xpisto. Noveritis quod nos super 
querela que vertebatur ùiter nos, ex una parte, et decanum et capitulum Trecense, 
ex altéra, super possessionibus quibusdam sitis in finagio de Chinilli moventibus de 
censiva et censu ecclesie Beati Pétri, promittimus ratura habere et imperpetuum 
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IV. M... Août i aij c '>, octobre i a56 ». 

V. Perronnelle. 1271, novembre 137a {S) , mai i379 (4ï . 

VI. Isabelle. i98a..(G«//w Christiana, t. XII, col. 6i3.) 

lirmitcr observare quicquid per viros discretos dominum Guidonem de Caropo 
Guidonis, magi^trum Nîchoiaum Faucille et dominum Guillelmum de Gomer, 
canonicum Trecensem, statutum fuerit et ordinatum; fecimus eciam Johannera, 
conversum nostrum, jurare, de mandato nostro ot nobis presentrbus, in animas 
nostras, quod contra predictam ordinationem eorum non veniemus in futurum, 
sed eam observabimus fideliter et bénigne. In cujus roi testimonium, présent! bus 
litleris sigilkim nostrum duximus apponendum. Datum anno domini m*cc 4 l* 
primo, mense julio, die lune post festum aposlolorum Petri et Pauli. 
[Arch. de l'Aube, G. 3ioi, liasse, orig. parch.J 

M Août i*JÔa. Omnibus présentes lilteras inspecturis, oflicialis Trecensis sa- 
lulem in domino. Noveritis quod in nostra presentia constituti dominus Gjiido do 
Sancto Benedirto dictus Ble9us , miles, et domina Jacoba, ejus uxor, animarum 
suarum saluti intende re cupientes, spontanea voluntate sua concesserunt mulie- 
ribus religiosis M. .. , abbatisse,etcoavciitui Béate Marie de Pratojuxta Trerasquod 
quod (ne) libère et ubsque reclamatione aliqua imperpetuum teneant et pacifiée 
possideant ea omnîa que de cetero per collationem seu elemosinam aut legatum 
poterunt acquirerc sub justifia et dominio ipsorum de Sancto Benedicto; conces- 
aerunt etiam dicti miles et ejus uxor et voluerunt quod animalia dictorum abba- 
tisse et ronventus de cetero perpetuo libère possint ire ad pascua eorumdem 
militis et ejus uioris de Sancto Benodiclo; insuper voluerunt et concesserunt dicli 
miles et ejus uxor quod vinea quedem (sic) sita in monte Vaalini que fuit de- 
functi Jacobi , presbiteri , sive sit vinea aut ad agriculturam redacta, post decessum 
eorumdem militis et ejus uxoris, pênes dictas abbatissam et conventum et 
erclesiam ipsarum libère et absque contradictione perpetuo remaneat. Retinuerunt 
etiam dicti miles et ejus uxor pênes se et beredes eorum census, costumas, 1er- 
raigia et alia servitia ad que supra dicta omnia per dictos abbatissam et conven- 
tion, ut dîctum est, acquirenda, tenebuntur. In cujus rei leitiraonium, presen- 
tibus litteris sigillum curie Trecensis duximus apponemlura. Aclum anno domini 
m° ce* 1° secundo, mense auguste 

[ Arch. de l'Aube, a3 H 3 , carton , orig. parch. ] 

W A. Roserot, I** abbayes du département de l'Aube 9 à' partie (Bulletin histo- 
rique et philologique y 1903, p. îao), d'après Arch. Aube, a3 H 3. carton. 

^ Gallia Christiana, t. XII, col. 61 3; sans pièce justificative. 

W Mai 1279. Omnibus présentes litteras inspecturis, officiai is Trecensis sa- 
lulem in domino. Nottim fieri volumus quod comparuit coram nobis domina soror 
Petronila, abbatissa monasterii Béate Marie de Pratis juxta Trecas,ordinîsCister- 
ciensis,etin presentia iidelis clerici nostri, Trecensis curie jurati notarii , ad hoc a 
nobis specialiter destinati et missi, cui fidem super hoc adhibemus et ei quantum 
ad hoc viva voce commisimus vices nostras, conventus ejusdem loci constitulus, 
présente coram nobis et etiam coram dicto clerico nostro religioso viro fratre 
Theobaldo, abbate monasterii Rippatorii, ordinis predicti; ipsa abbatissa et con- 
ventus, ut dicebant, visitatore volcnte et mandante cisdemahbatisse et conventui 
hoc in auctoritatem, asserentes quod cnm processus verteretur inter ipsos abba- 
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Vil. Emeline. i3oo<\ itio". 

VIII. GuiUelme. i36a (J) . 

IX. Mélinotte de Villacerf. 1 43o », 1 45o ». 

X. Anne de Gambeioin. 1 45o ». 

XI. Chrétienne. i47o (7J . 

XII. Sarra de Mon». 1 485 », 3i mars i5oa ». 

tissam et ronventum de Pratis in causa décimal i , ei una parte, et viros religiosos 
Feliceni, abbatem et conventum monasterii Sanrti Pétri de Cella, ordinis Sancti 
Benedicti, ex altéra, super co quod dicta abbatissa el convcntus dicebant quod 
ipse erant dicti ordinis Cislerciensis privilégia te et exempte super prestations et 
solutione décime de terris cis pertinentibus quas propriis manibus et sumptibus 
colunt seu coli faciunt per servitores suos. . . In cujus rei testimonium, presen- 
tibus litteris sigillum curie Trecensis, una cum sigillo dicti abbatis de Rippatorio 
quod suum esse dicebat et etiam una cum sifjillo dictorum abbatisse et conveutus 
quod suum esse dicebant duximus apponendum. Datum anno domini millesimo 
cc° septuagesiino mmo, in mense maii. 

(Arch. de l'Aube, 7 H a6, pièce cotée : Sainte-Savine, n* 4, orig. parch. se. 
disp.] 

M i3oo. Gatlia Chriëtiann , t. XII, col. 6i3; sans pièce justificative. Voici la 
charte sur laquelle les Bénédictins se sont appuyés : 

Unnersis présentes litteras inspecturis, soror Emelina, monasterii Béate Marie 
de Pratis prope Trecas, Cisterciensis ordinis, htimilis abbatissa, totusque ejusdem 
loci conventua, salulem in domino sempiternam. Notum facimus universis quod 
nos pro evidenlî utilitate nostra et monasterii predicti, locavimus et nominc toca- 
tionis dimisîmus et concessimus Felisio dicto Emeline, Felisie ejus mon el 
Perrino dicto Emeline, fratri dicti Felisii, septem arpenta terre arabilis ad nos et 
dictum monasterium perlinentia, a feslobeati Itomigii in capite uclobrîs proximo 
venturo usque ad duodecim annos extunc continue succcssuros et complendos; 
que septem arpenta terre predictc sita esse dicuntur in colle Sancli Pétri et in 
finagio de Montegorgonis. . Datum et aclum anno domini millesimo tricente- 
simo, die sabbatî post Trinitatem domini. 

[Arch. de l'Aube, a3 H 1. carton, orig. parch.] 

» Gallia Chrùtiana, t. XII, col. 6i3; sans pièce justificative. 
» Ibid. 

w au. 

« ibid. 

» ibid, 

» ibid. 

« ibtd. 

f,) «r C'est le papier d«'s censés, rentes et revenues appartenans à l'abbaye de 
Nntre-Dame-des-Prez lex-Troyes, renouvelle par dame Sarre de Mons, abbesse , et 
Claude Berost, leur procureur, le dame nier jour de mar$ l'an mil cinq cens et 
deux, après Pasques.r* 

|Arch. deFAube. al H it, registre, f* 1 r*\| 
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XIII. Anne, k juillet t5oa (I >. 

XIV. Chrétienne de la Rue. i* r décembre i5<>7 f,î ; morte entre le 17 

et le 39 octobre i5ai {S) . 

XV. Catherine Pitois. iSm«, i536< 6 >. 

XVI. Barbe deLaunois. i548 w , 5 mare i555 ( '>. 



W (tOnsives deuex à l'église Notre-Dame-des-Prez-lez-Troyes portans lots et 
ventes et amendes et payables le jour de feste Sainct Remy chef d'octobre, re- 
nouvelles par dame Anne, abbesse de ladicte église, et Claude Bérosl, procureur 
d'icellc église, le quatriesme jour de juillet Tan i5oa.» 
[Arch. de l'Aube, u3 H 19, registre, f 8.] 
M 1 Le jour Saint-Eloy, premier jour de décembre mil cinq cens et sept, 
compte fait entre moy seur Xpistienne, habesse dos Prex et Nicolas Bernard, ma- 
réchal . . . » 

[Arch. de l'Aube, a3 H 19, registre, I* 17 r*.] 
(*> ff Jeudi, xvii* jour d'octobre mil cinq cens xxi. 

rrllem, après que ung religieux, procureur des religieuses, abbesse et couvent 
de Notre-Dame-des-Prez-lez-Troyes, de Tordre de Cisteaulx,a exposée Messieurs 
que les dictes religieuses depuis deux ou trois ans en ça avoyent acquesté cinq 
quartiers de prey assis en la terre et seigneurie de Bersenay, appartenant à cestc 
église. . . » 

[Arch. de l'Aube. 6 G g, registre, f i4o v*, fonds du chapitre de Saint-Eueone 
de Troyes.] 
ff Mardi, xxij* d'octobre i5ai. 

tr. ., Le procureur des religieuses de Notre-Dame-des-Prei-lex-Troyes a com- 
paru en chappitre, lequel a déclaré à Messieurs que Vabbeae dudit lieu Ml alée 
de vie à tretpaa ...» 

[Arch. de l'Aube, xb'uL, t* 1&1 r | 
« Gallia Chrittiana, t. XII, col. 6t3. 

W «Registre des rentes et censives de Notre-Dame-des-Prets qui commence 
l'an mil cinq cens trente-six pour la première année. Dame Katherine Pitois, 
abbesse. Jhesus Maria. Frère Sébastien de Voulgrey, procureur.» 
[Arch. de l'Aube, a3 U 8, registre, (• i.) 
«Compte de seur Catherine Pitoys, humble abbesse de . . . Notre-Dame-des- 
Prez-I ex -Troyes , de l'ordre de Cisteaulx. . . pour ung an commencent au jour do 
Pasques i535 et finissant à pareil jour 1 536 . . . » 
[Arch. de l'Aube, a3 H 1 3 , registre. ] 
w Mise de deniers par moy Edmond Bégat , prebtre , à ce présent procureur 
et recepvcur de l'abbaye de Nostre-Dame-des-Prez-les-Troyes pour noble dame, 
dame Barbe de Launoy, abbesse de ladicte abbaye. . . 10/18-1569.» 
[Arch. de l'Aube, î3 H i£>, registre, P ai r*. ] 
M Mise de deniers par moy Edmond Bégal, prebtre. . . recepveur de l'ab- 
baye de Nostre-Dame-des-Prez-lez-Troyes pour noble dame, dame Barbe de I*au- 
noy, abbesse de ladicte abbaye, des deniers de la recepte cy-dessus dénombrés, 
en l'an de ce présent compte, pour les affaires et nécessite* de ladicte abbaye, 
commençant le t* jour de mars v e liiij et finissant à pareil jour v c k. . . » 
( Arch. de l'Aube, a3 H 17, registre, r a3 r*.] 
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XVII. GUette de la Chaussée. io56, 1696 (,î . 

XVIII. Marie de la Chaussée. i5 9 8, 1666 \ 

XIX. Marie du Châtelet. 1 658 », 1 660 < 4 >. 

XX. Ànne-Clirysanthe de Pardaillan de Gondrin. t665 (s \ morte le 

1 3 juin 1687 w . 

XXI. Anne-Louise Martin de Laubardemont. Nommée par le roi le 

10 août 1687 f7 \ prit possession le 5 avril 1690, morte le 
13 juin 1697. 



W Gallia Chrûtiana, U XII, col. 6i3. -- À. Roserot, ouvr. cit., p. i34, 
d'après les Arcb. de l'Aube, a3 H 19, carton. 

"> Gallia Ckrûtiana, t. XII, col. 61 3. 

w Gallia Chriêtiana, t. XII, col. 61 3; «ans pièce justificative. 

(41 Roserot, outrr. cit., p. 191, d'après les Arch. de l'Aube, s3 H 1. 

W \k septembre 1 665. Anno domini ■' »i* sexagesimo quinto, die décima 
quarta mensis septembre, nos supranominatus offi< ialis . una cum etiam suprano- 
minato Carolo Le Bey, ad instantiam reverendae Annae Crisantae de Gondrin, 
abbatissae monasterii Beatae Mariae de Pratis, ordinis Cisterciensis . personaliter 
comparentis, ad dictum monasterîum accessimus, ibique existentes, dictani abba- 
tissam in claustra introduximus, et ad januam monialibus dicti monasterii suam 
abbatissam processïonaliter recipientibus, capitnlum cum eisdem ingressi fuimus, 
ubi lectione bullarum provisionis dicti monasterii necnon processus fuiminati 
super iisdem bullis facta, vigore earumdem litlerarum eandem dicta m Annani 
Criaantamde Gondrin in dicti monasterii ecclesiam intrando,altaria deosculamlo, 
per dîctam ecclesiam deambulando, portas apericndo et claudendo, campanam 
pulsando. ipsi sedem abbatissae dicti monasterii debitam assignando, aliosque 
possessorios actus faciendo. in possessionem corporalcm , realem et actualem dicti 
monasterii, juriumque et pertinentium ejusdem universorum, nemine reclamante, 
posuimus et induiimus. . . 

[Arch. de l'Aube, G. toa, registre, f 3o.] 

'*' Gallia Chriitiana, t. XII, col. 61 3: sans pièce justificative. 

W i5 août 1687. Aujourd'huy, xr'du moisd'aoust 1687, le Roy estant à Ver- 
sailles, bien informé de l'intégrité des vie, moeurs, sufisance et autres vertueuses 
et pieuses qualité* qui sont en la personne de Dame Anne-Louise de Laubarde- 
mont, religieuse professe de l'ordre de Cisteaux, et voulant, pour ces considéra- 
tions, la gratifier et traiter favorablement, Sa Majesté luy a accordé et fait don 
de l'abbaye de Nostrc-Dame-des-Prés, dudit ordre de Gisteaux, diocèze de 
Troyes, qui vaque à présent par le décéds de Dame de Gondrin, dernière titu- 
laire, qui a possédé paisiblement ladite abbaye, m'ayant, à cet effet. Sa Majesté 
commandé d'expédier toutes lettres et despéches nécessaires en cour de Rome, 
pour l'obtention des bulles et provisions apostoliques de ladite abbaye. ... 

Louis. 

Phki.tpeaox. 
[Arch. de l'Aube, -j5 H (Fonda de Nolre-I>aroe-dei-Prës), 1" carton.] 
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XXII. Madeleine-Thérèse Arnoul. Nommée le 1 5 août 1697***, pril 

possession le 5 février 1698, morte le a juin 1761 (,> . 

XXIII. Marie-Jeanne de Courceulles du Rouvray. Professe de Notre-Dame- 

des-Prés du 3 février 1705, nommée par S. M. coadjutrice le 
91 avril 1719 (3Ï et abbesse le a juin 17/11. Elle démissionna 
en février 1769 en faveur de la suivante et mourut le ao dé- 
cembre 1765 e * 5 . 

"> 1 5 août 1697. Aujourd'hui quinzième du mois d'aoust mil six cents quatre 
vingt dix sept, le Roy estante Versailles, bien informé de l'intégrité de vie, 
mœurs, suffisance et autres pieuses et vertueuses qualitei qui sont en la personne 
de sœur Thérèse Arnoul, religieuse de l'ordre de Cisteaux et voûtant, pour ces 
considérations, la gratitlier et traitter favorablement, S. M. luy a accordé et fait 
don de l'abbaye des religieuses de Nostre-Dame-des-Prez, dudit ordre, au diocèse 
de Troyes, qui vacque à présent par le décèz de Dame Laubardcmont, dernière 
titulaire . . . 

Lotus. 

Pbeltpbaux. 
[Arch. dp l'Aube, a3 H. 1" carton. 1 

<*' ff Thérèse Arnoul, religieuse professe de l'Abbaye du Lis et nommée abbesse 
de Notre-Dame-des-Prés par brevel du Roi du i5 août 1697, huilée le >3 octobre 
1697, entrée dans cette maison le i5 février 1698. Décédée le a juin ijùt, âgée 
d'environ 85 ans, ayant gouverné cette maison pendant Ù3 an», avec beaucoup de 
douceur et de prudence jusqu'à la lin de sa vie.» 

|Arch. de l'Aube, a3 B to, registre, f A33 : riVomt des religieuses qui com- 
posent la communauté de Notre -Dame-de*- Prêt en 17*9 ». 

W aa avril 1719. Aujourd'huy, a a" du mois d'avril 1719, le Roy étant 
à Paris, sur ce qui lui a été représenté de la part de Dame Thérèse Arnoult, 
abbesse de l'abbaye de Notre-Dame-des-Prez, ordre de Citeaux, diocèse de Troyes, 
que ses infirmitez l'empeschant souvent d'agir et de satisfaire à tous les devoirs 
que luy impose la dignité d'abhesse, elle est obligée d'avoir recours à S. M. et de 
luy demander une coadjutrice pour l'aider pendant sa vie et lui succéder après sa 
mort. A quoy ayant égard et étant informé des bonnes vie, mœurs, piété, suffi- 
sance, capacité et des autres vertueuses qualitez de sœur Marie-Jeanne de Cour- 
seulles du Rouvray, religieuse professe dudit ordre, S. M., de l'avis de M. le duc 
d'Orléans, Régent, l'a nommée et nomme coadjutrice de ladite abbaye de Notre- 
Dame-des-Prez pour aider à ladite dame abbesse pendant sa vie et luy succéder 
après sa mort, lui en accordant dès à présent la future succession... 

Louis. 

Philyfiuix. 

[Arch. de l'Aube, a3 H, i w carton.] 

W - Du nu* Jeanne de Courseulles du Rouvray, religieuse professe de celte mai- 
son [Notre-Dame-des-Prés], du 3 février 1705, nommée coadjutrice par le Roi 
le a a avril 1719, bullée le 17 juillet 1733, abbesse le a juin 1701; démissionna 
en faveur d* A rnould en février 176a. Elle mourut le ao décembre 1765... ayant 
gouverné cette maison pendant vingt ans avec la douceur et la sagesse la plus ad- 
mirable.- (Arch. de PAube, »3 H 10, registre, P 188.) 
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XXIV. Marie Arnoul de Rochegude. Professe de Notre-Dame-des-Prés , 

du 10 février 1733, nommée le i4 février fj6u {i \ prit pos- 
session le 11 mai 176a et mourut le 3o mars 1777. 

XXV. Angélique- Victoire de Saulger. Nommée par brevet en date du 

3i août 1777 f,) , prit possession le 1 1 décembre de la même 
année. 

XXVI. Charlotte-Christine-Elisabeth-Thérèse de Rouault d'Assy. Prit 

Thabiten 1766, qualifiée novice en 1768, jeune professe en 
1770, devint abbesse au mois de juin 1781 (>) . 



Rapport db M. Cb.-V. Laxqlois 

Sl'n VSB COMMl MCATloy DB M. SoVCAlLLB. 

I 

M. Soucaille, correspondant honoraire du Ministère, communique 
cinq lettres de Philippe le Bel et le vidimus d'une lettre de Charles V 
qu'il reproduit, dit-il, d'après *une copie sur papier ». De quelle 
date est cette copie ? Dans quel dépôt Ta-t-il rencontrée ? C'est ce 
qu'il n'a pas cru nécessaire d'indiquer. 

Le texte de tous ces documents n'est d'ailleurs accompagné par 
M. Soucaille d'aucun commentaire; les dates ne sont pas réduites 
au comput moderne. 

I. Les cinq lettres de Philippe ie Bel ont trait à la même 
question. 

La première (Montargis, \h septembre 1289) a pour objet de 
mander au sénéchal de Carcassonne : i° de réserver, sur les 1000 1. 
dues au roi par la ville de Béziers pour n'avoir pas envoyé son 
contingent à l'ost de Morlas '' , une somme suffisante, jusqu'à ce 
que l'on sache si les 5oo 1. que les gens de Béziers réclament 

W À. Roserot, Le$ abbaye*. . ., â* partie, p. i35. d'après les Arch. de l'Aube, 
l9 H, 1" carton. 

(,J À. Roserot, Let abbayes. .., p. i36, d'après les Arch. de l'Aube, *3 H, 
1" carton. 

w A. Roserot , Len abbaye» . . ., p. 131 , d'après le Mercure de Frattce, 10 juin 
1781, p. 17Û. 

w H »*effit ici de la guerre de Morlas (cf. Hitt. gén. d* Languedoc, t. IX, 
p. 3â et suiv.),et non, comme le croit M. Soucaille, de la monnaie du même nom. 
On savait déjà que Béliers avait été frappé d'une amende à raisnn de la non- 
rompanition de son contingent à l'ost de Morlas. 
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au roi pour services rendus au retour de l'expédition de Catalogne 
leur sont effectivement dus; — 2° de forcer les clercs et personnes 
ecclésiastiques de Béziers à contribuer aux dépenses et tailles com- 
munes de la ville pour les biens acquis par eux, qui étaient au- 
paravant sujets aux contributions de ce genre. 

La seconde (Paris, q6 décembre 1295) reproduit, en d'autres 
(ermes, Tordre donné dans la deuxième partie de la lettre précé- 
dente, avec l'addition : mandato, si quod surreptice obtcntum est a twhis 
in contrarium , non obstante^h 

Mêmes injonctions, en d'autres termes, dans la troisième lettre 
(Paris, 3i mars 1296). 

Le roi constate dans la quatrième (Vendôme, 93 janvier 1398) 
que des personnes ecclésiastiques de Béziers, tant séculières que 
régulières, refusent de contribuer aux tailles municipales pour des 
biens jadis soumis à ces tailles; ordre au sénéchal de Garcassonne 
d'empêcher, en saisissant les biens des contrevenants, que les 
consuls de Béziers ne soient vexés à cette occasion par le for ecclé- 
siastique. 

La cinquième lettre (Lorris, 98 mai 1298) est un ordre de 
mettre à exécution tous les mandements antérieurs sur la matière. 

Il est à remarquer que ces cinq lettres fournissent autant de 
jalons nouveaux pour l'itinéraire de Philippe le Bel, nouveaux par 
rapport à l'essai d'Itinéraire qui figure au t. XXI des Historiens de 
la France. 

Le différend qui s'émut à la fin du tuf siècle entre les consuls 
et les clercs de Béziers au sujet de la contribution de ceux-ci aux 
tailles communes est d'ailleurs bien connu par d'autres documents. 



(l1 Cf. un Mémoire des consuls do Béziers au roi (Arch. nat., J 895, n* 8), 
où Ton lit : - 1 U-m pelunt et supplîcant mandari . . . senesrallo quod litleras con- 
cessas per dominum regem consuiibus Biterris super eo quod ecclesie , cleriri et 
ecclesiastice persone Biterris compellerentur ad ronlribuendum taillis et expensis 
communibus ejusdem ville ratione possessionum et prediorum que tcneut et pos- 
aident et que ab aniiquo honerata fuerunt talliis et expensis communibus su- 
pradirtis mandat executioni, nonobatantibut Utteris in contrarium impetratù.* 
Il existe effectivement une lettre royale (Paris, i5 janvier 129a) qui mande au 
sénéchal de Carcassonne de «cesser de faire contribuer aux tailles, comme le 
voudraient les consuls de Béliers, les clercs de ladite ville*» (E. Martin-Chabot. 
Essai de restitution des registres de la sénéchaussée de Carcassonne, dans Le* 
Archivée d* la Cour /lea Compte* , aide* et Jinances de Montpellier [Paris, 1907], 
n° 503 ). 
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Les consuls obtinrent de la Couronne, à celle époque, pour appuyer 
leurs prétentions, d'autres mandements encore^ 1 que ceux dont 
M. Soucaille a eu connaissance; et une lettre de Boniface VIII 
rapporte en détail les scandales extraordinaires dont Béziers fut le 
théâtre en 1297, ' ors ( ' e l'interdit fulminé contre les consuls par 
le Clergé poussé à bout(*>. 

11. La lettre de Charles V (Paris, juin 1379) fait connaître el 
sanctionne les résultats d'enquêtes conduites dans plusieurs lieux 
de la vi guérie de Béziers au sujet du nombre des feux. Il n'est pas 
inutile, semble-t-il, de l'imprimer, quoique les documents de ce 
genre et de cette date ne soient pas du tout rares' 5 '. 

Ch.-V. Langlois, 

Membre du Comité. 



VlDIMVs DE LETTRES PATRNTES DR CHARLES V POt'R DBS LOCALITÉS 
DEMANDANT UNE REDUCTION D'IMPÔTS EN RAISON DE LA DIMINUTION DES FKI \. 

Juin 1879. 

A tous ceux qui ces lettres verront, Jean seigneur de Hoteville, che- 
valier, conseiller du Roy uostre Sire, et garde de la prevosté de Paris, 
Salut. Sçavoir faisons que Nous, Tan de grâce mil trois cents quatre vingt 
dix et neuf et le mercredi neufviesme jour de juillet vismes unes lettres du 
Roy mondil Seigneur, scellées de son grand scel eu lac de soie et cire verte 
desquelles la teneur sensuit : 

Caroius, Dei gratia", Francorum rex„ notum facimus universis presen- 
tibus pariteret futuris quod eutn, ex parle plurium et notabilium person- 
narum senescalliarum nostrarum Tolose, Carcassonne et Bellicadri, 
carissimo et inclite recordationis Domino avo nostro fuisset expositum 
quod videlicet tain propter guerrarum discrimina que in illis partibus, 
temporibus retroactis, viguerunt quam mortalitatum prelpritarum plagas 
pestiferas, civitates, ville, loca et castra earumdem senescalliarum que 
plurimis habitaloribus et domiciliariis depopulate fuerunt, ac etiam de 

W Hist. gén. de Languedoc, t. IX, p. 91 „ 1 35 ; cf. X, c. 91 g. 
W Regiitrei de Boniface VIII, n* ai^o; cf. Journal de$ Savants, 1891, p. a3() 
t 3ï Voir BonnELLi de Serres. Recherchez $ur diveri $ervice$ publia. . . , t. III 
(Paris, «909), p. Û19, note 9. 
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medietate focorum qui antiquitus iu eisdem civitatibus, villis, locis et 
castris esse solebant et amplius diminute; verumtamen consules et universi- 
tates civitatum, villarura, iocorum et caslrorum hujusmodi senescalliarum 
ob sincère dilectionis fervorem quem ergaregnum nostrumet predecessores 
nostros semper habuisse et habere dignoscunlur, subventionibus, subsidiis, 
auxiliis et juvaminibus levatis propter necessitatem guerrarum regiarum 
et alias secundum antiquum numemm et morem , toties quoties casus accidil , 
contribuera nullatenus obmiserunt, unde habitatores hujusmodi civitatum, 
villarum, Iocorum et castrorum, teraporibus preteritis, oppressi graviter 
extiterunt; nec de cetero tant ci gravamina supportare valerent quovis 
modo, ut dicebant; quamobrein dicto domino avo nostre a supradictis 
personnis humiliter supplicatum super hujusmodi oppressionibus et gra- 
vaminibus de remedio condecenti eisdem celeriter provideri; el idem do- 
minus avus noster, matura sui Consilii deliberatione prehabita, coucessisset 
et ordinassel inquirere veritatem super vero numéro focorum civitatum, 
\illarum, iocorum et castrorum senescalliarum predictarum ibi tune exis- 
tentium per rertos commissarios ad hoc deputandos sub cerlis formis et 
inslruclionibus conlentis in ipsius domini nostri avi litteris super hoc 
ronfectis et ordinatis ac per carissimara dominam genitorem nostram appro- 
batis, perindeque faclis secundo, tertio et quarto quibusdam informatio- 
nibus virtute certarum iitterarum regiarum ac dictarum instructionum per 
certos commissarios ad hoc deputatos videlicet secundo in b>co de Bojano 01 , 
tertio in locis de Magalatio ( \ de Bessanio t3) , de Castronovo Guertii {k \ de 
Monte AIbo : *>, de Torvibus 1 " 1 , de Almis (7) . de Torolla'* 1 et de Liniano l9) , 
et quarto in loco de Gabiano (l0> vicarie Biterris in senescallia Carcassonne, 
super numéro focorum in dictis locis tune existentium, et postmodum 
virtute Iitterarum nostrarum per Gameram Computorum nostram Pari- 
siensera expeditarum et instructionum predictarum, certe informationes 
fuerunt de novo facte videlicet tertio in dicto loco de Bojano, quarto in 
dictis locis de Magalitio, de Bessiano, de Gastronovo Guertii, de Monte 
Albo, de Torvibus, de Almis , de Torolla et de Liniano, et quarto in dicto 
loco de Gabiano super vero numéro focorum in eisdem locis nunc exis- 
tentium, per dilectum nostrum magistrum Bernardum Goste, licenciatum 

W Boujan, canton et arrondissement de Béziers. 

W Magalas, canton de Boujan, arrondissement de Béziers. 

W Bessan, canton d'Agde, arrondissement de Béziers. 

(4Ï Castelnau-de-Guers, canton de Pézénas» arrondissement de Béziers. 

W Montblanc, canton de Servian, arrondissement de Béziers. 

(a > Tourbes, canton de Pézénas, arrondissement de Béziers. 

W Aumes, canton de Montagnac, arrondissement de Béziers. 

< Bj Tourroulle, ancien prieuré, commune de Bessan. 

W Lignan, canton et arrondissement de Béziers. 

lo; Gabian, canton de Boujan, arrondissement il»- Béziers. 
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in legibus, judicem Biterris, commissarium ad hoc specialiter deputatum, 
vocato et présente in omnibus magistro Petro de .Serra, procuratore nostro 
generali dicte senescallie ClKSttODIM in sede Biterris, eisdemque informa- 
tionibus seu earum transsumptis suit sigHlo ordinario nostre curie Biterris 
factis et sigillatis, in dicta Caméra Compulorura nostrorum Parisiensi ap- 
portatis et per dilectas et fidèles gentes noslras dictorum computoruni 
ibi visis et diligenter inspectis, repertum fuerit quod in dicUs locis sunt 
de presenti et reperiuntur foci qui sequuntur, videlicet in locis de Bojauo 
quatuor; de Magalatio quatuordecim.de Bessiano duodecim,de Castrouovo 
Guertii octo, de Monte AIbo undecim, de Toi"vibus tresdecim, de Almis 
duo, de Toroila unus, de Liniano duo et de Gabiano tresdecim secundum 
traditas instmctiones super hoc prelibatas. Nos vero, habita super hoc 
matura Consiiii deiiberatione cum dictis gentibus nostris una cum pluribus 
aiiis de Consilio nostro, attends attendendis, consulibus et habitatoribus 
dictorum locorum pro competenti aflectu, volentesque ipsos a gravami- 
nibus et oppressionibus indebitis preservari, eisdem de gracia speciaii 
authoritateque nostra concedimus per présentes, pro se et snissuccessoribus 
et posteris , quod ipsi consules et habitatores pro dictis subsidiis , auxiliis et 
juvaminibus regiis quoties et quando levabuutur occasione gnerrarum 
noslrarum vel alias solvent de presenli pro supradicto focorum numéro 
sicut de novo, tertio, quarto et quinto reperto, ac etiam de cetero quod 
-lu m < lie ti foci sub illo numéro permanebunt, mediante tamen finantia 
unius franci pro foco propter hoc in Thesauro nostro Parisiensi soluta 
prout constat per cedulam , etc. Datum Parisiis anno Domini millesimo 
trescenlesimo septuagesimo nono et regni nostri decimo quinto, mense 
junii. Gronequant. Visa. Contentor. De Crespy. Et nous à ce présent 
transcrit avons mis le scel de la prevosté dedans Tan et jour premiers dits. 
Dubosc notaire signé et au dos sont ces mots : Collalio faite avec paraphe. 
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CONGRES 

DBS 

SOCIÉTÉS SAVANTES DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 

À LA sohbo.nm-;. 



Le mardi 29 mars 1910, le. Congrès s'ouvre h a heures dans 
le grand amphithéâtre de la Sorbonne, sous la présidence de 
M. Hkkon de Villefosse, membre de l'Institut, président de la 
section d'archéologie du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, assisté de M. Verwaest, secrétaire du Comité. 

Sont présents: MM. Léopold Delisle, E. Levasseur, le général 
Sebert, Omont, Vidal de la Blache, Cordier, Prou , Gazier, Manchet, 
Capilan, de Saint Germain, Baguenault de Puchesse, Harmand, 
des Cilleuls, Toutain, Héligon, membres du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; Espérandieu, Coquelle, ie docteur 
Eper,y, G. Blonde!, Daguin, l'abbé Parât, Magne-Chauvigné, Paw- 
lowski, Henri Ferrand, Lasnier, Jacotin, Cazalis de Fondouce, 
Depoin, Braye, l'abbé Authiaume, Camille Ballu, Bellon, Bosse- 
bœuf, Bourdeix, Pierre Boyé, Celier, Chambroux, Cornuel, Couard, 
M IU Darle, l'abbé David, Etienne Deville, Dode, Léopold Doinet, 
Joseph Durieux, Durocher, M lle Eclan, Feuillâtre, Estanave, Feu- 
vrier, M. et M me Fuchs, Gouillon, Grosdîdier de Matons, Etienne 
Héron de Villefosse, Martial Imberl, Louis Laurent, LlagueL 
Lorin, capitaine Louvel, Léon Lyon-Caen, M lle Masson, Oberkampff 
de Dabson, Payet, le docteur Pellegrin, Piédagnel, Plancouard, 
Quarré-Prévost, de la Boche, Ulysse Bouchon, de Sarran d'Allard, 
Vallois, Vernier, de Vesly, Veuclin, Vauvillé, Vovard, etc. 

M. Hkron de Villefosse souhaite la bienvenue aux délégués des 
Sociétés savantes. Au nom du Ministre de l'instruction publique 
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et des beaux-arts, il déclare le Congrès ouvert et donne lecture de 
l'arrêté constituant le bureau des sections : 

Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, 

Arrête : 

M. Héron de Villefosse. membre de l'Institut , président de la section 
d'archéologie du Comité des travaux historiques et scientifiques, con- 
servateur au Musée du Louvre, directeur d'études à l'Ecole pratique des 
hautes études, présidera la séance d'ouverture du Congrès des Sociétés 
savantes, le mardi ag mars 1910. 

Suivant l'ordre de leurs travaux, MM. les délégués des Sociétés savantes 
formeront des réunions distinctes dont les bureaux seront constitués ainsi 
qu'il suit : 

HISTOIRE ET PHILOLOGIE. 

Président de la section : M. Léopold Drlislk. 
Secrétaire ; M. Gazikr. 

Présidence des séances. 

Mardi a g mars : M. Léopold Dblisle, de l'Institut, président de la 
section. 

Mercredi 3o mars, matin : M. Baguenault de Pichesse, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 3o mars, soir : M. Emile Picot, de l'Institut, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3i mars, matin : M. Henry Omont, de l'Institut, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3t mars, soir : M. Ai lard, membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques. 

ARCHÉOLOGIE. 

Président de la section : M. 1 1 kk<>\ de Villefosse. 
Secrétaire : M. R. de Lastevrie. 
Secrétaire adjoint : M. M. Paoc. 

Présidence des séances. 

Mardi $$ mars : M. Hkp.on dr Villefosse, de l'Institut, président de la 
section. 
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* 

Mercredi 3o mars, matin : M. Adrien Blanchbt . membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 3o mars, soir : M. Etienne Michon, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3i mars 9 matin : M. Babelon, de l'Institut , membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3î mars, soir : M. le Docteur Capitan , de l'Académie de médecine, 
membre du Comité des travaux historiques et scientifiques. 



SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. 

Président de la section : M. E. Levassegr. 
Secrétaire : M. Georges Harmand. 

Présidence des séances. 

Mardi 3 g mars : M. E. Levassbur, de l'Institut, président de la section. 

Mercredi 3o mars, matin : M. de Foville, de l'Institut, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 3 o mars, soir : M. des Cille ils, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3i mars, matin : M. Di'rkheim, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Jeudi 3i mars, soir : M. Aolard, membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques; M. Camille Bloc h, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Vendredi i* r avril, matin : M. Tranchant, vice-président delà section; 
M. E. Levassecr, de l'Institut, président de la section. 

SCIENCES. 

Président de la section : M. Dabboux. 
Secrétaire ; M. Joubin. 

Présidence des séances. 

Mardi ao, mars : M. le générai Sbbbrt, de l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 
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Mercredi 3o mars, matin : M. Appell, do l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques; M. de Saint-Germapi, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques; M. Troost, de l'Institut, 
membre du Comité des travaux historiques et scientifiques; M. II aller, de 
l'Institut, membre du Comité des travaux historiques et scientifiques; 
M. le docteur A. Laveran, de l'Institut, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Mercredi 3o nutrs, soir : M. Angot, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Jolbin, secrétaire delà section; M. Vaillant, 
vice-président de la section; M. A. L\croiv, de l'Institut, membre du Co- 
mité des travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3î mars, matin : M. le Docteur F. Lbdb\ membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

Jeudi 3i mars, soir : M. Bureau , de l'Académie de médecine, membre du 
Comité des travaux historiques et scientifiques. 



GÉOGRAPHIE HISTORIQUE ET DESCRIPTIVE. 

■ 
Président de la section : M. Vidal de la Blache. 

Secrétaire : M. H. Cordier. 

Présidence des séances. 

Mardi ag mars : M. Vidal de la Blachb, de l'Institut, président de la 
section. 

Mercredi 3o mars, matin : M. Paul Boyer, membre du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques. 

Mercredi 3o mars, soir ; M. Henri Cordier, de l'Institut, secrétaire de 
la section. 

Jeudi 3s mars, matin : M. Grandidibr, de l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Fait à Paris, le 7 mars 1910. 

Signé : Gaston Douiergue. 

A la suite de cette séance d'ouverture, les différentes sections 
du Congrès se rendent dans les salles qui leur ont été réservées. 
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Programme du Congrès des Sociétés savantes 
à la sorbonnb en '<}!". 

(8kction d'histoire et de philologie.) 



i° Indiquer les manuscrite exécutés au Moyen âge dans un 
établissement ou dans un groupe d'établissements d'une région 
déterminée. 

Rechercher les particularités d'écriture et d'enluminure qui carac- 
térisent ces manuscrits, et en présenter des reproductions photo- 
graphiques. 

2° Signaler les cartulaires, les obituaires et les pouillés conservés 
en dehors des dépôts publics. . 

3° Critiquer les actes apocryphes ou interpolés, publiés ou 
inédits. Rechercher la date et les motifs des fraudes de ce genre. 

4° Établir et justifier la chronologie des fonctionnaires ou digni- 
taires civils ou ecclésiastiques, dont il n'existe pas de listes suffisam- 
ment exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie des documents 
dépourvus de date et pour idendifier les personnages simplement 
désignés par le titre de leurs fonctions. Les documents financiers 
peuvent aider à les établir. 

5° Signaler dans les archives et dans les bibliothèques les pièces 
manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes in- 
édits ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Mettre à la disposition du Comité une copie du document, colla- 
tionnée et toute préparée pour l'impression selon les règles qui ont 
été prescrites aux correspondants, avec une courte notice indiquant 
la date certaine ou probable du document, les circonstances dans 
lesquelles il a été rédigé, les dispositions qui le différencient des 
textes analogues de la même région, les noms modernes et la 
situation des localités mentionnées, etc. 
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6° Signaler les anciennes archives privées conservées dans les 
familles; indiquer les principales publications dont elles ont été 
l'objet . et autant que possible les fonds dont elles se composent. 

Indiquer les livres de raison qui ne figureraient pas dans les biblio- 
graphies publiées jusqu'à ce jour. 

7 Exposer, d'après les regislres versés récemment par l'Admi- 
nistration de l'Enregistrement aux Archives départemen taies, 
comment était organisé et fonctionnait, à la fin de l'ancien Régime, 
le service de la perception des droits domaniaux du Roi (contrôle 
des actes, insinuations laïques, centième denier, etc.). 

Indiquer le parti qu'on peut tirer de ces registres pour les études 
historiques. 

8° Etudier l'adminisUation et les finances communales sous 
l'ancien Régime, à l'aide des registres de délibérations et des 
comptes communaux. Définir les fonctions des olliciers municipaux 
et déterminer le mode d'élection, la durée des fonctions, le traite- 
ment ou les privilèges qui y étaient attachés. 

9* Signaler, pour les xn*, xiv" et xv* siècles, les listes de vassaux 
ou les états de fiefs mouvant d'une seigneurie ou d'une église 
quelconque; indiquer le profit qu'on en peut tirer pour l'histoire 
féodale et pour la géographie historique. 

io° Rechercher dans les pièces d'archives, et notamment dans 
les chartes, les plus anciennes traces de l'emploi du français pour les 
noms d'hommes et de lieux. 

î i° Étudier les terriers et autres documente qui font connaître 
le grand morcellement de la propriété rurale dans plusieurs de nos 
provinces à la fin du Moyen âge. 

12° Rechercher dans quelles circonstances beaucoup de grandes 
propriétés se sont constituées en France à partir du xiv 6 siècle. 

i3° Etudier les registres paroissiaux antérieurs à l'établissement 
des registres de l'état civil; services qu'ils peuvent rendre pour 
l'histoire des familles ou des pays, pour les statistiques et pour 
différentes questions économiques. 
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tk° Rechercher pour une région déterminée les phénomènes 
météorologiques anormaux, hhers rigoureux, inondations, séche- 
resses, orages, tremblements de terre, etc., signalés antérieurement 
au xix e siècle, dans les chroniques locales, livres de raison, regis- 
tres de délibérations de corps municipaux, registres paroissiaux, 
correspondance des intendants, journaux, etc. 

i;>" Étudier l'administration temporelle des paroisses sous 
l'ancien Régime (marguilliers, fabriciens, etc.). 

16 Chercher dans les registres de délibérations communales et 
dans les comptes communaux les mentions relatives à l'instruction 
publique : subventions, nominations, listes de régents, matières et 
objet de l'enseignement, méthodes employées. 

17° Signaler les feuillets d anciens manuscrits ou d'anciens 
imprimés qui ont été découpés et qui sont conservés, comme objets 
d'art ou de curiosité, dans les collections particulières ou exposés 
dans les musées. 

i 8° Étudier la fabrication et le commerce du papier, et rechercher 
les documents relatifs aux différentes fabriques de papier en France 
jusqu'au commencement du xix e siècle. 

19° Origine et histoire des anciens ateliers typographiques de 
France. 

Faire connaître les pièces d'archives, les mentions historiques et les 
anciens imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date 
de rétablissement de l'imprimerie dans chaque localité, sur les 
migrations des premiers typographes et sur les productions sor- 
ties de chaque atelier. Signaler les parties de matériel ancien, 
antérieures au xvm* siècle, conservées encore dans les imprimeries 
et les collections publiques ou privées. 

ao° Donner des renseignements sur les livres liturgiques (bré- 
viaires, diurnaux, missels, antiphouaires, manuels, proces- 
sionnaux, etc.), imprimés avant le xvii 6 siècle, à l'usage d'un diocèse, 
d'une église ou d'un ordre religieux. 

21° Relever, dans les privilèges accordés pour l'impression des 
livres, les particularités utiles pour différent™ études et surtout 
pour l'histoire littéraire. 
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a 3° Étudier les documents qui pourraient servir à l'histoire de la 
presse sous l'ancien Régime (fraudes, contrefaçons françaises ou 
étrangères , impressions clandestines , imprimeries domesti- 
ques, etc.). 

a3° Faire pour la période antérieure au second Empire la biblio- 
graphie raisonnée de la presse périodique (journaux et revues) 
pour un département, un arrondissement ou une ville. 

Cf. comme types de ce genre de bibliographies : 

a. Histoire et bibliographie de la presse périodique dans le départe- 
ment du Nord, par G. Lépreux. Douai, 1896, 9 vol. in-8°. 

b. La bibliographie des journaux parus à Paris de 1789 à 1800, 
au tome II de la Bibliographie de l'histoire de Paris pendant la Révo- 
lution française , par M. Tourneux. Paris, 1896 , in-8°. _, 

q&° Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumière 
sur l'état du théâtre, sur la production dramatique ainsi que sur la 
vie des comédiens depuis la Renaissance. 

a5° Étudier la vie littéraire dans une ville ou une région de la 
France au xvm* siècle et pendant la première moitié du \i\" siècle. 

2 6° Organisation et fonctionnement d'une des assemblées muni- 
cipales établies conformément à l'édit de juin 1787. 

37° Les élections judiciaires pendant la Révolution. 

98° Etudier les délibérations d'une ou de plusieurs municipalités 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en 
lumière ce qui intéresse l'histoire générale. 

•>9 n Étudier dans un déparlement ou dans une commune, la 
levée, la composition et l'organisation des bataillons de volontaires 
pendant la Révolution. 

3o° Étudier, dans un département ou dans une commune, le 
fonctionnement de la conscription militaire de l'an vi à 181 5. 

3i° Tracer l'histoire d'un comité de surveillance ou d'une so- 
ciété populaire pendant la Révolution. 
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3q° Étudier les variations de l'esprit public dans un départe- 
ment sous le Consulat el l'Empire, d'après les procès- verbaux 
d'opérations électorales et d'après les autres sources imprimées ou 
manuscrites. 



Communications annoncées pab MM. les Délégués 
des Sociétés savantes. 



Mardi ag mars, à a heures et demie. 

M. Deville (Etienne), de la Société libre de l'Eure : t° Le registre 
de la léproserie d'Andeli en 1 38 o ; 9° Comptes de la Collégiale de Vernon . 
î 63ù-îù3g. 

M. Depoin (J.), membre de la Société historique du Vexin : 
2* question du programmb : Signaler les cartulaires, les obituaires et les 
pouillés conservés en dehors des dépots publics. 

M. Lesort (A.), archiviste du département dille-et-Vilaine, 
correspondant du Ministère : Etude critique sur les trois plus anciennes 
chartes de l'abbaye de Saint-Mihiel ( Meuse). 

M. le chanoine Morel, de le Société historique de Compiègne : 
Ernaud, abbé de Saint-Martin-aux-Bois. 

M. Morin (Louis), correspondant du Ministère : a o* question du 
programme : Donner des renseignements sur les livres liturgiques [bré- 
viaires, diurnaux , missels, antiphonaires , manuels ^processionnaux , livres 
d'heures . etc. ] , imprimés avant le xru' siècle , h l'usage d'un diocèse , dune 
église ou d'un ordre religieux. 

M. Baimbaud, archiviste adjoint du département desBouches-du- 
Rhône : ig' question du programme : Origines et histoire des anciens 
ateliers typographiques en France. 

Mercredi 3o mars , le matin . à g heures et demie. 

M. Doublet (G.), professeur au lycée de Nice, correspondant du 
Ministère : La bibliothèque d'un évêque de Grasse, doyen des aumôniers 
de Jmuxs XIV en i6j5. 
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MM. Hardy (G.), professeur au lycée de Bourges; Vkuclin, cor- 
respondant Mu Comité des Sociétés des beaux-arts des départe- 
ments : j5* question du programme : Etudier V administration temporelle 
des paroisses sous V ancien Régime (marguilliers , fahriciens . etc.). 

M. Bazeille, instituteur public, à Bures (Orne) : îS* qubstio* 
du programme : Etudier les registres paroissiaux antérieurs à l'établisse 
ment des registres de Vétat civil ; services qu'ils peuvent rendre pour Fhis- 
toire des familles ou des pays , pour les statistiques et pour différentes 
questions économiques. 

M. Durieix (J.), de la Société historique et archéologique du 
Périgord : Fénelon en 170g. 

M. Bazeille, instituteur public, à Bures (Orne) : Vabbi Estienne 
Le Clerc, curé de Bures, de ij83 à 1J91. 

M. Maitry (Eugène), bibliothécaire-archiviste de la ville de Bar- 
sur-Aube : 1 La misère en tjog dans une paroisse rurale; 9° Un ma- 
nuscrit de Clairvaux du Xtltf siècle. 

M. Le Gris (A.), président du tribunal civil, à Avranches : Les 
détenus politiques à Vabbaye du Mont Saint-Michel au xrui* siècle. 

M. Caraman, professeur au lycée de Bordeaux : La disette des 
grains et les émeutes populaires en tjy3 dans la généralité de Bordeaux. 



Le soir, à a heures. 

M. Guesnon, correspondant honoraire du Ministère : Que faut-il 
penser de la date de 1 9 £2, généralement assignée au Congé d'Adam de 
la Halle et au Jeu de la Fettillée ? 

M. Prbstout, professeur à la Faculté des lettres de l'Université 
de Caen : Le duc de Bretagne, le duc de Berry, Louis XI et l'Université 
de Caen en t Ù6j. 

M. de G£rin-Bicard, correspondant du Ministère : s y 4 question 
do programme : Diplômes des Universités françaises et étrangères, thèses 
imprimées ou manuscrites antérieures à la Bévolution. 

M. Vaillant (E.), de la Société académique de Cherbourg : Chan- 
sons inédites de Gauthier d'Ârgies , trouvère picard du xn? siècle. 

M. Sarrau d'Allard, correspondant du Ministère : Xotes de topo- 
nomasttque béarnaise. Les noms de lieux d'origine gallo-romaine dérivés 
du suffixe acus et terminés en ac. 

HI9T.BTJWILOI.. — N M 1-2. ■» 
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Jeudi 3 1 mars , le matin , h g heures et demie. 

• 

M. l'abbé Arnaud d'Agnkl, de la Société de statistique de Marseille, 
correspondant du Ministère : V union de la Provence à la France: la 
politique de Louis XL 

M 11 * Guiraud (L.), de la Société arebéologique de Montpellier : 
Julius Pacius en Languedoc ( / 5$j-i 6g 6 ). 

M. l'abbé Peschkt, curé de Langey (Eure-et-Loir) : 8 e qubstio> 
ùv programme : Le vocabulaire d'une localité, aussi complet que possible. 

MM. Quignon, professeur au lycée de Beauvais, correspondant 
du Ministère; Loir, de la Société d'études historiques et scienti- 
fiques de l'Oise : 3' question du programme : Signaler les cartulaires. 
les obituaires et les pouillés conservés en dehors des dépots publics. 

M. Quignon, professeur au lycée de Beauvais, correspondant 
du Ministère : i° Quelques chartes du un' siècle en langue vulgaire 
des pays du département de l'Oise; 9° Pierre de Beauvais (début du 
xm e siècle), poète de Philippe de Dreux: quelques recherches locales. 

I^e soir, à 2 heures. 

M. Binkt, lieutenant au ht* régiment d'infanterie, à Rennes: 
V administration militaire des Etats de Bretagne au xvin 4 siècle. 

M. Blossier, professeur au lycée de Vendôme, correspondant du 
Ministère : Le Comité de surveillance du département de Loir-et-Cher et 
la déchristianisation. * 

M. Feuillàtre, de la Société d'histoire diplomatique: Un projet 
d'alliance monarchique sous la Terreur. \ - , 

M. Hubert, juge de paix, à Lassigny (Oise) ; a6 ê question do 
programme : Organisation et fonctionnement d'une des assemblées muni- 
cipales établies conformément à redit de juin *j8j. 

MM. le capitaine Dbssat; Gauthier (Gaston), correspondant du 
Ministère; le lieutenant de l'Estoile : 2g 4 question du programme : 
Étudier dans un département ou dans une commune, la levée, la compo- 
sition et l'organisation des bataillons de volontaires pendant la Révolution. 

M. Parquier(F.), archiviste du déparlement de la Hante-Garonne, 
rorrespondant du Ministère : Fêtes décadaires à Toulouse, en fan vu 
et en Van vin * jusqu'à la suppression. 
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SÉANCE DU MARDI 29 MARS. 



SOIR. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT DU COMITÉ DES 
TRAVAUX HISTORIQUES, ASSISTÉ DE MM. OMONT ET BAGUENÀULT 
DE PUCHESSE, MEMBRES DU COMITÉ. 



Assesseurs : MM. Guesnon, correspondant honoraire du Ministère, 
chanoine Morkl, de la Société historique de Compiègne. 

La parole est à M. Etienne Deville, de la Société libre de 
l'Eure. 

M. Etienne Dkvillk communique le texte d'un « Registre de 
la Léproserie d'Andeli en i38o», d'après l'original conservé à la 
Bibliothèque nationale. Ce registre, dont la rédaction remonte au 
dernier jour de mai i38o, fut transcrit par le conseil de plusieurs 
bourgeois de la ville d'Andeli : Jehan Gouppil, Jehan Gillol, 
Guillaume Le Caron, David Gardin, Colin Courtois, Pierre 
Machon, Colin Le Saigneur, Estienne l'Asnier, Mahieu Roussel 
et Robert Hue. 

Ce texte est intéressant pour l'étude de la topographie de la 
ville à la fin du xiv e siècle; M. Deville y relève des particularités 
se rapporlant aux Andelys, à ses faubourgs et environs. 

Un examen des noms des tenanciers a permis à l'auteur du nié- 
moire de relever les professions suivantes : bouchier, cauchetier. 
cuisinier, mareschal, barbier, boulengier, gantier, plastrier, moinier, 
machon, terrourier. 

Il y a, en outre, des détails typiques pour l'histoire économique : 
attributions de rentes, qualités et quantités, termes, etc. 

M. Deville a en outre extrait d'un ancien livre de comptes de la 
collégiale de Vernon, pour les années 1 63a-i 43g , une série de 
notes intéressantes pour la topographie, l'histoire locale et 1 étude 
des arts et des mœurs au moyeu âge. Le manuscrit de ce compte, 
conservé à la Bibliothèque nationale, a permis à M. Deville de 

5. 
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constater que ce volume n'est qu'une partie des comptes primitifs; 
Téglise en possédait de i388 à i&3i, on ignore ce qu'ils sont de- 
venus. Ce qu'il en reste est rempli de détails sur la topographie 
de la ville au xv e siècle, fauteur a relevé toutes les indications 
relatives aux rues, aux hôtels où pendaient d'antiques enseignes: 
le chapeau rouge, le coq, la croix de fer, le cygne, le cheval 
rouge; et jusqu'aux lieux dits des faubourgs où il a trouvé des 
mentions pittoresques : la mare espineuse, Chanteraine, la croix 
blanche et la senle jurée. 

Une étude minutieuse du manuscrit a mis à même de relever 
des mentions intéressantes relatives aux travaux, au mobilier de 
l'église, etc. 

Le payement des officiers indique : des chanoines, vicaires, 
servans, procureur, avocat, jusqu'au sonneur et a l'organiste. 

Les mentions relatives aux manuscrits sont assez nombreuses; 
fauteur a relevé une certaine quantité d'achats de parchemin et de 
papier, surtout des noms de copistes comme Pierre Hestrel, Jehan 
de Bernay, Jehan Havart et Pierre Le Monnier. 

En iù35, un r ouvrier en marquetage» demeurant à Rouen, 
encadre en bois de Chypre deux tableaux ouvrés en ivoire. 

M. Deville a reproduit à la suite de son mémoire des extrait* 
de ces comptes, curieux par l'archaïsme de leur tournure, et il 
termine en publiant la liste des olliciers de l'église de Vernon 
en i43a. 

M. Depoin, de la Société historique du Vexin, signale un certain 
nombre d'Obits mémorables tirés d'obituaires luxembourgeois, 
lorrains et rémois, qu'il a eu occasion de dépouiller en vue d'une 
publication prochaine de f Institut grand ducal du Luxembourg. Le 
plus ancien de ces obituaires est un calendrier rédigé en ^o3 à 
Echternach, par l'un des compagnons anglais de Saint- Willibrod. 
On y remarque les mentions funèbres dp quatre rois du Northum- 
berland, au vm* siècle: Aedum (i3 octobre 633), Oswald I er 
(5 août G/iq), Oswin I" (ao août), Ecfrid (ao mai 684). 

L'obituaire de Saint-Arnoul de Metz, dont Mabillon a reproduit 
des extraits dans ses Analecta ahatica, conserve le souvenir de Dreux, 
fils de Pépin d'Héristal. Un calendrier de Gorze, resté inconnu 
jusqu'ici, précise les dates funèbres de nombreux abbés et de 
certains fonctionnaires lorrains de l'époque carolingienne. D'autres 
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mentions intéressantes se rencontrent dans l'obiluaire de Saint- 
Mansuy et dans les nécrologes rémois dont M. Oepoin signale 
l'importance. L'identification de la plupart de ces défunts est pro- 
posée; parmi eux se trouve la reine Ansgarde; le comte Haderic et 
le comte Herbert I" de Vermandois, contemporains de Charles le 
Simple; le comte Gislebert de Roncy; le comte Gerbaud d'Auxerre; 
le comte Dreux du Vexin, etc. 

M. André Lesoht, archiviste d'Ille-et-Vilaine, correspondant du 
Ministère, examine l'authenticité du' texte des trois plus anciennes 
chartes de l'abbaye de Saint-Mihiel (Meuse), dont le texte paraîtra 
incessamment, avec celui des autres chartes du même monastère, 
dans la collection des Meltensia publiée par la Société des antiquaires 
de France. Une première constatation se dégage de l'examen du 
cartulaire du xii" siècle, conservé aux archives de la Meuse : c'est 
la mention, négligée par tous les éditeurs précédents, que ce car- 
tulaire reproduisait, non pas les originaux des plus anciennes 
chartes, mais des actes récrits en 1093. 

Il résulte de là que les textes pris par le bénédictin Martin Re- 
thélois comme base de sa publication dans la traduction des CAro- 
niques générales de Tordre de Saint-Benoit de Yepes (t. II, append., 
p. 73-75) n'étaient pas des originaux, mais vraisemblablement 
les copies figurées exécutées en 1093. Ainsi s'explique l'absence de 
graphies mérovingiennes dans la deuxième charte (échange conclu 
entre le comte Wulfoad, fondateur de l'abbaye, et l'évéque Sigis- 
band de Metz, le 30 décembre de la quatorzième année du règne 
de Childebert II [708]), et dans la troisième charte (donation de 
la villa de Condé-en-Barrois par le même comte, le jour des calendes 
de janvier, deuxième année du règne de Thierry [799 à 7^3 ]); 
la deuxième charte reproduit presque identiquement une formule 
de Marculfe (II, 3 '5, éd. des Monum. Germ. hist.) et la troisième ne 
comprend rien d'anormal dans son texte. La double date «Actum. .. 
Datum. . . u de la seconde charte n'est que le résultat d'un rema- 
niement fait par le scribe de 1093. La première charte, au con- 
traire, présente des ditlicultés plus considérables : une notable 
partie de son texte se retrouve dans Marculfe, notamment les clauses 
finales; dans le texte publié par Martin Rethélois, on trouve un 
certain nombre de graphies mérovingiennes, qui semblent aussi 
témoigner en faveur de son authenticité. Mais une clause accorde 
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aux possessions de l'abbaye l'immunité royale et ecclésiastique, ce 
qui est bien étrange, étant donné que la charte est rédigée au nom 
d'un comte; celui-ci confirme sa donation ex proprio sigillo, 
alors que l'usage du sceau était inconnu aux comtes de l'époque 
mérovingienne. 

Il y a donc eu des interpolations, introduites sans doute en faveur 
des privilèges d'immunité de l'abbaye à une époque où ces privilèges 
lui étaient contestés par le pouvoir royal ou ducal, ou plus proba- 
blement par l'évéque de Verdun, et il n'est peut-être pas trop 
téméraire de placer celte introduction frauduleuse à l'époque de la 
querelle des investitures, au moment des luîtes violentes entre 
l'évéque impérialiste et les moines demeurés fidèles au pape. Quant 
à Ténumération des biens contenue dans cette longue charte, il n'a 
pas été possible de trouver dans les archives de Saint-Mihiel la 
preuve qu'un seul de ces biens ait été effectivement octroyé à l'abbaye 
postérieurement à l'époque du comte Wulfoald. 

La conclusion des recherches de M. Lesort est donc que ces trois 
chartes, dont la première apparence fait immédiatement suspecter 
l'authenticité, méritent cependant quelque confiance : les deux 
dernières n'ont subi, du fait d'un copiste du xi* siècle, que de 
légères modifications dans leur formulaire. Seule, la première a 
été certainement retouchée dans un but intéressé; telle que nous la 
connaissons, elle dérive d'un texte certainement authentique, mais 
il nous est presque impossible de discerner, dans sa teneur, le vrai 
du faux. 

M. le Président fait observer à ce propos que la plus grande 
prudence est nécessaire quand il s'agit de documents de ce genre, et 
qu'on ne saurait dire au juste jusqu'où peut aller la croyance à leur 
authenticité. C'est donc, ajoute M. Léopold Delisle, une question 
qu'il faudrait examiner de très près. 

M. le chanoine Morel, secrétaire de la Société historique de 
Conipiègne, lit une note relative à un abbé de Saint-Martin-aux- 
Bois (Oise), du nom de Ernaud. 11 établit, d'après les chartes, que 
cet abbé gouverna le monastère de l'an 1180 à l'an 1190. (Test 
donc en confondant les siècles qu'on a pu insérer sur la liste des 
abbés de Saint-Martin-aux-Bois trois abbés du nom d'Ernaud, l'un 
en 1 080 ', un autre en ii85,etle troisième -en 1 990, sans y être 
autorisé par aucun document. 
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M. Louis \Iurin . correspondant du Ministère, s'occupe des w Livres 
liturgiques et des livres d'église imprimés à Troyes pour d'autres 
diurèses-. Il énumère d'abord ceux qui sont déjà connus et dont la 
liste est fort longue. Ensuite il analyse divers inventaires après 
décès, qui révèlent l'existence chez les imprimeurs et les libraires 
troyens du xvn* siècle de véritables stocks de livres liturgiques ou 
d'église (heures et psautiers surtout), à l'usage de vingt-deux diocèses 
au moins, allant de Liège à Lyon et d'Angers à Metz. 

Si pour huit de ces diocèses, il s'agit seulement, c'est probable, 
de marchandises de librairie achetées sur place et revendues dans 
les foires et les pèlerinages, pour le plus grand nombre, pour 
quatorze diocèses au bas mot, on est en présence d'impressions 
exécutées à Troyes, à tirages souvent considérables, pour des 
types variés fréquemment réédités, qui attestent une sorte de 
monopole, de spécialité largement exploitée. C'était une industrie 
organisée, travaillant par séries pour restreindre les irais d'éta- 
blissement, et cantonnée dans l'émission de quelques * sortes» de 
vente facile. 

L'auteur de cette communication avoue n'avoir pu trouver un 
seul échantillon des livres qu'il signale d'après les inventaires. Celte 
absence de témoins peut étonner, devant l'importance des tirages 
accusés par les documents, mais elle ne saurait infirmer ces derniers, 
de source officielle et irrécusable; elle montre seulement que ces 
ouvrages d'un emploi journalier étaient utilisés jusqu'à ce qu'il ne 
fût plus possible de s'en servir. Ce n'étaient pas des livres de biblio- 
thèque, et ils n'y sont pas entrés. 

Les diocèses intéressés par cette communication sont les suivants : 
Angers, Autun, Auxerre, Beauvais, Besançon, Chàions, Langres, 
Laon, Liège, Lyon, Meaux, Metz, Nevers, Noyon, Orléans, Paris, 
Reims, Sens, Soissons, Toul, Tours, Verdun. 

M. Morin examine ensuite la question de savoir si Pierre Pithou 
a introduit l'imprimerie à Troyes en 1696. Ce qui est certain, 
c'est que Pithou a fait venir à Troyes les caraclères avec lesquels 
l'édition princeps de Phèdre fut alors imprimée à Troyes. Jean Oudot 
était établi dans celte ville dès 1590. 

M. Ballu, ancien conservateur des hypothèques, donne lecture 
d'un mémoire relatif aux mesures prises sous l'ancien régime pour 
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assurer, grâce à l'insinuation et au contrôle, la publicité des actes 
notariés. On parvenait ainsi à empêcher les fraudes. Cette commu- 
nication est d'autant plus intéressante que les anciens registres de 
l'enregistrement ont été, en vertu de décisions récentes, versés 
aux archivée départementales. C'est une mine très riche de rensei- 
gnements pour l'histoire 
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SÉANCE DU MERCREDI 30 MARS. 



MATIN, 



PRÉSIDENCE DE M. BAGLENÀtlLT DE PUCHESSE, 
MEMBRE DU COMITÉ, 



Assesseurs : MM. Doublkt, professeur de rhétorique au lycée de 
Nice, correspondant du Ministère, et René Fagb, correspondant du 
Ministère. 

La parole est à M. Doublbt, inscrit pour une communication sur 
la bibliothèque d'un évêque de Grasse en 1675. 

M. Doublet étudie, d'après des documents des archives des 
Alpes-Maritimes : Fonds de févêché et du chapitre de Grasse , ce qu'était 
la bibliothèque de Louis de Bernage, évéque de Grasse, de 1 653 
à 1678, qui portait, quand il mourut, le titre de doyen des aumô- 
niers de Louis XIV. Il avait été chanoine de Notre-Dame de Paris 
et aumônier de Louis XIII. Sa bibliothèque fut estimée par les 
experts à 2,708 livres et mise en vente par des affiches posées 
notamment à Paris, Lyon, Dijon et Aix. La littérature païenne 
n'y occupe qu'une place insignifiante. Parmi les livres religieux, 
on remarque beaucoup de Pères de l'Église grecque et d'écrivains 
byzantins. Les ouvrages de la Renaissance : France, Espagne et 
Italie et du xviV siècle, en particulier en ce qui concerne le Jansé- 
nisme et, détail à noter, les instructions synodales de Matinengo, 
évéque de Nice en 1620, sont nombreux. C'est la bibliothèque 
d'un amateur de belles impressions et de reliures élégantes plutôt 
que d'un lettré comme celle de son prédécesseur à Grasse, Antoine 
Godeau. 

M. Vbucum, correspondant de la Société historique de Lisieux. 
répond à la quinzième question du programme en présentant une 
série de notes inédites sur l'administration temporelle des paroisses 
sous l'ancien régime, et sur les personnes qui prenaient part à cette 
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administration, savoir : le curé, les inarguilliers (gaziers ou pro- 
viseurs) composés d'un trésorier en charge et d'un r petit trésorier », 
auxquels s'adjoignaient le syndic, le seigneur et quelques notables 
du lieu quand il s'agissait d'assemblées paroissiales ayant un ca- 
ractère purement civil ou communal; parfois les anciens marguilliers 
étaient aussi appelés et présents. Le mémoire se termine par : 
trLa méthode pour dresser les comptes que rendent les trésoriers 
paroissiaux 7i à Nouancourt, en 1 663. Elle montre le mécanisme 
complet de l'administration temporelle des paroisses au xvii* siècle, 
administration qui, avec les seuls revenus de la fabrique de l'église, 
subvenait k toutes les œuvres sociales et d'assistance. 

• 
M. B\zeille, instituteur à Bures (Orne), étudie le cahier parois- 
sial de Saint-Léger-sur-Sarthc (t 583 à 16^7). Il en fait res- 
sortir : j° les faits relatifs à l'histoire générale : épisodes des 
guerres de la Ligue, assassinat de Henri IV, mariage de Louis XIII, 
incendicdu Palais de Paris (1618); »• les faits historiques plus 
locaux : décès des évêques et des hommes remarquables avec men- 
tion de leurs vertus. L'acte dressé par le curé de la Motte à l'occa- 
sion du décès de ses père et mère est particulièrement intéressant; 
3° les documents d'ordre économique : misère du peuple, prix des 
denrées, etc. ; les maladies contagieuses; k° les actes établissant la 
filiation des individus : il cite le fait de la naissance, en i6q4, 
d'un enfant, fille d'un père «qui avait quatre-vingt-dix-huit ans 
quand il fut marié* : ce père, quasi centenaire, mourut l'année 
suivante (1636); 5° enfin, deux procès-verbaux d'assemblées des 
habitants (1666), quelques contrats d'acquêts, et certaines autres 
particularités. 

M. Joseph Durieu, de la Société historique du Périgord, commu- 
nique un mémoire sur Fénelon en 1709. La misère fut extrême 
dans les Flandres, cette année-là. Aux rigueurs d'un hiver particu- 
lièrement rude s'ajoutaient les horreurs de «la plus étrange famine 
qui fût jamais 1 *, et aussi les calamités de la guerre. L'archevêque 
de Cambrai montra un admirable zèle et fit, suivant Saint-Simon, 
les fonctions du pasteur le plus charitable; il s'employa de son 
mieux à secourir ses infortunés diocésains, nos soldats, les blessés 
ennemis eux-mêmes. Il avait proposé, au mois de janvier, ses blés 
et ceux de l'abbaye de Saint-Aubert pour la subsistance des troupes. 
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Ensuite, le malheur des temps lui Gt regretter cette offre qui allait 
frustrer un diocèse d*?jà bien éprouvé. Dans l'entrevue qu'il eut à 
Douai, le 2 3 avril, avec l'intendant Bernières et le maréchal de 
Viliars, Fénelon exprima ses scrupules: ce qui est certain, déclare- 
t-il, c'est qu'il ne veut tirer aucun profit et qu'il n'hésite à donner 
son blé aux soldats que par compassion pour les peuples; dans 
celte alternative, le soin de prendre parti revient au roi, qui tient 
de Dieu le pouvoir suprême de l'Etal. Les garnisons de Condé et 
de Tournai bénéficièrent ainsi, partiellement, des récoltes du Cam- 
brésis. Après la bataille de MalplaqueL, le prélat transforma son 
vaste palais en ambulance et son séminaire en hôpital; il visita 
assidûment les soldats dispersés dans les maisons et les hôpitaux, 
il ne ménagea ni sa personne, ni sa bourse, ni sa vaisselle d'argent. 
Il blâma les tripotages et les abus dont souffraient surtout les pauvres 
gens et, pour préserver sa métropole du pillage, il réclama du 
ministre le payement régulier du prêt au soldat. Le Fénelon de la 
légende n'est, à vrai dire, que le Féuelon de l'histoire. 

M. Bazeillk, instituteur à Bures (Orne), donne. lecture d'un 
mémoire sur l'abbé Estienne Le Clerc, curé de Bures, de 1783 à 

Après avoir fait connaître la famille de l'abbé Le Clerc, il expose 
sa biographie, fait ressortir ses qualités, donne lecture de son cahier 
de vœux (1789) et parle du refus de serment du curé de Bures, de 
sa fuite et de son retour en l'an in. 

M. A. Le Grin lit le travail de M. Le Grin, président du tribunal 
d'Avranches, vice-président de la Société d'archéologie de cette 
ville, sur les prisonniers politiques au Mont Saint-Michel au 
xvnr siècle. 

L auteur a compulsé les registres paroissiaux et relevé un certain 
nombre d'acte de décès : *Le 37 août 17^6 a été inhumé le nommé 
du Bourg, âgé de 36 ans, décédé de cette nuit dernière dans une 
rage située dans le château de cette ville où il était détenu par 
ordre de Sa Majesté.» L'histoire de la cage de du Bourg, mise en 
doute par certains historiens, est donc bien véridique. 

Certains prisonniers jouissaient d'une liberté relative, on en voit 
figurer comme témoins dans des actes de mariage et de baptême, 
on voit à leur enterrement *un grand concours de peuple». 
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Sous la Révolution, le Mont Saint-Michel servait de lieu de dé- 
tention à de nombreux prêtreB, insermentés ou autres, comme 
l'évéque constitutionnel de Rennes, Claude Le Coz. 

M. Eugène Maury, bibliothécaire-archiviste de la ville de Bar- 
sur-Aube, communique des documents extraits des registres parois- 
siaux de la commune de Champignol (canton et arrondissement 
de Bar-sur-Aube). 

Le curé de cette paroisse, Etienne Maillard (1703-1762), écrivit 
à la 6n de sept des registres des notes concernant l'histoire de sa 
paroisse (1706-1712). Les plus intéressantes sout celles relatives à 
la terrible année 1709. 

M. Paul Caranan, membre de la Société des archives historiques 
de la Gironde, professeur au lycée de Bordeaux, communique un 
mémoire sur la disette des grains et les émeutes populaires, en 
1773. dans la généralité de Bordeaux. 

De toutes les disettes de grains qui affligèrent si souvent la pro- 
vince de Guyenne, dans le cours du SflU* siècle, aucune ne laissa 
des traces plus profondes dans l'esprit des habitants que celle de 
177^, par suite des émeutes populaires qu'elle occasionna. Depuis 
plusieurs années la misère était grande partout, extrême même dans 
certaines parties de la généralité, mais le peuple l'avait supportée 
avec câline jusqu'au moment où les jurats de Bordeaux firent éclater 
sa colère par une baisse sensible du prix du pain, suivie immédiate- 
ment d'une augmentation exagérée. 

Le samedi 8 mai, l'émeute gronde à Bordeaux; le lendemain elle 
se répand sur les rives de la Garonne, et bientôt après elle envahit 
tous les points de la généralité. Son principal foyer est l'Entre- 
deux-Mers, c'est-à-dire la région comprise entre la Dordogne et la 
Garonne. 

La province était dépourvue de force armée, deux régiments 
sont envoyés, l'un de Saintes et l'autre de Limoges, afin de réta- 
blir l'ordre. Du reste, malgré les dillicultés nombreuses causées 
par les riverains^des cours d'eau et par les vents contraires, le 
grain arrive sans tarder en abondance, et les classes riches, et 
surtout le clergé, ayant fourni du numéraire, auquel viennent 
s'ajouter deux cent mille livres accordées par le roi, tout rentre 
bientôt dans le calme. 
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Il n'en reste pas moins vrai que ce soulèvement populaire a fait 
régner la terreur dans la province entière pendant plus d'un mois; 
et les contemporains, habitués jusque-là à la vie paisible, l'ont 
qualifié du nom de Révolté. 

M. Jacques Soyer, archiviste du Loiret, correspondant du Mi- 
nistère, secrétaire de la Société archéologique et historique de 
l'Orléanais, fait une communication sur *Les députés du Tiers 
représentant la ville et le bnilliage d'Orléans aux Etats généraux 
de Bloisen 1 588. ^11 donne, d'après des documents inédits, quelques 
renseignements précis sur le mécanisme électoral de cette époque, 
sur les deux députés nommés par les délégués des vingt-sept pa- 
roisses d'Orléans et des quinze châtellenies du bailliage, Guy 
Hurault et Joachim Gervaise, sieur des Châtelliers. Le premier était 
un marchand d'Orléans; échevin de cette ville en i58a, il en devint 
maire de 1600 à ifioa. Le second était un magistrat : on le trouve 
conseiller au bailliage en i ÎS67, e ^ lieutenant criminel en 1870. 
Tous deux appartenaient au parti de la Ligue. 

Ils quittèrent Orléans le 91 septembre. Hurault ne resta point à 
Blois jusqu'à la clôture des États (16 janvier 1 589 ). Il rentra pré- 
cipitamment à Orléans aussitôt après l'assassinat du duc de Guise 
et l'arrestation de plusieurs députés (a3 décembre i588). Quant à 
son collègue Gervaise, il semble qu'il fut emprisonné à cette date 
jusqu'au 3i janvier 1589. 

Il est à remarquer que la ville d'Orléans payait à chaque député 
un a salaire a de trente sous par jour (environ 6 francs de notre 
monnaie), et qu'elle remboursa toutes les dépenses faites pendant 
cette tragique session par les deux représentants du Tiers, qu'ac- 
compagnaient deux domestiques. 

M. Eugène Maury, bibliothécaire-archiviste de la ville de Bar- 
sur-Aube, a trouvé un manuscrit inédit de Clairvaux,du xvnT siècle. 
Il en a fait une copie pour la bibliothèque municipale dont il est le 
conservateur (Mss, n° 3i). 

C'est un état des revenus de l'abbaye en 1776, état rédigé par 
le procureur de la maison, Dotn Rocourt,qui en fut le dernier abbé. 

Les revenus s'élèvent à la somme totale de 107,923 livres 8 sols 
5 deniers. Ils sont inférieurs de plus de q5,ooo livres à la déclara- 
tion qui fut faite en 1790. 
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Les localités où sont situés les bieus sont indiquées par ordre 
alphabétique. Les revenus se payent en argent et en nature : grains, 
paille, lapereaux, chapons, porcs, etc. Le locataire des forges 
paye, en plus de 20,000 livres, 10 milliers de francs. 

Les étangs et rivières ne sont pas affermés. 

M. Malvezin, de la Société nationale de linguistique, présente 
quelques conjectures sur l'origine des mots latins tnel, tesca et toga. 
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SÉANCE DU 20 MARS. 



SOIR. 



PRÉSIDENCE DE M. GASTON RAYNAUD, MEMBRE DU COMITÉ, 
ASSISTÉ DE M. BAGUENAULT DE PUCHESSE. 



Assesseurs: MM. Guesnon, correspondant honoraire du Minis- 
tère, de Gbrin-Ricird, correspondant du Ministère. 

La parole est à M. Gubsnon, qui se propose de répondra à la 
question suivante : «Que faut-il penser de la date de 11169, géné- 
ralement assignée au Congé d'Adam de la Halle et au Jeu de la 
Feuillée?» 

M. A. Guesnon, correspondant honoraire du Ministère, se pro- 
pose de discuter deux questions relatives à nos origines dramatiques : 
i° Que faut-il penser de la date de ia6a généralement assignée au 
erjeu de la Feuillée*?; a° Adam de la Halle esl-il l'auteur de la 
pièce? 

Le retour d'Adam à la cléricature et son départ pour Paris est 
un des points les plus saillants de la biographie du trouvère. Trois 
œuvres poétiques y ont trait : le Congé , le Motet (A Dieu comnwnt 
amourates), le Jeu de la Feuillée. Ces trois compositions, ayant le 
même objet, ont dû paraître à peu près en même temps; il importe 
à tous égards de connaître la date commune de leur origine. Mon- 
inerqué a cru la trouver dans une allusion du Jeu à la mort récente 
d'un pape et à ses décisions contre les clercs «bigames-". Ce pape 
serait Alexandre IV, mort en 1261, de sorte que la pièce aurait 
paru en 1262. A celte date, adoptée par tous les biographes, 
M. Bahlsen ajoute une nouvelle précision, celle du i" mai, que le 
romaniste allemand assigne aux assemblées du puy d'Arras. 

M. Guesnon n'admet ni l'une ni l'autre de ces deux déterminations 
chronologiques. En examinant à fond les trois œuvres précitées, 
il trouve qu'elles s'accordent à rapprocher d'une douzaine d'années 
au moins, c'est-à-dire versi374, la date adoptée depuis Monmerqué. 
Or, cette apnée même, le concile général de Lyon prononçait la 
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déchéance des clercs « bigames w. Le pape Grégoire X publia la 
décrétale le i er novembre et mourut quatorze mois après. Ainsi 
s explique l'allusion. La vraie date du Jeu serait donc 1076. 

Mais c'est vers la Pentecôte, et non le 1" mai, qu'eut lieu la 
représentation. Ce dimanche, en effet, les chanoines transportaient, 
chaque année, la fierté de Notre-Dame sur le Petit Marché d'Arras, 
où on l'exposait à \a fouillée (reposoir), pendant toute la durée des 
fêtes et au delà. A la fin du Jeu, il est fait mention de cette cir- 
constance. 

Abordant la seconde question — Adam est-il l'auteur du Jeu? — 
M. Guesnon fait ressortir la haute invraisemblance du rôle cynique 
que celte attribution prête au trouvère artésien, et la contradiction 
flagrante que présente le Congé avec les sentiments qu'elle lui 
suppose. Cette discordance avait déjà frappé quelques biographes, 
mais le témoignage des manuscrits semblait décisif, et il pourrait 
paraître bien téméraire d'oser élever des doutes contre leur autorité. 
On chercha donc des raisons pour expliquer cette incohérence, et 
l'on en trouva : si Adam, disait-on, livre ainsi à la risée publique 
sa femme, son vieux père, ses compagnons et lui-même, c'est a6n 
de pouvoir railler plus librement ses ennemis. 

Etrange calcul, mauvaise excuse I Passe encore s'il s'agissait d un 
simple badinage, ou si du moins la satire ne visait que les travers 
de ces prétendus ennemis d'Adam. Mais elle attaque leur honneur, 
elle les diffamé". Ainsi, dans les scènes de la Roue de la fortune, le 
cas de ce malheureux drapier ruiné par la perte d'un procès n'est 
qu'un prétexte pour mettre le juge en cause et le taxer de forfai- 
ture. On ne le nomme pas, mais tout le monde connaissait l'affaire, 
et un document du temps nous en a conservé le souvenir; le juge 
incriminé s'appelle Jaquemon Pouchin. Et qu'est-il donc, cet enne- 
mi personnel de l'auteur du Jeu, ainsi mis en scène et noté d'infa- 
mie? Jaquemon Pouchin est le meilleur ami d'Adam, son protecteur, 
son » père », comme il le nomme dans le Congé, le bienfaiteur qui, 
de sa bourse, l'aidera à réaliser son projet de voyage. Et le bénéfi- 
ciaire de ces largesses présentes et futures pourrait être le diffama- 
teur du Jeu! 

La preuve est faite; cette constatation change les vraisemblances 
en certitude. On peut maintenant l'aflirmer, Adam n'est pas l'au- 
teur, mais le sujet de la pièce: c'est lui qu'on joue. Voilà pourquoi, 
dans les manuscrits, l'affiche porte en tête Li Jus Adam. 
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M. dk Gérin-Ricard, correspondant du Ministère, en réponse à 
la dix-septième question du programme, présente et accompagne 
d'un commentaire une thèse de licence en droit soutenue devant 
l'Université d'Aix, en 17&7, par Lazare de Gérin-Ricard, de 
Marseille (1723-1796), qui fut lieutenant général de l'amirauté de 
cette ville. 

M. Louis de Sarran d'àllard, correspondant du Ministère, pré- 
sente un mémoire intitulé : Estai de toponomastique béarnaise. Los 
noms de lieux dérivés du suffixe — Acus et terminés en — Ac. 

Ce mémoire vient compléter la thèse «sur les noms de lieux du 
midi de la France dérivés du suffixe — Acus.. ., etc.» de M. Peter 
Skok, qui s en est principalement tenu aux noms des communes, 
alors que M. de Sarran étudie tous les noms en — Ac, même de 
simples villages, hameaux et lieux dits des Basses-Pyrénées. 

Sauf de très rares exceptions, et quelques noms douteux, spé- 
ciaux d'ailleurs au Béarn. tous ces noms lui paraissent d'origine 
gallo-romaine. 

Par les formes latines antérieures au xm* siècle, l'auteur a pu 
presque toujours remonter au gentilice ou au cognomen primitif, 
c'est-à-dire au nom de famille, soit latin (ou plus exactement 
gallo-romain), soit celtique ou celtibérien, sur lequel est venu se 
greffer le suffixe latin Acus, qui jusque dans le Haut Midi a donné 
naissance à des noms de lieux en Ac ou en At et plus rarement en 
As. 
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SÉANCE DU JEUDI 31 MARS. 

MATIN, 

PRÉSIDENCE DE M* OMONT, MEMBRE DU COMITÉ, ASSISTÉ DE 
M. THOMAS, MEMBRE DE L'INSTITUT, CORRESPONDANT HONO- 
RAIRE DU MINISTÈRE. 

Assesseurs: M lle Giraud, de la Société archéologique de Mont- 
pellier; M. Mourlot, inspecteur d'académie à Beauvaîs; M. le cha- 
noine Dirvillb, correspondant du Ministère. 

Le secrétaire donne lecture d'un mémoire de M. l'abbé Arnaud 
d'Agnel, correspondant du Ministère, intitulé : Y Union de la Pro- 
vence à la France, la politique de Louis XL L'auteur rappelle le travail 
de Lecoy de la Marche : Louiê XI et la succession de Provence. L'étude 
de Lecoy de la Marche s'arrête à la mort de René, le 10 juillet 
1680. Celle de M. Arnaud d\Agnel commence à cette date. On y 
suit les menées du parti lorrain sous Charles III, la campagne du 
Forcalquiérois, la victoire des 1 8,000 hommes de troupes envoyés 
par Louis XI sur les partisans d'Yolande, commandés par Tinte- 
ville; on y assiste à la prise de Manosque, de Saint-Maime et de 
Dauphin, ainsi qu'au siège héroïque de Forcalquier. 

Par un testament fait le 10 décembre i48t, veille de sa mort, 
Charles laisse la Provence à son cousin Louis XI. Le roi entre aussitôt 
en possession de son héritage, il nomme Palamède de Forbin son 
lieutenant général en lui donnant des pouvoirs illimités. L'auteur 
montre sous son jour véritable la physionomie de cet agent du 
pouvoir royal, dont les historiens de la Provence ont tracé un por- 
trait de convention. Au lieu du Palamède légendaire, nature éprise 
de justice et de dévouement, il présente le Palamède historique, 
homme d'argent par-dessus tout. C'est l'homme de Louis XL Par 
ses alliances avec les principales familles du pays, Forbin est à 
même d'agir sur la noblesse, et par les relations commerciales de 
ses oncles et ses frères, il peut exercer son influence sur la bour- 
geoisie et le peuple. 

Après avoir envisagé les causes pour lesquelles la Provence s'unit 
à contre-cœur à la France, M. Arnaud d'Agnel étudie en détail la 
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politique du roi à 1 égard de ses nouveaux sujets; il montre comment 
le gouverneur prépare clandestinement la réunion des trois États 
afjn de la transformer en une manifestation favorable au nouveau 
régime. Dans cette vue, Forbin gagne à sa cause, en les comblant 
d'honneur, la cour des comptes et la communauté d'Aix, les deux 
corps les plus écoutés. En même temps, il emprisonne les chefs du 
parti lorrain, qu'il ne parvient pas à gagner à prix d'argent, entre 
autres François de Luxembourg, fait prisonnier dans l'église des 
Prêcheurs d'Aix, en dépit de l'inviolabilité du lieu. Mais qu'importe 
à Palamède? il achète le silence du prieur des dominicains. En 
politique intéressé, il profite de la situation pour contraindre 
Luxembourg à se démettre de la vicomte de Martigues dont Charles III 
lui avait fait don. Pendant la session des Etats, Palamède, par un 
expédient tout à fait illégal, ne fait lire que les articles agréables 
aux Provençaux, les défavorables sont tenus pour lus et proclamés. 
Le roi refuse souvent les avantages qu'implorent ses nouveaux 
sujets. C'est ainsi qu'il leur refuse la libre entrée de leurs produits 
dans le royaume; même pour les marchandises expédiées en Dau- 
phiné. 

Au lendemain de l'assemblée des trois Etats , Forbin commence 
ses tournées politiques. Il visite les principaux ports de commerce 
et de guerre, Marseille, Arles et Toulon. Puis il entreprend un 
voyage dans la haute Provence, avant de se rendre dans le Dau- 
phiné dont il est aussi gouverneur. Partout le lieutenant général 
confirme les coutumes et privilèges, quand il n'en accorde pas de 
nouveaux, aussi partout lui fait-on bon visage. 

Si Palamède travaille pour son maître, il travaille surtout dans 
son propre intérêt. M. Arnaud d'Agnel montre, avec preuves à 
l'appui, comment le gouverneur, après s'être enrichi lui-même, 
enrichit ses enfants, ses frères, gendres, neveux, cousins el alliés. 
Indigné de cette dilapidation de ses finances, Louis XI demande à 
la cour des comptes d'Aix la liste des dons et aliénations faits par 
Forbin, avec les noms et qualités des donataires. Le monarque 
envoie son général des finances, Guillaume Briçonnet, faire une 
enquête sur place. 

Par crainte de difficultés plus graves, le roi dissimule cepen- 
dant sa colère; il conserve à Palamède ses hautes fonctions, mais 
l'éloigné le plus possible de la Provence en le retenant à la cour. 
Le prince envoie dans le Midi Jean de Baudricourt, gouverneur de 

G. 
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Bourgogne. Le commissaire a pour mission de remplacer tous les 
fonctionnaires natifs de Provence et .de les remplacer par des 
étrangers. Il doit aussi, si le besoin s'en fait sentir, user de rigueur 
contre les villes et les individus suspects d'infidélité au roi de 
France. En traitant ses nouveaux Etats en pays conquis, Louis XI 
trahit ses serments. N'a-t-il pas juré, a plusieurs reprises, de ne 
pas donner d'oiïice ou de charge à des étrangers à la Provence? 
Cette seconde et dernière phase de sa politique parait en contra- 
diction avec la première, mais au fond elle ne Test pas. La douceur 
des débuts n'est qu'hypocrisie; elle consiste d'ailleurs, comme 
le montre M. Arnaud d'Agnel, plus en belles promesses qu'en 
actes. 

Louis XI est trop bien renseigné sur l'état du pays pour se mé- 
prendre sur son hostilité latente. Redoutant les menées du parti 
lorrain, s'exagérant peut-être le péril, il recourt aux pires mesures 
pour ne pas se voir enlever une proie enviable entre toutes. Son 
génie politique lui fait pressentir les avantages que retirera son 
royaume de la Provence pour le rayonnement du commerce natio- 
nal, d'une part, dans l'Europe du Nord et, de l'autre, dans les 
Etats barbaresques, l'Egypte et l'Extrême-Orient. 

M 1U L. Guiraud, de la Société archéologique de Montpellier, 
donne lecture d'un mémoire intitulé: Julius Pacius en Languedoc, 
1597-1616. M lle Guiraud montre cet humaniste aux prises avec 
les misères d'un temps troublé, lesquelles lui firent, comme à beau- 
coup d'autres, une existence errante, agitée, néanmoins honorée. 

Né à Vicence en i55o, et successivement professeur à Genève, 
à Heidelberg, à Sedan, il était revenu à Genève, quand les Nimois, 
voulant combattre et ruiner l'enseignement prospère des jésuites, 
l'appelèrent, en 1697, à la tête de leur collège. Mais l'ingratitude 
et la perfidie de Robert de Wismes, son ancien collègue en huma- 
nisme à Sedan, et qui avait été sur le point de devenir son beau- 
frère, la suspicion mesquine des protestants nimois, et aussi la 
nostalgie éprouvée par ce jurisconsulte égaré dans l'euseignement 
de la philosophie le décidèrent, malgré la justice à lui rendue par 
un synode extraordinaire, à écouter les Montpeiliérains. Ceux-ci 
souhaitaient ardemment de l'introduire dans leur Université de 
droit, afin d'y ramener les étudiants calvinistes qui allluaient à la 
catholique Toulouse. 
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Le succès répondil h leur attente et, parmi les disciples qui se 
pressaient autour de sa chaire, il faut mentionner Peiresc, dont le 
nom deviendra bientôt si célèbre. Mais h ce moment un conflit aigu 
entre les protestants au pouvoir et les catholiques qui en réclamaient 
le partage rendit Pacius victime, moralement et pécuniairement, 
de cet état de choses, jusqu'au 29 septembre t6o4. De celte date, 
où il fut reconnu officiellement professeur, à celle de 1616, s'étend 
pour lui une période prospère, à laquelle mirent encore fin les 
événements. Ces derniers, qui allaient aboutir à la révolte de Mont- 
pellier, le décidèrent à s'acheminer vers la ville de Valence, et 
ensuite amenèrent sa conversion au catholicisme. 

M. L'abbé Peschot, curé de Langey (Eure-et-Loir), membre des 
Sociétés archéologiques chartraine, dunoise et percheronne, pré- 
sente un travail sur le vocabulaire des mots du langage rustique 
usité à Saint-Victor-de-Buthon, au Perche nogentais. 

Ce vocabulaire comprend non seulement des mots exclusivement 
percherons, mais aussi des mots plus ou moins estropiés; ayant le 
même sens que des mots français d'une forme un peu dilTérente, 
puis des mots encore usités en français, mais non dans le sens où 
on les emploie dans le Perche. 

M. Quignon, professeur au lycée de Beauvais, correspondant du 
Ministère, présente quelques observations sur un obituaire de l'église 
collégiale Saint-Michel de Beauvais. 

Ce manuscrit du xiv e siècle, conservé à la bibliothèque munici- 
pale de Beauvais, offre beaucoup d'intérêt : il appartient à une 
collection publique depuis Tan vu. par suite d'un achat à un impri- 
meur du département, Desjardins. 

Non seulement sa provenance, mais sa composition et sa date 
méritent d'être rappelées. Ses articles, assez longs et précis, sont 
inscrits dans les casiers d'un calendrier concernant surtout des 
ecclésiastiques; et les évêques de Beauvais y ont une place d'hon- 
neur. Lobituaire s'étend du milieu du xn e siècle au premier quart 
du xiv e siècle. 11 a été copié par Jean de Castenoy, clerc et 
vicaire de Saint-Michel, en avril t3o3 (97 v°, col. i) sur un ori- 
ginal plus ancien, selon la coutume, continué et repris par une 
autre main, comme en témoigne la date de l'octave des saints 
Pierre et Paul, 1 3 2 i, au folio 98 r°; le dernier évêque mentionné, 
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longuement d'ailleurs, est Simon de Nesle-Clermont, mort le 
qi décembre i3ia. 

L'obituaire de Saint-Michel donne la date exacte de la mort de 
révoque Odon III, k juillet ti48, et surtout la date de la mort 
de Robert de Cressonsacq, 99 septembre 1368; celle du cardinal 
Jean Ghollel, originaire de Beauvaisin, U février 1291. 

C'est donc un document historique très utile pour un espace de 
près de deux siècles. 

M. Loir, membre de la Société d'études historiques et scienti- 
fiques de l'Oise, expose qu'il existe deux obituaires de la commune 
de Laberiière (Oise), que ces deux obituaires, datant du xvni e siècle, 
sont dans un manuscrit de sa bibliothèque. 

M. Quignon , correspondant du Ministère , rappelle l'intérêt maintes 
fois signalé par les romanistes de la publication des documents en 
langue vulgaire comme les chartes et contrats qui ont de l'impor- 
tance par leur date, leur graphie, la diversité de leurs formes dia- 
lectales. Les pays qui ont formé le département de l'Oise offrent une 
grande diversité, donc une grande richesse de textes utiles pour la 
philologie romane : les textes nombreux cités par Godefroy pour 
l'Oise en sont une preuve. 

On ne peut trouver dans l'Oise de nombreux textes antérieurs 
à i25o, comme dans le Vermandois : M. Quignon présente vingt 
chartes inédites puisées dans les fonds non inventoriés des archives 
de l'Oise, abbayes de Beaupré, de Froidmont de Chaalis. de Sainl- 
Paul, de Gomerfontaine, d'Ourscamp; il y joint trois chartes de 
l'abbaye de Saint-Lucien, inventoriées et publiées dans la série H 
des archives de l'Oise. 

Ces documents, dont il est possible de doubler le nombre , seraient 
un recueil d'anciens textes de langue populaire à comparer avec la 
langue littéraire. 

M. Quignon, faisant une seconde communication, apporte non 
pas une solution au problème posé par M. Paul Meyer au sujet 
du poète Philippe de Dreux, mais une sorte de mise au point et 
quelques hypothèses locales. 

Le poète Pierre, auteur des Vies en vers de saint Eustache, de 
saint josse, de saint Germer, de saint Jacques, du pseudo-Turpin 
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en prose (1306) et de quelques auLres œuvres estimables (1*219), 
a été mis en lumière en 1890 par M. Paul Meyer lorsque dans les 
Notices et extraits des manuscrits , t. XXXIII, celui-ci retrouva dans 
les manuscrits de la Clayette du fonds Moreau, le poète oublié 
de Beauvais qu'il appelle Pierre de Beauvais. 

Beprenant la question en 1906 dans le tome XXXIII de l'Histoire 
littéraire de la France, IL Paul Meyer a précisé la part d'originalité 
de ce poète traducteur souvent, et montré une source nouvelle 
d'études dans les légendaires. 

Pierre, poète d'actualité, compose les Vies de saint Germer et de 
saint Eustache à cause de l'amitié de Philippe de Dreux et d'Eustache, 
son ancien secrétaire, abbé de Saint-Germer, mort en 191 1; la Vie 
de saint Jossr à cause de la translation des reliques, en 1 1 96 , en 
présence de Renaud de Boulogne, un de ses protecteurs, et parce 
que Kaoul de Chandry avait donné à Parnes une relique de saint 
Jos6e; les autres œuvres s'expliquent aussi par l'actualité, car 
même quand il traduit le voyage de Charlemagne à Gonstantinople, 
il pense à l'expédition de 120/1. <rSi doivent clercs et lais et haut et 
bas encliner les oreilles de lour cuers a oïr cette estoire, car ce fu 
la voie dont France ot onques plus d'onor et a encor si com vos 
orrez ordenéement selonc le latin de l'estoire.w 

C'est un traducteur, c'est un clerc qui entre dans les goûts 
de son évoque, surtout avec son petit poème sur la Vertu de dire 
les psaumes. Il connaît les Psaumes, les Vers de la mort d'Hélinant, 
l'Office de Saint-Germer; alors ne faut-il pas voir en lui autre chose 
qu'un jongleur instruit? 

De très nombreuses chartes de Philippe de Dreux permettent de 
reconstituer son entourage; Pierre ne peut être Pierre de Chambly, 
raprllanus souvent cité avec son nom. Il était l'ami de tous les clercs 
et laïcs que Philippe de Dreux réunissait dans une sorte de cour, 
en seigneur de lignée royale. Si Ton veut retrouver en ce Pierre les 
raisons pour lesquelles Philippe de Dreux s'attache à lui quand il 
ne s'appelle que Pierre lui-même sans autre désignation, on les 
expliquerait en voyant en lui Pierre de Gerberoy, clerc, ami de la 
famille de Hosdenc et de bien d'autres; en 1193, Philippe de Dreux 
réunit le vidamé de Gerberoy à sa mense épiscopale, Pierre et 
Guillaume étant morts sans héritiers, mais une charte de 1 179 du 
cartulaire de l'Hôtel-Dieu de Beauvais, peu connue, nous apprend 
l'existence d'un Petrus Clericus, fils de Pierre, vidame de Gerberoy, 
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dont on ne parle jamais par la suite. Ne faudrait-il pas en faire 
état dans la question? 

En tout cas, Pierre de Beauvais paraît à la lecture de certaines 
de ses œuvres plus et mieux qu'un jongleur. 

M. Léo Wirse, professeur de philologie romane à l'Université 
d'Iéna, membre de la Société Gaston Paris, communique un docu- 
ment du xv tf siècle, découvert à Brème par le bibliothécaire de la 
Ville, M. Seedorf , dans la reliure d'un incunable. Cette pièce est 
une lettre inédite de Louis XI, contenant des détails curieux sur les 
murailles de la ville de Tulle, et montrant dans quel mauvais état 
elles se trouvaient alors. Le roi enjoint au sénéchal de Limousin 
d'ajourner devant le Parlement ceux qui se refuseraient à faire les 
réparations qui leur incombent, et en particulier les gens d'église, 
fort nombreux dans la ville, et dont les habitations faisaient partie 
intégrante des fortifications. La date du monument a malheureu- 
sement disparu. 

M. René Fage signale l'intérêt que présente la communication 
de M. Wiese. Il n'a été publié qu'un seul document relatif aux 
fortifications de Tulle au xv* siècle; c'est un secours accordé par 
Charles VII pour la réparation des murailles de la ville. La lettre 
de Louis XI, découverte à Brème, confirme ce que l'on savait déjà 
des fortifications de Tulle, formées par une ligne ininterrompue de 
maisons bâties sur le bord de deux rivières qui servaient de fossé. 
L'entretien des fortifications et le curage des fossés étaient à la 
charge des propriétaires des maisons qui formaient la clôture. Le 
document produit par M. Wiese nous montre les expédients auxquels 
recouraient les habitants pour se soustraire à l'obligation qui leur 
incombait. 

M. Antoine Thomas remarque que le document doit être posté- 
rieur à la guerre du Bien public (i465), et invile M. L. Wiese à 
voir s'il n'est pas question des fortifications de Tulle dans le recueil 
volumineux des lettres closes de Louis XI, publiées par MM. Waesen 
et de Mandrot. 
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SÉANCE DU JEUDI 31 MARS. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE M. F. PASQ01ER, CORRESPONDANT DU MINISTERE. 

Assesseurs: MM. Binet, lieutenant au la 9 régiment d'infanterie; 
Fleury, correspondant du Ministère; Blossïkr, professeur au lycée 
de Vendôme, correspondant du Ministère. 

La parole est au lieutenant Binbt, inscrit pour une communica- 
tion sur l'administration des Etats de Bretagne au xviu* siècle. 

M. Binbt expose d'abord quels étaient les privilèges militaires et 
financiers accordés à la Bretagne lors de sa réunion à la couronne, 
et solennellement reconnus plus tard par les édite de i ->7<*. i6?a 
et 1675. 

Mais toutes ces franchises furent successivement abolies au 
xviii 6 siècle, sous la pression des événements militaires. 

L'auteur détermine ensuite les bases de l'organisation du com- 
mandement des troupes en Bretagne. 11 dépeint les conditions maté- 
rielles et morales de la vie des gens de guerre pendant les périodes 
de marche ou de stationnement. Il précise leurs droits aux presta- 
tions en argent ou en nature dans chaque cas particulier, et il 
indique comment il y était pourvu. 

Ces droits étaient identiques dans tout le royaume, mais les 
moyens employés pour y satisfaire en Bretagne étaient particuliers. 

Une ordonnance royale de 1734 avait enlevé à l'intendant et 
confié aux États, représentés par leur commission intermédiaire, 
l'administration de tous les impôts affectés aux besoins de l'armée. 

Les deux commissaires militaires s'arrogèrent alors le droit de 
vérifier l'exactitude de toutes les dépenses dont ils devaient solder 
les décomptes, et ils exercèrent a ce litre, sur les détails journaliers 
de la vie des troupes, un contrôle dévolu à l'intendant dans la 
plupart de» provinces. 

Ils eurent le double souci d'associer l'observation exacte des 
ordonnances avec une gestion économe des deniers des Etats, et de 
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concilier les droits «les gens de guerre avec le respect des intérêts 
de leurs concitoyens. 

Les péripéties de la guerre de cote au milieu du xvin* siècle, 
les exigences de la course, l'accroissement continu du nombre de 
bataillons employés en Bretagne , apportèrent des troubles désastreux 
dans l'administration du budget militaire des Etals, dont le déficit 
dépassait 8 millions en 1773. 

M. Binet s'attache à mettre chacun de ces points en relief et à en 
dégager les traits caractéristiques. Puis il conclut en rendant hom- 
mage au patriotisme des Etats de Bretagne, qui sacrifièrent toujours 
les intérêts particuliers de la province au bien du royaume. 

M. Blossier, professeur au lycée de Vendôme, correspondant du 
Ministère, étudie les arrêtés pris, en frimaire an 11, par le comité 
central de surveillance de Loir-et-Cher contre le clergé constitu- 
tionnel et le culte catholique. 

Etabli par le directoire du département, le comité disposait de 
pouvoirs très étendus; son action se faisait sentir dans toutes les 
communes, grâce aux comités de surveillance de district auxquels 
il donnait l'impulsion. 

La crainte que les Vendéens entrent dans le département, que 
les ennemis de la Révolution et le clergé fassent des vœux pour leur 
succès; le retard dans le dépôt des lettres de prêtrise, l'exemple 
de Paris et, probablement aussi, les conseils de Guimberteau, dé- 
terminent le comité central à prendre d'importants arrêtés contre 
le clergé assermenté. 

Le i5 frimaire, il fait imprimer et ordonne de lire, dans la chaire 
de chaque église, une proclamation recommandant la pratique du 
culte de la Raison; il prescrit des perquisitions chez tous les curés 
afin de découvrir les papiers qui «■ paraîtraient contraires aux prin- 
cipes de la raison et de la philosophiez; enfin il requiert les muni- 
cipalités fr d'envoyer aux directoires de district les cloches et vases 
d'argenterie et de faire abattre tous les signes extérieurs du culte. . - 
tels que figures de saints, croix, etc. z. 

Dans le district de Vendôme, les perquisitions n'eurent d'autre 
résultat que de mettre en lumière le civisme de la plupart des 
prêtres. Le culte de la Raison, établi plus tard, ne parait guère avoir 
été suivi. Quant à la destruction des signes extérieurs du culte, elle 
n'eut lieu qu'incomplètement. 
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En résumé, dans ce district, les arrêtés du comité central, du 
1 5 frimaire, ne furent appliqués que partiellement, et souvent dans 
un esprit assez différent de celui qui les avait inspirés. 

M. Paul FeullItrb, archiviste de la Lésion d'honneur, résume 
une élude qu'il a consacrée à Un projet d'alliance monarchique sous la 
Terreur. 

Il s'agit des négociations qui, de 179a à 179&, se poursuivirent 
entre la France et la Suéde, et dont le point culminant fut un traité 
d'alliance défensive, approuvé le 16 mai 1798 par le Comité de 
salut public 

M. Feuillâtre montre comment l'habile diplomatie de Raymond 
de Verninac de Saint-Maur, envoyé en Suède par Dumouriez après 
l'assassinat de Gustave III, ménagea un rapprochement entre la 
cour de Stockholm et le nouveau régime français. 

Le régent de Suède, en dépit des émigrés et de la tsarine mena- 
çante, maintint la neutralité de son pays. 

Malgré la déchéance et l'exécution de Louis XVI, le baron de 
Staël et Raymond de Verninac réussirent à amener leurs gouver- 
nements h une entente plus étroite, dont l'expression fut le projet 
d'alliance défensive cité plus haut. 

Celte alliance se rattachait au plan général de contre-coalition 
formé par Danton et te premier Comité de salut public. 

A la première réquisition, il devait être fourni un secours de 
ia, 000 hommes d'infanterie, de i5 vaisseaux de ligne et de 10 fré- 
gates de la part de la France, et, de la part de la Suède, une force 
de 8,000 hommes d'infanterie, de 10 vaisseaux de ligne et dv 
6 frégates, ces secours pouvant être remplacés par un équivalent 
en argent, en armes, munitions ou denrées quelconques. En échange 
d'une diversion puissante, la France s'engageait à payer à la Suède, 
si elle était entraînée dans la guerre, 18 millions de livres chaque 
année. Pour prix de sa courageuse neutralité, elle devait recevoir . 
10 millions de livres dès la ratification. 

Mais celle-ci se fit attendre. L'insurrection de la Vendée, les in- 
succès militaires de la première partie de la campagne de 1793, 
conseillèrent au régent de Suède de temporiser. 

La négociation se poursuivit pendant l'été en Suisse, où Raymond 
de Verninac était allé rejoindre le baron de Staël. Mais à son tour, 
la France, au lieu d'une véritable alliance, propose une simple 
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convention : une promesse d'indemnités calculées suivant le nombre 
des navires armés par la Suède pour protéger sa neutralité, et de 
subsides dans le cas où elle serait attaquée par la Russie. 

Le régent accueillit froidement ce nouveau projet, et bientôt le 
nouveau Comité de salut public, victorieux, renonça de son côté à 
engager des dépenses devenues moins utiles. 

Malgré les efforts de Verninac, dont M. Feuillâtre fait ressortir 
la largeur de vues et l'activité, le projet d'accord avec la Suède est 
abandonné peu à peu. Le pays s'entend avec le Danemark pour ré- 
sister h la pression anglo-russe. 

Ces deux années de négociations n'en ont pas moins rendu à la 
France le service de gêner les coalisés, et de permettre au pavillon 
neutre de la Suède d'amener dans nos ports les approvisionnements 
indispensables. 

M. Hubert Gastox, du Comité d'études pour le département de 
l'Oise, lait la communication suivante sur IVr Organisation et le 
fonctionnement d'une assemblée municipale établie conformément 
à redit de juin 1787, Plessis-Cacheleux (Oise), district de Noyon». 

Le hameau de Plessis-Cacheleux, bien que ne possédant que 
200 habitants répartis sur 36o setiers de terre, avait sa municipa- 
lité propre ainsi que le constate son registre de délibérations. 

Cette assemblée, composée du seigneur ^t du curé de Dives, 
dont dépendait le hameau, avec un syndic, trois conseillers et un 
greffier, tint sa première séance le to février 1788, époque à la- 
quelle elle répondit à un questionnaire de l'élection de Noyon sur 
l'impôt. 

C'est à cetle occasion qu'éclata entre le seigneur et la munici- 
palité un conflit qui montre une curieuse manifestation d'un sen- 
timent d'indépendance paysanne opposé à la conception autocra- 
tique de la domination seigneuriale. 

Le seigneur, habitué à commander, ne pouvait tolérer que de 
simples paysans eussent l'audace de se plaindre, l'ambition de se 
gouverner par eux-mêmes et de se dégager de sa tutelle. 

L'administration de l'élection de Noyon ayant demandé si l'on 
ne voyait aucun inconvénient à la réunion du hameau à la sei- 
gneurie de Dives, le seigneur indiqua sa manière de voir, qui était 
la réunion, de façon à avoir la haute main sur le hameau. Les 
paysans cherchèrent tous les moyens possibles d'y échapper et après 
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des discussions orageuses, réussirent à lasser le seigneur qui aban- 
donna la partie. 

L'assemblée ne devait pas ignorer cependant que son avantage 
était celle réunion préconisée par le seigneur; ce qui tendrait à le 
prouver, c'est q.ue quelque temps après, le \h novembre 1791, les 
habitants réunis à 1" issue de la messe avec les habitants de Dives 
passèrent devant le notaire du canton, venu à cet effet, un acte 
dans lequel, envisageant les dépenses multiples que leur causait 
leur séparation, ilsdécidèrent de ne plus avoir qu'une seule assem- 
blée communale et un seul rôle d'imposition, de même qu'ils 
n'avaient qu'une seule église. 

M. Gaston Gauthikr, de la Société nivernaise des lettres, 
sciences et arts, retrace l'historique des enrôlements volontaires 
faits à Nevers pendant la Révolution. Ses renseignements sont 
extraits en majeure partie du registre spécial ouvert alors à la 
mairie de la ville. 

Tout d'abord de nombreux citoyens «animés du désir de voler 
au secours de la patries signent leur engagement. Les uns s'équipent 
à leurs frais; à d'autres, on fournit seulement du linge de corps; 
certains sont entièrement habillés aux dépens de la ville en raison 
de leur indigence. 

Dès les premiers mois, l'enthousiasme est grand; et c'est d'une 
main assurée que d'anciens militaires font suivre leur signature du 
mot ervolonter» encadré dans leur parafe. 

En 1793? on trouve déjà certaines rétractations faites à la suite 
d'engagements souscrits; d'autres se fout remplacer à leurs frais 
parce qu'ils sont retenus dans leurs foyers pour divers motifs, ou 
ne jouissent pas d'une bonne santé. 

En 1793, la municipalité de Nevers charge les citoyens Four- 
quenin et Carimautran de former un 6 e bataillon de volontaires, et 
le registre se couvre d'abord de nombreux engagements. Parmi ces 
citoyens Ggurent les deux frères Balandreau. Lazare, l'un d'eux, 
devenu capitaine, fut fusillé dans la suite par les Vendéens pour 
avoir refusé de crier : «Vive le roiU. 

Un enrôlement assez singulier est celui contracté par la ci- 
toyenne Félicité Duguet, dite Va-de-Bon-Cœur, qui, après avoir 
déguisé son sexe et servi dans le r r bataillon de la Nièvre, fut 
blessée au siège de Valence et revint à Nevers en habits militaires, 
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trop pauvre pour acheter des vêtements de femme. Mère d'un en- 
fant naturel conçu à l'armée, elle vînt implorer le représentant 
Noël Pointe, alors en mission dans la Nièvre, pour obtenir un 
secours; et. en attendant qu'elle pût recevoir un brevet de pension, 
on lui accorda une petite allocation, et elle obtint l'admission de 
son enfant à l'hospice de Nevers. 

Du même registre, qui servit aux enrôlements voloutaires, 
M. Gauthier a extrait un certain nombre de renseignements sur le 
passage fréquent de troupes à Nevers, de l'an iv à l'an vin, et re- 
latifs a l'internement de prisonniers dans cette ville à la même 
époque. 

L'étude présentée par MM. les lieutenants de l'Estoilb et 
DesfàtW, du 59 e régiment d'infanterie, répond à la 29 e question 
du programme. 

Aussi bien les auteurs n'ont pas borné leurs recherches aux ar- 
chives départementales; il y aurait eu trop de lacunes, un incendie 
de la préfecture de Foix (5 et 6 brumaire an xu) ayant détruit une 
grande partie de la série re'volutionnaire. Ils ont fouillé dans les 
secrétariats de mairies et les archives particulières; i,48o pièces 
justificatives, venant de 6'i N sources différentes, ont servi de base 
à ce travail. 

Divisée en 36 chapitres, cette contribution à l'histoire des 
volontaires nationaux a permis de prouver que le département de 
l'Ariège a donné aux armées douze bataillons, de se rendre compte 
de l'effort fait pour organiser, habiller, armer, alimenter, instruire 
et envoyer au feu ces troupes au début sans discipline et sans 
cohésion. 

L'imagination, l'initiative, l'énergie des Ariégeois ont donné des 
résultats étonnants. Mais il faut sans doute noter de nombreuses 
défaillances: les archivés départementales rendent, d'ailleurs, cette 
constatation aisée; sous la rubrique : « Affaires des maires», de fort 
nombreux dossiers nous montrent officiers de l'état civil et déser- 
teurs trompant de concert l'autorité militaire. 

M. Pasquier, archiviste de la Haute-Garonne, donne un aperçu 
sommaire du cérémonial qui était observé à Toulouse à la fin du 

*J Aujourd'hui capitaine à Vienne (Isère). 

W 5g communes et f> bibliothèques particulières. 
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Directoire pour assurer la célébration officielle des fêtes décadaires. 
Ces cérémonies avaient un caractère de monotonie qui n'était mo- 
diGé que pour les fêtes symboliques ou nationales. Les chants, les 
discours , les démonstrations constituaient le fond du programme. 
Il y a lieu de remarquer l'importance qu'on attachait à la présence 
des enfants à ces cérémonies, pendant lesquelles on leur faisait 
réciter la Déclaration des droits de l'homme, des articles de la 
Constitution, des extraits de morale, de littérature et d'histoire. 
Les procès-verbaux reproduisent la plupart des discours prononcés 
et les hymnes chantés en cette circonstance. M. Pasquier ne s'est 
pas proposé de faire l'historique des fêles et a tenu à recueillir, 
à travers les comptes rendus, les renseignements caractéristiques, 
les particularités d'intérêt local, les faits historiques dignes d'être 
signalés. 

Parmi les événements de ce genre on peut citer : an vu; 3o ven- 
démiaire, présence d'Au<;ereau à Toulouse; 10 pluviôse, inaugu- 
ration des drapeaux de la 8o r demi-brigade; 3o ventôse, fête de la 
souveraineté du peuple avec grandes manifestations de dévouement 
aux institutions républicaines; 3o prairial, récompense offerte à 
Carré, le poète officiel de la ville, le fournisseur de cantates, de la 
part du Directoire exécutif; 10 messidor, fêle de l'agriculture, qui 
ne fut pas une cérémonie banale de démonstrations allégoriques, 
mais qui fut comme le prélude des comices agricoles aux expo- 
sitions. — An vin : io brumaire, inauguration d'un tableau repré- 
sentant la mort de Gésier et offert à la ville de Toulouse en récom- 
pense de sa fidélité à la République pendant l'insurrection royaliste 
de l'an vu; 3o brumaire, annonce du coup d'Etat qui fut accueilli 
avec faveur dans la cérémonie d'ouverture; 20 pluviôse, fête solen- 
nelle pour la promesse de fidélité à la nouvelle Constitution : 
constatation de l'enthousiasme. Fin des fêtes décadaires qui tom- 
baient en désuétude, lorsque la loi est venue à propos pour en 
hâter la disparition. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée, et le congrès 
est clos en ce qui concerne la Section d'histoire et de philologie. 
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SÉANCE DE CLÔTURE. 



Le samedi 2 avril a eu lieu, à a heures, dans le grand amphi- 
théâtre de la Sorbonne, sous la présidence de M. E. Pottier, pré- 
sident de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, représentant 
M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, rassem- 
blée générale qui clôt chaque année le congrès des Sociétés savantes 
de Paris et des départements. 

Avaient pris place sur l'estrade aux côtés de M. Pottier: M. Bayet, 
directeur de l'enseignement supérieur, conseiller d'État, MM. Le- 
vasseur, Cordier, Grandidier, Omont, Elie Berger, membres de 
l'Institut; Paul Boyer, Toutain, Capital, Ledé, Angot, Blanchet, 
Harmand, Raynaud, de la Roncière, de Saint-Germain, Foucher, 
Prou, Héligon, membres du Comité des travaux historiques et 
scientifiques; Niewenglowski, inspecteur général de l'instruction 
publique; Fringnet, Combarieu, Gallouëdec, Fontené, Lenne, 
inspecteurs d'académie; MM. les proviseurs Daux, Chacornac, 
Marie-Cardine; MM. les censeurs Fittmann, Claverie, Barbier, 
Peytraud, etc. 

On remarquait, dans l'hémicycle, MM. Pasquier, M ou il loi. , De- 
gomont, Magne, Espérandieu, Worms, Lagarde, Thiéry, Mourrai, 
Couard, Henri Ferrand. Pawlowski, Coquelle, etc. 

La musique de la garde républicaine prétait son concours à la 
cérémonie. 

Après avoir déclaré la séance ouverte, M. Pottier donne la parole 
à M. Babelon qui lit le discours suivant : 

Messieurs, 

Appelé pour la seconde fois, par la bienveillance de M. le Mi- 
nistre de l'instruction publique, à prendre la parole dans cette 
Assemblée générale, au nom de la Section d'archéologie du Comité, 
j'ai pensé que l'occasion s'offrait à moi de traiter en quelques 
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instants d'une question qui me paraît digne d'être proposée à vos 
réflexions, en même temps qu'elle est d'un intérêt pratique, et 
à des points de vue divers, d'une immédiate actualité. Je veux 
parler de la vulgarisation de l'archéologie par l'intermédiaire de 
ces Sociétés savantes dont vous êtes, Messieurs, les représentants 
autorisés, les membres les plus actifs. 

Un tel sujet peut, dès l'abord, vous étonner, puisque, par défi- 
nition et comme l'indique votre titre, les recherches savantes sont 
le but essentiel et, jusqu'ici, à peu près exclusif, de vos associations 
et de vos travaux. Permettez moi de vous exposer comment et sous 
quelle forme je comprendrais ce rôle vulgarisateur des Sociétés sa- 
vantes, cette direction nouvelle dans laquelle je les voudrais voir 
s'engager, et de vous dire dans quel sens il me semble que pourrait 
se développer leur programme el se rajeunir leur action. 

Jadis, vous ne l'ignorez point, les hommes lettrés, amateurs et 
curieux qui composaient les Académies provinciales dont vos Sociétés 
sont les héritières, ne se réunissaient guère que pour s'occuper, en 
dilettantes, de belles-lettres, de beaux-arts, d'antiquités, un peu 
d'histoire et de philosophie, parfois tout bonnement pour jouer 
au bel esprit. Les choses changèrent dans le premier tiers du 
xix e siècle, sous l'impulsion de l'exemple donné par cette héroïque 
phalange desavants associés à l'expédition de Bonaparte en Egypte, 
dont l'œuvre géante s'impose aujourd'hui encore à l'admiration 
universelle. Bientôt, tandis que l'Orient et la Grèce étaient explorés 
avec ardeur par des savants français, nos Sociétés provinciales régé- 
nérées s'attaquaient résolument au sol national, s'imposant la 
tâche d'étudier les monuments de notre histoire, de les protéger 
contre les injures des siècles ou des hommes, de pratiquer des 
fouilles partout où le relief du sol indiquait des ruines, de fonder 
des musées pour sauver du naufrage tous les débris que le temps, 
en s'enfuyant comme un fleuve impétueux, dépose sur ses bords 
dévastés. 

Mais, si Tarchéologie est ainsi une science moderne par son ori- 
gine, son domaine se développe chaque jour, et s'offre toujours 
plus vaste à nos investigations. D'une part, de nouvelles géné- 
rations entrent dans l'histoire à mesure que l'humanité poursuit sa 
marche vers l'insondable avenir; d'autre part, le plus lointain passé • 
que notre curiosité cherche à atteindre, recule sans cesse connue 
un muet fantôme, en vain pourchassé par les sondages archéolo- 

Hist. pnaoL. — N" t-2. 7 
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giques. Mycèncs, Suse et la Crète viennent, après l'Egypte et la 
Chaldée, de s'inscrire aux premiers chapitres des annales du monde 
occidental; étalant à nos regards étonnés les vestiges de civilisations 
naguère insoupçonnées; et voilà qu'en France même, les cavernes 
préhistoriques nous livrent des gravures, des dessins, des sculp- 
tures dont l'art confond notre imagination, bouleverse nos idées 
sur la notion du progrès artistique, et que des squelettes étranges 
paraissent faire remonter l'existence de l'homme à des époques 
géologiques que, seules, des théories préconçues avaient la har- 
diesse de calculer. Les origines de l'humanité s'obstinent à demeurer 
aussi mystérieuses que son avenir, de sorte que nous, les chercheurs 
inlassables, nous nous trouvons comme suspendus, sans appui, 
dans un moment de la durée. Tel est en deux mots, Messieurs, le 
cadre sans cesse agrandi du mouvement scientifique dont vos So- 
ciétés continuent d'être les agents essentiels. 

Mais si l'ensemble de l'œuvre archéologique des Sociétés savantes 
a été, depuis un siècle, incomparable, grandiose par ses résultais 
et en progrès continu, est-ce bien à des recherches et à des publi- 
cations érudiles que doit, désormais, se limiter leur fécond travail? 
Le moment n'est-il pas venu pour elles, après ce grand et noble 
effort scientilique, après cette admirable poussée de l'érudition et 
de lu critique, d'élargir encore leur programme, comme elles l'ont 
fait au siècle dernier, et de l'élargir, cette fois, dans le sens de la 
vulgarisation, j'irai jusqu'à dire de la vulgarisation populaire? Le 
monde évolue sans cesse; les temps nouveaux n'altendent-ils pas de 
vous autre chose encore que des dissertations savantes, des musées 
soigneusement classés, des fouilles méthodiquement conduites? 
L'état social contemporain, qui n'est déjà plus tout à fait le même 
que celui du temps où la plupart de vos Sociétés furent fondées, 
n'a-t-il pas des besoins nouveaux de connaissances, que vous êtes à 
même de satifaire? En un mot, ne pourriez-vous faire participer, 
non seulement le grand public, mais les classes populaires elles- 
mêmes, à vos découvertes, et leur communiquer par là quelque 
chose du sentiment de respect que votre science vous inspire pour 
les vieux monuments, les ruines, les souvenirs d'autrefois, pour ces 
témoins matériels et artistiques des anciens âges, qui sont comme 
la parure et les joyaux de noire histoire? 

Je vous entends me dire : cette vulgarisation des connaissances 
archéologiques, comment la concevez-vous? Comment comprcnez- 
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vous l'intervention des Sociétés savantes dans cette œuvre de propa- 
gande populaire? 

Avant de vous répondre sur ce point, Messieurs, faites-moi 
crédit de quelques instants, afin que j'essaye, au préalable, de 
vous démontrer que cette œuvre est utile, nécessaire, urgente et 
qu'elle répond à un besoin social. 

Et en elle! . Messieurs, qui de vous n'a été frappé, maintes et 
maintes fois, de l'ignorance absolue des classes populaires, mémo 
des hommes instruits, en ce qui concerne le passé de leur village, 
de leur région, des vieux monuments à l'ombre desquels s'écoule 
leur monotone et routinière existence? Quiconque parcourt les 
campagnes de notre beau pays est, tout de suite, dès qu'il veut 
s'enquérir de l'histoire locale, étonné de l'indifférence des popu- 
lations sous ce rapport. Allez dans un bourg quelconque, demandez 
au plus éclairé des habitants dans quel siècle a été bâtie l'église, 
il Tignore; ce qu'est cette vieille tour délabrée qui couronne la 
colline, ces fossés, ces restes de grands murs qu'on appelle le châ- 
teau, il l'ignore. Tout au plus, vous débitera-t-il quelque absurbe 
légende sur les cages de fer, les oubliettes, les prisonniers rongés 
par les rats, les évasions fantastiques. 

Cette croix historiée, entourée parfois de vieux arbres, qui orne 
pittoresquement l'entrée du village, que rappelle-t-elle ? Quand 
a-t-elle été plantée là? pour commémorer quel événement? Il 
l'ignore. C'est ainsi qu'il y a peu d'années, gisait abandonnée et 
méconnue, dans les champs de Crécy, la modeste croix élevée sur 
le lieu même où tomba héroïquement le roi de Bohême, Jean 
l'Aveugle, dans les rangs de la chevalerie française. Il a fallu, 
Messieurs, vous vous en souvenez, toute votre érudition, et l'inter- 
vention de membres de l'Académie des inscriplions et belles-lettres 
pour que ce monument fût identifié, relevé et restauré d'une ma- 
nière digne de cette page mémorable de notre histoire, qui nous 
apparaît aujourd'hui comme le prélude de cette amitié slave, ci- 
mentée dans le sang, qui a traversé les siècles jusqu'à nous. 

N'interrogez pas ce docteur de chef-lieu de canton sur ces noms 
parfois si pittoresques et si expressifs, que vous déchiffrez à l'angle 
des vieilles ruelles de sa petite ville, ou bien sur ces lieux-dits dont 
les noms sont évocateurs de drames historiques ou légendaires; il 
ne les connaît que pour les trouver ridicules, et il n'aspire qu'à les 
remplacer par quelque nom qui soit plus en rapport avec sa .pauvre 
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et vaniteuse mentalité. Ce vieux pont aux arches de pierre élevées 
et inébranlables, n'est-ce pas un pont romain? Le villageois le plus 
instruit ne peut que vous répondre : on l'appelle ainsi. Ce chemin 
dénommé la voie romaine, qui se perd à travers champs et n'est plus 
frayé que par tronçons pour la rentrée des récoltes, où allait-il, 
d'où venait-îl ? Il ne se Test jamais demandé. Il ignore tout de l'his- 
toire de son village; personne n'a jamais cherché à l'en instruire 
et à provoquer de ce côté sa curiosité. Il n'est point un déraciné 
matériellement, un immigré, loin de là! maison a fait de lui un 
déraciné intellectuel et il ne sait rien du sol où ses racines fami- 
liales sont ancrées. On le laisse végéter dans l'ignorance tradition- 
nelle de son passé; seulement, comme il lit son journal, imprimé 
dans le chef-lieu voisin, il se croit informé de tout ce qui est hors 
de sa portée; il peut parler de tout, sauf de ce qui devrait par- 
dessus tout Tintéresser, puisqu'il s'agit de sa tradition, de ses aïeux, 
de sa maison, de sa petite patrie. 

N'avez-vous pas observé, dans les villes de garnison, tous ces 
jeunes soldats qui, les dimanches de pluie, s'en vont par groupes 
promener leur désœuvrement à travers les salles du musée? Que 
regardent-ils? que comprennent-ils à ce qu'ils voient? Il suffit de 
prêter l'oreille pour entendre, devant uu monument quelconque, 
statue au tableau, les réflexions les plus pitoyables; heureux encore 
quand ils se trouvent livrée, par l'administration, à la merci d'un 
guide patenté qui débile, en l'estropiant, le boniment dont, à chaque 
répétition, il escompte le petit profit qu'il en doit relirer. Ceux 
d'enlre les auditeurs qui croient posséder quelque savoir sonl bien 
près de considérer le musée comme un amas d'inutiles antiquailles: 
seule, l'histoire naturelle conserve sa popularité, parce qu'on y voit 
des bêtes exotiques empaillées. Aussi, parfois des officiers dévoués 
ont-ils, depuis quelque temps, pris le parti, vraiment méritoire, 
d'accompagner leurs soldats pour leur donner, dans le musée même, 
quelques notions d'art et d'histoire. 

Il y a quelques années, me trouvant dans un grand bourg de 
Bretagne, à l'entrée duquel se dresse un imposant calvaire, je de- 
mandai au maire, qui m'accompagnait, ce qu'était ce monument, 
et quel souvenir il rappelait. Il me répondit qu'il l'ignorait, qu'il 
ne s'en était jamais inquiété et que cela, d'ailleurs, lui était indif- 
férent. Comment ce premier magistrat de lu ville, dans son superbe 
dédaiu, pourrait-il avoir le souci d'empêcher quelque acte de 
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vandalisme contre ce monument dont 1 ail esl loin d'être absent? 
Comment lui naîtrait l'idée qu'il y a intérêt à veiller à sa conser- 
vation ? 

Or, vous le savez, Messieurs, c'est l'ignorance bien plus que le 
Fanatisme qui se livre à des actes de vandalisme dont l'histoire de 
tous les âges n'est que trop remplie. Cette vérité n'est pas d'hier : 
déjà le roi Théodoric le Grand, qui se posait en héritier des tra- 
ditions romaines, proclame dans un rescrit solennel que le respect 
public y bien mieux que la surveillance et la force, doit être la sau- 
vegarde des monuments et de la beauté de Home. N'est-ce pas l'igno- 
rance et l'absence de toute notion artistique qui ont favorisé les 
spoliations trop fréquentes des brocanteurs abusant de la naïveté 
des curés, des maires, des anciens conseils de fabrique qui,, sou- 
vent, ont vendu de véritables objets d'art pour les remplacer par 
quelques banales statues en carton-pierre ? Sans doute, les guerres 
étrangères, religieuses ou civiles, ont accumulé les ruines, mais la 
méconnaissance ou l'indifférence eu matière artistique et archéo- 
logique ont aussi causé la disparition de bien des monuments 
dignes, d'être conservés. Entre ce qui s'est accompli en France sous 
ce rapport et ce qui est advenu en Italie, par exemple, le contraste 
est frappant. L'Italie a traversé maintes révolutions depuis le 
xv* siècle : guerres de villes à villes et parfois, dans une même 
ville, guerres atroces des factions. Et cependant, rien a'a été détruit 
de ces époques troublées, à tel point que non seulement nous en 
admirons les œuvres d'art, mais les archives mêmes surabondent 
où sont conservés les documents avec lesquels nous reconstituons 
curieusement l'histoire des artistes et de leurs œuvres. 

L'Jtalie a hérité directement du respect que lui a légué l'anti- 
quité tout entière pour les monuments et les vieux souvenirs. Il 
est plaisant et presque louchant de constater, rien qu'en consultant 
un médaillier de pièces romaines, combien naïvement les Romains 
étaient attachés à leurs anciennes traditions, quelque apocryphes 
qu'elles fussent. 

On visitait sur le Palatin la cabane d'Enée et la chaumière de 
Romolùs. Sans doute, Cicéron, qui respectait ces reliques, n'y 
croyait guère, non plus que Caligula qui , pourtant, les fit restaurer. 
Dans les écoles publiques, c'étaient les hauts faits des ancêtres 
mythiques des Romains et ceux des héros d'Homère qu'on ensei- 
gnait aux enfants, et, parmi les lectures favorites de la jeunesse 
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des écoles, Plutarque signale, avec les fables d'Esope, les petits 
bas-reliefs de marbre accompagnés de légendes explicatives et com- 
parables à nos images d'Epinal, qui interprétaient les épisodes 
principaux de l'épopée homérique à laquelle la nation romaine 
prétendait rattacher ses origines. 

Quand on lit Pausanias, qui parcourait la Grèce au \f siècle de 
notre ère, on est frappé du superstitieux respect dont les Grecs 
de tous les âges avaient environné les statues qui ornaient leurs 
sanctuaires ou leurs places publiques, les ex-voto déposés par les 
générations successives dans les temples qui étaient les véritables 
musées de l'antiquité. La curiosité que certains de ces objets exci- 
taient par leur vétusté, leur singularité, leur origine exotique, ne 
faisait que les rendre plus vénérables. Dans chaque ville grecque, 
aux coins des rues et dans les campagnes, aux carrefours des 
chemins, on rencontrait de vieux xoana, d'antiques idoles, objets 
d'un culte superstitieux etauxquelles, assurément, nul passant, même 
un ennemi, ne songeait à jeter des pierres. C'étaient les témoins 
sacrés de la vieille histoire et des luttes soutenues par les ancêtres, 
pro arisetfocis. Tout le monde se racontait ces anciennes traditions, 
embellies d'âge en âge, devenues légendaires; et qu'importait, je 
vous le demande, l'exactitude objective du récit, la réalité des 
prouesses des héros d'Homère, par exemple, puisque ces traditions 
entretenaient le culte de la patrie, la solidarité de la race hellé- 
nique, son sentiment de la beauté et son idéal moral, de la même 
façon que les pieux récits de la Légende dorée sont venus adoucir les 
mœurs des rudes populations du moyen âge? Il n'y avait pas un 
Grec qui ne connût par cœur au moins quelques vers d'Homère, et 
rappelez-vous l'aventure des prisonniers grecs dispersés comme 
esclaves dans la Sicile, après le désastre des Athéniens vers la fin 
du v c siècle avant notre ère : l'histoire raconte que ces malheureux 
soldats ne réussissaient h obtenir quelque répit à la dureté de leurs 
maîtres qu'en leur récitant les vers des tragédies d'Euripide. 

Nous n'en sommes point là, certes, comme je le disais tout à 
l'heure; mais ce que je viens d'indiquer rend compte de la per- 
sistance à travers les siècles de l'unité morale de la race hellénique, 
et nous montre dans quel sens nous devons diriger nos efforts si 
nous voulons rétablir, à notre tour, l'unité morale de la France. 

C'est pourquoi. Messieurs, après la période des recherches sa- 
vantes et des publications scientifiques qui, Dieu merci, est loin 
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d'être close, mais qui a été presque exclusive jusqu'ici, j'eslime que 
le moment est venu pour vos Sociétés d'entrer résolument dans le 
mouvement vulgarisateur qui s'accentue de plus en plus dans toutes 
les branches de connaissances. Il s'agit pour les Sociétés savantes de 
contribuer, h côté du Gouvernement et comme ses auxiliaires béné- 
voles, à sauvegarder, comme le disait naguère excellemment un 
écrivain contemporain, *la physionomie physique et morale de la 
terre française». Au moment où une foule de monuments de toute 
sorte, depuis les édifices du culte catholique jusqu'au mobilier des 
églises, se trouvent confiés à la garde des pouvoirs publics; au 
moment où la Commission des Monuments historiques en poursuit 
avec plus d'ardeur que jamais l'inventaire et le classement, vous 
devez prendre à cœur de devenir les collaborateurs de celle grande 
mesure préservatrice, non seulement en veillant à la garde des 
monuments, mais surtout en faisant pénétrer dans les mœurs po- 
pulaires le respect archéologique qui sauvegarde et protège mieux que 
toutes les mesures administratives. Vous ferez œuvre saine et pa- 
triotique en instruisant les populations de nos bourgs et de nos 
villes même, des souvenirs qui s'attachent k ces cathédrales, à ces 
humbles églises ou chapelles, à ces restes de remparts, à ces objets 
de musée, même à ces arbres trois ou quatre fois séculaires; vous 
éveillerez ainsi dans tara âmes le sentiment de la réelle beauté, et 
vous relèverez la notion de la tradition ancestrale, fondement de 
toute société civilisée, mais nécessaire surtout dans une démocratie 
comme la nôtre, pour que l'entretien de tous ces vestiges des 
siècles ne paraisse pas, bientôt, prenez-y garde, un luxueux em- 
barras, une charge publique trop onéreuse. 

Dans la pratique, celte action que je réclame des Sociétés sa- 
vantes peut s'exercer de bien des manières. Je me permets de vous 
en indiquer quelques-unes en m'appuyant simplement sur les 
intéressantes tentatives qui ont été laites en différents endroits et 
que je voudrais voir se généraliser et persister avec régularité 
et méthode. 

Les Sociétés savantes peuvent intervenir dans cetle réaction 
contre l'ignorance qui, avouons-le, est presque universelle : par des 
publications populaires illustrées; par des conférences avec projections, 
organisées dans les villes, bourgs et villages; par des promenades 
archéologiques et des visites de musées, de ruines, de sites et de 
monuments remarquables. Et dans cette triple direction imprimée 
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a leur rayonnement au dehors, vos Société n'ont qu'à utiliser, en 
les adaptant à la vulgarisation, lous ces travaux d'érudition et de 
recherches scientifiques dont je parlais tout à l'heure, qui ont ali- 
menté leur vie intérieure depuis un siècle. Elles ont surtout à leur 
disposition, pour agir efficacement, un merveilleux interprète qui 
ne fonctionnait guère encore il y a cinquante ans, mais qui est 
devenu depuis, grâce à ses perfectionnements successifs, un auxi- 
liaire indispensable des études d'art et d'archéologie : c*est la photo- 
graphie. 

Je ne vous apprendrai rien, certes, en vous disant que la photo- 
graphie et les nombreux procédés qui en dérivent ont régénéré, 
depuis un quart de siècle, les études d'archéologie et d'histoire des 
beaux-arts. Grâce a la photographie, une véritable révolution s'est 
opérée et se déroule actuellement sous nos yeux dans cet ordre de 
recherches dont le principe fondamental est l'observation et la 
comparaison; or, la photographie permet de multiplier presque à 
l'infini les éléments comparables. Voilà pourquoi elle joue, parmi 
nous, présentement, un rôle aussi important que , jadis, l'invention 
de l'imprimerie et de la gravure qui, elles aussi, furent des pro- 
cédés mécaniques imaginés pour vulgariser et propager les œuvres 
de l'art et de la pensée humaine. 

Désormais, plus de livres à images distribuées plus ou moins par- 
cimonieusement et interprétées par le crayon ou le burin d'artistes 
dont je suis bien loin de mettre en doute la sincérité et le talent, 
mais qui ne pouvaient pas nous donner l'absolue sécurité dans la 
reproduction que nous procure la délicate et aveugle machine; plus 
de livre d'archéologie ou d'histoire de l'art sans qu'il soit abon- 
damment illustré de photographies qui permettent de contrôler 
l'auteur du texte tout de suite et à chaque phrase, nous érigent en 
juges indépendants, et nous délivrent, presque sans efforts, de la 
tyrannie de ses assertions et de ses théories. 

La facilité avec laquelle on fait aujourd'hui de la photographie, 
— lous les archéologues sont ou doivent être photographes, — la 
rapidité avec laquelle l'on opère et l'on reproduit, le bon marché de 
toutes ces opérations font que Ton peut vulgariser et répandre par- 
tout les chefs-d'œuvre de l'art, lous les monuments, tous les objets 
conservés dans les musées. La carte postale illustrée dont on a 
plaisanté, au début, est devenue un élément précieux d'infor- 
mation pour les archéologues, et j'en connais, parmi les plus 



I Original ftom 

uuu ô K PRINCETON UNIVERSITY 



— 105 — 

distingués, qui ont d'immenses séries de cartes postales bien 
classées. 

Tout ceci, Messieurs, pour vous démontrer qu'aujourd'hui il 
serait facile d'écrire pour chaque canton de notre beau pays, voire 
même pour chaque village, un petit livre de vulgarisation, abon- 
damment illustré par la photographie, qui serait mis entre les 
mains des plus grands des élèves des e'îcoles primaires, à titre de 
livre de prix ou de livre de lecture courante. J'ai rêvé que ce livre 
du jeune Français lui raconterait l'histoire de sa petite pairie; 
qu'il y contemplerait en images commentées les monuments dignes 
d'intérêt et de souvenir, le beffroi, l'église, la maison communale, 
le vieux château, le vieux marché, les vieilles maisons, les vieilles 
tombes, la forêt, les rochers même et les sites pittoresques; qu'il 
y trouverait l'explication des noms des rues, des chemins et des 
lieux-dits caractéristiques, de ces fontaines auxquelles sont atta- 
chées d'étranges superstitions qui remontent parfois jusqu'à l'époque 
gauloise; qu'il s'y instruirait de l'histoire locale et de ces légendes 
dont l'origine plonge dans un lointain mystérieux, et qui sont 
comme les pages à demi effacées d'une chronique modeste où cir- 
cule lame du vieux temps; et qu'ainsi, tout en s'habituant à com- 
prendre, il s'attacherait d'instinct à ces témoins des événements 
heureux ou malheureux de son village, à tout ce qui rappelle la vie 
de ses ancêtres, leurs luttes pour de meilleures conditions d'exis- 
tence ou pour la conquête de libertés politiques, les réjouissances 
exceptionnelles, le deuil des invasions, en un mot les incidents de 
toute sorte qui ont imprimé une trace profonde dans la vie du 
pays. Car, on l'oublie trop : dans chaque village de notre vieille 
France, il y a quelque vestige digne de respect, quelque lieu-dit 
curieux; il y est né quelque citoyen dont le nom mérite d'être 
honoré : «Ici, suivant le mol de Cicéron, les souvenirs se pressent 
en foule, et chaque pas que l'on fait évoque quelque événement 
mémorable (quacumque ingrcdimur, in aliquam historiam vestifiium 
ponimus.)* 

C'est aux Sociétés savantes de nos départements qu'il appartient 
de rédiger ces monographies populaires, puisque la plupart des 
éléments en sont consignés dans leurs Mémoires et leurs Bulletins. 
Ce livre sera celui que tout Français lira avec le plus d'intérêt et 
de profit, dont il connaîtra par cœur loutes les pages, et dont les 
images demeureront à jamais fixées dans son imagination, quelles 
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que soient ses occupations, sa carrière ou son métier. Si loin que 
L'emporte parfois sa destinée, il s'y attachera, parce qu'il y sera 
parlé de lui et de sa tradition, des choses au milieu desquelles il 
aura passé sa jeunesse, des maisons et des édifices dont il connaît 
toutes les pierres, de ce cortège de souvenirs dont son enfance aura 
été bercée. 

Pour répandre ces petits livres, vous ferez appel discrètement à 
l'intérêt bien entendu des localités, en leur montrant que monu- 
ments, sites et souvenirs peuvent être source de richesse, car ils 
attirent les étrangers, et retiennent les voyageurs. Bien des gens ne 
s'arrêtent à Vérone que pour Roméo et Juliette, et que va-t-on 
chercher dans les plaines de Waterloo, sinon l'évocation d'un des 
plus tragiques événements de l'histoire? Dans cette propagande 
vous aurez donc aisément comme collaborateurs locaux, les hôte- 
liers, les municipalités et les notables habitants; vous devrez avoir 
surtout l'instituteur primaire. 

Suis-je donc un utopiste? Me bercé-je d'illusions, et ce que je 
demande là est-il irréalisable? Non, messieurs! je suis convaincu 
que l'instituteur du village, en particulier, si vous consentez à 
l'intéresser à votre œuvre, deviendra avec empressement votfre 
auxiliaire dévoué. Mais il lui faut, au préalable, je ne l'ignore 
point, un apprentissage, une sorte d'initiation. Peut-être lui a-t-on 
déjà mis en mains, à l'école normale, quelqu'un de ces manuels d'ar- 
chéologie dont plusieurs sont rédigés par des maîtres de la science 
et qui répondent si excellemment à ce besoin universel de vulga- 
risation dont je parlais en commençant. 

Peut-être aussi a-t-il assisté déjà à des conférences avec projections 
photographiques qui ont déroulé à ses yeux, comme des leçons de 
choses, les principaux chapitres de l'histoire générale de l'art. 

C'est aux Sociétés savantes à développer de ce côté son instruc- 
tion en l'initiant à l'archéologie de la région où il doit être appelé 
à enseigner; en conviant les élèves de l'école normale primaire à 
des conférences sur les monuments et les souvenirs locaux, à des 
visites dans les musées, à des promonades dirigées par vous aux 
sites remarquables, aux ruines ou aux emplacements historiques; 
en éveillant en un mot dans l'âme de ces futurs éducateurs des 
enfants, l'intelligence des beautés artistiques du moyen âge 
français et en leur inculquant le culte de notre tradition nationale. 

Une fois installés dans les postes où les appellent leurs fonctions, 
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les instituteurs commenteront « l'école le petit livre que vous aurez 
rédigé, ils entretiendront avec vous des relations suivies. Chacune 
de vos Sociétés devra posséder un matériel de projection avec clichés, 
qu'elle prêtera aux municipalités et aux instituteurs. Ceux-ci 
feront eux-mêmes des conférences où ils montreront à la classe des 
jeunes gens qui correspond à l'enseignement primaire supérieur, 
et même à l'élite de leurs parents, les monuments de la région, 
les leur expliqueront, leur en feront comprendre l'intérêt et le rôle 
dans l'histoire. 

Un grand nombre de Sociétés de Paris et des départements ont 
déjà, je lésais, pris l'initiative de conférences avec projections, et 
de promenades artistiques et archéologiques. Il importe de les 
développer et de les généraliser en ne les enfermant pas dans le 
cercle étroit de vos adhérents. Conviez-y spécialement les institu- 
teurs; pour qu'ils deviennent d'utiles auxiliaires de l'archéologie, 
commencez par en faire des curieux et des touristes. 

Se promener à travers les ruines et les monuments d'un autre 
âge, c'est parcourir agréablement des chapitres d'histoire, c'est 
évoquer dans leur cadre et animer des personnages qui ont joué 
un rôle dans ce milieu que reconstitue l'imagination; c'est admirer 
les œuvres d'art; c'est être déjà sur le chemin du respect et de la 
protection. Organiser des visites dans les musées, surtout visites 
d'instituteurs et déjeunes gens, dirigées par vous, c'est insuffler la 
vie dans ces galeries muettes, c'est transformer chaque vitrine en 
une leçon d'art et d'histoire. 

Dans la ville ou le bourg, vous prendrez à tâche d'auréoler de 
souvenirs ou du prestige de l'art ces vieilles maisons où naquirent 
des hommes qui furent l'honneur de leur pays, ou bien d'où s'est 
envolée leur dernière pensée. 

Ici, c'est un vieux donjon abandonné, reste d'un monument 
remarquable de l'architecture féodale, qui fut le refuge des popu- 
lations attaquées par les Normands ou les Sarrasins; là, c'est le 
beffroi, dont les cloches sonnèrent si souvent aux jours d'alarme 
publique ou pour les réunions des citoyens appelés à délibérer de 
leurs affaires communes; et sur les pierres d'assises de ces vieux 
édifices, vous montrerez aux ouvriers jusqu'aux marques de tâche- 
rons qui indiquent que ces murs furent bâtis par la main de leurs 
pères, et qu'ainsi ils conservent quelque chose d'eux-mêmes et ont 
droit à leur respect. 
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Dans la campagne, vous expliquerez le rôle de ces promontoires 
fortifiés d'où Ton surveillait l'approche de l'ennemi; ces camps de 
César, ces tours de Ganelon, ces poteries, ces vieilles armes, ces 
inscriptions, ces hypocaustes si nombreux, ces tuiles légionnaires, 
cet oppidum, cette voie romaine, ce chemin du Roi, ces racines de 
murs et ces ossuaires oubliés, où dorment parfois des héros, car 
ces plaines que cultivent nos paysans ont été — il faut le leur 
rappeler — arrosées du sang de leurs pères combattant pour défen- 
dre leurs foyers, leur indépendance, leur liberté. 

«Ces plaines, dit Virgile, en des vers émouvants, sont engrais- 
sées du sang de nos légions.. . Un jour viendra où le laboureur, 
soulevant la terre avec sa charrue, trouvera des javelines rongées 
par la rouille, heurtera a>ec ses herses pesantes des casques vides, 
et admirera dans leurs tombeaux fouillés, les ossements géants de 
uos pères, w 

Grandiaque cffossis mirabitur ossa sepulcris. 

En ravivant ainsi sur place tous les souvenirs locaux, non seu- 
lement vous ferez, Messieurs, œuvre utile, mais je vais jusqu'à 
prétendre que vous remplirez une véritable mission sociale. Voilà 
pourquoi il ne me déplairait point, je l'avoue, d'entendre dire que 
dans les réunions amicales des instituteurs de nos cantons ruraux, 
on s est, grâce à vous, entretenu d'histoire locale, de monuments 
d'art, d'archéologie, de tumulus, de fouilles entreprises ou à entre- 
prendre ; qu'on y a organisé des conférences, et cela à l'aide des 
guides illustrés que vous auriez rédigés; ou même d'apprendre que 
ces conférences et ces promenades du jeudi ou du dimanche se sont 
faites sous votre direction personnelle, et qu'aux instituteurs se sont 
joints un certain nombre de leurs élèves, de leurs parents, des 
ouvriers, des paysans désireux d'ouvrir leur esprit à la vie intellec- 
tuelle. 

Car, ne vous y trompez pas, Messieurs, tout ce monde est avide 
de s'instruire, et il importe de ne pas laisser leur esprit s'égarer 
dans une fausse direction. Chaque fois que vous avez été amené par 
les circonstances à vous renseigner archéologiquement auprès de 
ces villageois avisés et intelligents qui parcourent et observent la 
campagne, garde champêtre, arpenteur, garde forestier, agent 
voyer, n'est-il pas vrai que vous avez eu à vous louer des indica- 
tions qu'ils vous ont fournies? N'en avez-vous pas observé la justesse 
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et la précision; n'avez-vous pas trouvé en outre les meilleurs, les 
plus sûrs, les plus consciencieux des auxiliaires pour vos travaux 
de fouilles, vos relevés de plans, la directiou de vos chantiers, 
le classement de tous les débris découverts? Vous avez constaté 
avec quel intérêt cet homme suit vos explications, et combien il 
est désireux de connaître et avide des éclaircissements qu'il attend 
de votre compétence scientifique. 

Il en sera de même, à plus forte raison, des instituteurs, et déjà 
un certain nombre d'entre eux ont spontanément compris qu'ils 
pouvaient rendre des services archéologiques dans les localités 
qu'ils habitent. Plusieurs sont devenus les correspondants de la 
Section d'archéologie du Comité des travaux historiques. Incités par 
l'occasion, ils se sont livrés d'eux-mêmes à des recherches locales : 
ils nous ont envoyé d'excellents rapports, et le Comité a été heureux 
d'accueillir leurs communications et de les aider de ses encourage- 
ments et de ses conseils. 

Il est aisé à présent, Messieurs, de mesurer les effets de ce 
relèvement de l'éducation nationale par l'action vulgarisatrice des 
Sociétés savantes. 

Faire pénétrer des notions d'art ancien et d'archéologie locale 
dans les écoles normales d'instituteurs, et par ceux-ci dans les classes, 
supérieures de l'enseignement primaire, c'est d'abord faire l'édu- 
cation du goût populaire. C'est habituer l'ensemble du public 
français à comprendre le passé et les œuvres qu'il nous a trans- 
mises; or n'oublions pas que la France, pendant de longs siècles, 
grâce au goût inné de notre race, a créé et fixé les styles dans l'art 
comme elle dicte. encore aujourd'hui les modes. Un peu d'éducation 
archéologique inculquée à la partie éclairée de nos populations 
des villes et des campagnes lui donnerait l'idée d'appliquer quel- 
que recherche d'art dans les choses de la vie courante, sentiment 
qui fait la distinction de l'individu et l'agrément de la demeure 
familiale. L'ouvrier d'art mettra plus d'ingéniosité dans l'imitation 
des formes anciennes et plus d'originalité dans ses créations, car 
il aura une expérience plus développée et vivra en contact per- 
manent avec ses modèles et sa tradition artistique. 

Les critiques sont d'accord aujourd'hui pour déplorer «la dé- 
chéance des industries d'art» à l'époque contemporaine. La seule 
façon de remédiera cette déchéance c'est, en étudiant les objets 
anciens, de renouer cette tradition artistique de chaque genre. 
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sans laquelle la fabrication industrielle dégénère et se perd dans 
la banalité vulgaire et anonyme. 

Comment se fait-il qu'à l'époque moderne, tandis que la plupart 
des artistes, architectes, peintres, sculpteurs, graveurs, orfèvres, 
médailleurs, sont d'origine plébéienne, il y ait une dislance si 
singulière entre leurs œuvres et les productions courantes de 
Tinduslrie populaire ? D'où vient ce divorce absolu entre l'artiste 
sorti des entrailles du peuple, élevé souvent à l'école communale, 
ayant lutté longtemps parfois pour gagner sa vie, et les artisans, 
ses anciens camarades d'école et de première éducation , dont les 
travaux n'ont avec ceux de l'artiste aucun rapport d'inspiration ou 
de style? N'est-ce pas que cet artiste, outre la flamme intérieure 
qui brûlait en lui, a rencontré sur son chemin des maîtres qui 
l'ont dirigé, et qu'il s'est engagé dans une tradition d'art, en se 
mettant en contact avec les œuvres d'autres artistes plus anciens 
qu'il a su admirer et comprendre, pour s'élever lui-même, jusqu'à 
les surpasser parfois; tandis que la foule de ses camarades a été 
abandonnée dans sa grossièreté native, ou servilement emprisonnée 
dans une formule industrielle et banale que l'ouvrier reproduit 
aveuglément comme une machine? 

Nulle impression d'art n'a été communiquée à l'imagina lion, 
nulle direction n'a été donnée au goût de ce laborieux artisan, dont 
l'initiative spontanée, n'étant appuyée sur aucune tradition, ne sau- 
rait évoluer et progresser suivant sa loi naturelle. 

Et cela est si vrai que ce divorce dont on se plaint ù juste litre 
n'existait pas dans l'antiquité. Chez les Grecs dont je signalais tout 
à l'heure l'unité morale et traditionnelle, il n'y avait nulle sépa- 
ration, comme chez nous, entre l'art populaire et l'art noble; tous 
les deux se tenaient par la main et l'un dérivait de l'autre. Les 
figurines de Tanagra le prouvent bien, en attestant que les humbles 
modeleurs et le peuple grec dont elles sont l'expression la plus 
vivante avaient le sentiment et le culte de la Beauté, aussi déve- 
loppé que les sculpteurs du Parthénon ou d'Olympie ou les graveurs 
des plus belles médailles d'Elis ou de Clazomène, de Tarente ou 
de Syracuse. 

Le divorce n'existe point dans l'art chinois et dans l'art japonais, 
parce que ces peuples traditionnalistes se développent artistique- 
ment dans l'ordre de leurs conceptions naturelles et héréditaires. 
Ce divorce n'existait pas non plus pour la même raison, au moyen 
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âge, car tandis que des artistes, au génie incomparable, conce- 
vaient le plan de nos cathédrales et en dirigeaient la construction, 
c'étaient des artisans populaires qui sculptaient ces milliers de 
figures, statues de saints, d'anges et de démons, d'animaux réels 
ou fantastiques, images satiriques, malicieuses, grotesques, logées 
à profusion dans tous les coins, dans lesquelles s'épanouit la vieille 
gaieté française et que le peuple comprenait. Reportez-vous aux 
miniatures et aux vieilles estampes, vous prendrez plaisir à y 
remarquer les images de gracieuses échoppes populaires, telles 
qu'on en rencontre encore parfois dans le pays flamand, avec un 
mobilier de style et d'élégants pignons, délicieusement habillés de 
verdure. Quel contraste avec la nudité géométrique de nos cabarets, 
leurs meubles d'une repoussante vulgarité, leur décoration de pa- 
pier peint et de chromolithographies luisantes. Dans cinq cents ans 
d'ici , vous n'en doutez pas, les amateurs ne se disputeront point le 
mobilier populaire de notre temps, comme le font ceux d'aujour- 
d'hui qui ont dévalisé à prix d'or les chaumières de Bretagne ou de 
Lorraine, de la Normandie ou du Berry. 

Que vousdirai-je de la maison moderne du paysan, de l'ouvrier 
ou même du bourgeois? de ces chalets cacophones et polychromes 
qui couvrent la côte ou le bord de la rivière et forment un si déplo- 
rable contraste avec ces vieilles maisons de plus en plus rares 
qui conservent encore à quelques-unes de nos provinces leur cou- 
leur locale? 

Voilà à quelle déformation du goût général nous a conduits cette 
conception qui a répudié de parti pris ou par ignorance l'expé- 
rience accumulée des siècles antérieurs, et a rompu avec des tradi- 
tions d'art qui n'étaient rien d'autre que la floraison spontanée et 
naturelle de notre génie national H. 

La place que vous aurez conquise à l'archéologie dans l'éducation 
publique aura encore pour effet, Messieurs, de mettre un frein à 
ces actes de vandalisme qui, trop souvent, ont mutilé l'aspect 
historique de nos villes et porté atteinte à la poésie de nos campa- 
gnes. Que diraient nos contemporains s'ils pensaient que dans deux 
ou trois siècles on jettera par terre pour faire passer quelque 
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tramway et des monuments élevas à la mémoire <le nos soldats 
morls en 1870, ou bien encore le monument commémoratif du 
me'morable vol de Blériot? Est-ce que les monuments anciens n'ont 
pas une origine analogue, et ne sont-ils pas au même titre un patri- 
moine national qui appartient à toutes les classes de la société, 
aux hommes de toutes les opinions et de tous les partis? On raconte 
qu'en 1793, tandis que la populace qui avait envahi la basilique 
de Saint-Denis jetait au vent les cendres de nos rois, un vieux soldat 
qui avait pris une part ardente à la manifestation, s'arrêta soudain 
devant le tombeau de Henri IV, dont il ne voulut pas permettre 
qu'on insultât les restes. 

Cet homme, ressaisi par le sentiment de l'honneur national, 
pensa , sans doute , qu'il n'était pas nécessaire , pour répudier l'ancien 
régime, de faire table rase du patrimoine de gloire accumulé par 
nos pères. Il a compris, d'instinct, que la solidarité des siècles 
constitue la force d'une nation et qu'un peuple qui renierait son 
passé agirait, pour employer une comparaison de Taine, * comme 
un homme qui , monté au sommet d'une immense échelle, coupe- 
rait sous ses pieds l'échelle qui le soutient»». 

Dans notre vieille France dont nous sommes les tenanciers héré- 
ditaires, il ne nous sied pas de nous donner des airs d'hôtes de 
passage qui n'ont rien de commun avec ceux qui les ont précédés. 
La maison est celle de nos aïeux; efforçons-nous d'y retenir leurs 
ombres qui errent au milieu des souvenirs qu'ils nous ont laissés, 
et en remontant les âges, de restituer aux choses leur âme fugitive 
mais délicieuse. 

Il en est des peuples comme des individus; je ne sais si les 
déracinés sont a plaindre ; dans tous les cas il ne sauraient être 
proposés comme modèles. De tous les lieux que l'homme du peuple 
est souvent forcé d'habiter, il n'en est aucun qui lui soit aussi cher 
que le coin de terre où il a passé son enfance. C'est là qu'il retourne 
toujours avec émotion, même après une longue absence, c'est là 
que, comme Jeanne d'Arc, il entend ses voix, la voix des ancê- 
tres. Vienne un tremblement de terre, une inondation qui emporte 
sa maison : il la reconstruit au même endroit, sachant bien 
pourtant qu'un jour ou l'autre le même cataclysme risquera de 
la dévaster de nouveau. Arracher cet homme à son passé, à sa 
tradition, serait de la part des éducateurs de la jeunesse, un crime 
contre la patrie, un attentat contre nature. ^La nation comme 
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l'individu, a dit Renan, est l'aboutissant d'un long passe d'eflbrts, 
de sacrifices et de dévouement. Le culte des ancêtres est de tous le 
plus légitime; les ancêtres nous ont fait ce que nous sommes. * 
Sans doute, Renan, quand il écrivait ces choses, songeait aux pages 
sublimes où Cicéron parle de sa maison de campagne et des sou- 
venirs qu'y ont laissés ses ancêtres: «C'est ici ma vraie patrie et 
celle de mon frère Quintus: c'est ici que nous sommes nés, d'une 
très ancienne famille; ici, sont nos autels, nos parents, les monu- 
ments de nos aïeux... Je ne sais quel charme s'y trouve qui touche 
mon cœur et mes sens...- Et Alticus lui répond : «Je ne sais 
pourquoi, mais nous sommes émus à la vue des lieux où se voient 
les traces de ceux que nous avons aimés ou que nous admirons. 
Tenez, pour moi, Athènes, ma chère Athènes me plait moins par 
la magnificence de ses monuments et ses antiques chefs-d'œuvre, 
que par le souvenir de ses grands hommes; le lieu que chacun d'eux 
habitait, la place où il s'asseyait, celle où il aimait à discourir, je 
contemple tout avec intérêt, tout, jusqu'à leurs tombeaux.» 

Vous le savez, Messieurs, ce sentiment est universel, et voilà pour- 
quoi la connaissance des monuments de notre histoire ne saurait 
rester un luxe de dilettantes et d'érudits: elle doit devenir l'un 
des éléments de l'éducation de toutes les classes et, en particulier, 
des classes populaires. Dans ses luttes pour préparer l'avenir, le 
présent n'a rien à gagner à faire la guerre au passé, surtout quand 
ce passé est la France qui porte au front une auréole de gloire que 
lui a faite le peuple tout entier, et à laquelle celle d'aucune autre 
nation ne pourrait être comparée. Non, certes! les hommes qui ont 
créé notre tradition et nous ont transmis le nom de Français 
n'étaient pas des barbares. Ils n'étaient pas des barbares, ceux qui 
ont inventé l'art gothique et jeté dans l'espace les flèches de nos 
cathédrales; ceux qui ont peint les exquises miniatures de nos 
manuscrits; ceux qui ont formé notre langue et constitué notre 
littérature! Ils furent de leur temps comme nous devons être du 
nôtre. Ils eurent leurs vertus et leurs défauts parce qu'ils faisaient 
partie de l'humanité. Surtout, ils furent nos pères; jugeons leurs 
œuvres et leurs actes, mais respectons-les et conservons, comme un 
bien précieux et fécond en inspirations nouvelles et en progrès, 
leur patrimoine artistique et archéologique. 

Messieurs, un peintre illustre de notre temps, voulant immor- 
taliser dans un tableau devenu célèbre la défense de la place 
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d'Huningue en 181 5, par une poignée de héros contre une armée 
d'assiégeants, a représenté les glorieux vaincus forcés de se rendre, 
sortant de la place avec les honneurs de la guerre: vous vous en 
souvenez : la petite troupe, général et tambour en tête, défile au 
milieu des rangs pressés de Tannée ennemie qui présente les armes 
et reste saisie d'émotion, presque de stupeur, à la pensée de 
l'héroïsme qu'ont déployé ces braves qui sont tous blesses. Eh 
bien, Messieurs, en contemplant à travers les siècles de notre 
histoire, les monuments de toute sorte que nous ont laissés les 
générations d'où nous sortons et qui ont fait la France grande 
dans le monde, dans les arts et dans les lettres, si nous n'avons 
plus les mêmes aspirations, les mêmes idées, le même idéal, 
sachons du moins reconnaître que ces générations ont accompli de 
grandes choses, et ces vaincus du passé par l'esprit moderne, 
saluons-les au passage: c'est à vous, Messieurs, qu'incombe le 
devoir d'inviter la France nouvelle à leur présenter les armes ! 

M. E. Pottier prend ensuite la parole en ces ternies : 

Mesdames, Messieurs, 

Délégué par M. le Ministre de l'instruction publique, qui a bien 
voulu me confier le grand et périlleux honneur de le remplacer, 
je suis chargé par lui de vous exprimer son profond regret de ne 
pas venir, comme les années précédentes, présider voire séance de 
clôture. Les devoirs politiques de sa charge, se combinant avec la 
fin d'une législature, le privent d'apporter lui-même les félicitations 
et les encouragements du Gouvernement de la République à l'œuvre 
scientifique que vous poursuivez avec tant de succès. II vous a déjà 
dit, et il vous aurait répété encore, combien ses sympathies 
d'homme et de ministre sont acquises à ces réunions qui font si 
bien sentir l'unité nationale et intellectuelle du pays et qui rap- 
prochent, dans une sorte de fêle de l'esprit, tant de savants venus 
de toutes les parties de la France. 

Personne, croyez-le bien, ne regrette plus que moi l'absence de 
l'orateur et de l'homme d'Etat que vous attendiez, car il m'eût été 
beaucoup plus agréable de l'entendre que de le suppléer. Mais 
personne, je pense, ne m'en voudra d'avoir accepté la haute 
mission cjue j'ai à remplir et que votre indulgence me rendra plus 
facile» 
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Votre bienveillance m'est d'autant plus nécessaire que je dois 
commencer par la pénible énumération des pertes subies par votre 
Comité durant Tannée écoulée. Pourtant je ne m en excuserai pas. 
Devant des hommes qui travaillent pour leur pays dans tous les 
ordres de sciences, on peut parler des morts sans précaution ora- 
toire, comme on parle à des soldats de ceux qui sont tombés au 
champ d'honneur. Nous souvenant de la forte pensée d'Auguste 
Comte, que dans la formation de la société les morts comptent 
beaucoup plus que les vivants, nous saluerons d'abord comme de 
glorieux aines ceux qui ne sont plus là, mais dont la pensée et 
l'action se prolongent et servent encore au bien de tous. 

M. Georges Picot nous a été enlevé d'une façon presque fou- 
droyante le 16 août dernier. Peu d'hommes ont été plus univer- 
sellement regrettés et pleures. Il avait passé sa vie à faire le bien 
et à travailler pour les autres. Membre de l'Académie des Sciences 
morales, dont il est devenu le secrétaire perpétuel en 1896, il 
s'était attaché avec prédilection aux œuvres d'histoire et de philan- 
thropie. Ce n'était pas un homme confiné dans les livres et dans la 
contemplation philosophique des choses du monde. Il a toujours 
aimé la vie agissante et même militante. Tout jeune, il avait sauvé 
plusieurs personnes au péril de sa vie pendant les inondations de 
la Loire en 1866; plus tard, en 1871, il portait de Versailles à 
Paris les dépêches du Gouvernement aux bataillons de la garde 
nationale restés fidèles, risquant vingt fois d'être fusillé. Petit-neveu 
du grand jurisconsulte Pothier, il avait débuté comme magistrat. 
Il fit aussi de la politique et fut nommé, par M. Dufaure, directeur 
des affaires criminelles et des grâces. Mais ses occupations pro- 
fessionnelles ne pouvaient le détourner de sa grande passion : 
l'histoire. A trenle-deux ans, il avait remporté le premier prix 
Bordin ; à trente-quatre ans le grand prix Gobert avec son Histoire 
des Etats-généraux. C'est encore elle qui, à quarante ans, lui ouvrit 
les portes de l'Institut. Mais à partir de ce moment, ce sont les 
oeuvres sociales qui l'attirent. La misère des autres lui causait une 
sorte de souffrance insupportable. Il devient président de la Société 
d'économie politique, fondateur du Musée social, vice-président de 
f Office central des œuvres de bienfaisance. Il se multiplie et se dé- 
pense sans compter. Ceux qui l'ont connu savent quelle noblesse 
était peinte sur ses traits d'une beauté fine et fière. Il portait son 
àme dans ses yeux, et quand on avait vu ce vieillard de haute sta- 
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ture et de belle prestance, quand on l'avait entendu parier, on ne 
l'oubliait plus. 

C'est encore un philanthrope éminent et une âme vaillante qui 
disparaît avec M. Emile Cheysson. Elève de l'École polytechnique, 
il semblait destiné h une existence toute pratique d'ingénieur, et 
sa carrière est, en effet, jalonnée de nominations dans le corps des 
Ponts et Chaussées, où il marqua sa place par d'importants travaux. 
Mais à côté de l'homme de science il y avait le professeur qui fui 
pour vous, de bonne heure, une recrue précieuse. Chargé d'un 
cours à l'Ecole libre des sciences politiques, puis à l'École des 
mines, Cheysson, comme Picot mais par une voie différente, se 
trouve en face des problèmes sociaux et il les aborde avec la même 
décision. Disciple de l'économiste Le Play, il observe la vie des 
ouvriers, leurs misères, leur situation morale, et il se donne pour 
but de leur venir en aide. II comprit tout de suite que le don de 
soi-même, la générosité, ne suffisent pas. H faut la méthode, 
l'ordre, l'étude des faits, et c'est là que ses qualités scient ifiques le 
servirent puissamment. En rappelant les titres de quelques-unes de 
ses œuvres, la Guerre au taudis, le Repos du dimanche, la Lutte contre 
la tuberculose y la Mutualité, la Protection des enfants , etc., on carac- 
térise suffisamment le programme qu'il s'était tracé. Son principal 
effort s'est porté sur le développement d'une Alliance d'hygiène 
sociale, sorte de fédération qui dans sa pensée devait grouper et 
fortifier les organisations trop éparses qui s'efforcent de combattre 
en France les fléaux de la misère et de l'alcoolisme. C'est un soldat 
d'avant-garde que nous perdons avec ce grand homme de bien. Si 
l'avenir devient plus clément aux opprimés, Emile Cheysson aura 
été un des meilleurs ouvriers de la cité future. 

M. Bouquet de la Grye, président de la Section de géographie, 
était membre de l'Académie des Sciences. H y a deux ans, en 1908, 
il présidait votre congrès. Sorti de l'École polytechnique comme 
ingénieur hydrographe, il consacra sa vie entière aux travaux mari- 
times. A vingt-sept ans, il avait fait naufrage avec le bateau qui 
l'amenait de la iNouvelle-Calédonie pour y dresser une carte côtière 
et, malgré cette catastrophe, dans des conditions périlleuses où 
il fit preuve d'une rare énergie, le jeune ingénieur réussit à mener 
à bien la mission dont on l'avait chargé. Revenu en France, il 
acquit une renommée universelle dans les études délicates qu'il 
entreprit sur le régime hydrographique de nos côtes, et toutes les 
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commissions nautiques avaient soin de recourir à ses avis. Astro- 
nome , il fut chargé, à deux reprises, d'observer le passage de 
Vénus, et c'est lui qui publia les résultats photographiques rap- 
portés par les diverses missions françaises en i88q, travail des plus 
complexes qui lui coûta plusieurs années d'un labeur immense. Son 
activité, d'ailleurs, ne connaissait pas d'obstacles. A peine libéré 
de ce lourd fardeau, il repartait pour observer des longitudes entre 
le Sénégal, les Canaries et Lisbonne; chemin faisant, il gravissait 
le pic de Ténériffe pour y prendre des mesures sur l'intensité de la 
pesanteur. De 1886 à 1891, il dirigea le service hydrographique 
et le réorganisa complètement. 

Depuis plus de quinze ans, il soutenait avec une ténacité inlas- 
sable, le projet de Paris port de mer, qui, s'il eût été réalisé, 
aurait peut-être épargné à la capitale le fléau qui vient de la dévaster. 

M. d'Arbois de Jubainville, notre confrère de l'Académie des 
inscriptions, était membre honoraire du Comité. Il fut vraiment un 
chef d'école; il a ouvert des voies nouvelles à l'archéologie natio- 
nale. Pendant que d'autres abordaient le problème de nos origines 
en faisant appel aux monuments de la préhistoire, aux outils de 
silex et aux armes de bronze, aux dessins sur os et aux gravures 
sur les parois de cavernes, d'Arbois s'engageait dans de tout autres 
chemins et prenait pour base de ses raisonnements l'ethnographie, 
la philologie et la paléographie. Sorti de l'Ecole des chartes en 
1 sS 1 . muni d'une forte éducation d'archiviste et d'historien, qui 
lui avait permis d'écrire une excellente Histoire des ducs et des comtes 
de Champagne, il remonte résolument le cours des temps pour 
expliquer la formation de la nationalité française et, arrivé h la 
préhistoire, il s'y installe pour en faire son domaine. Son livre 
classique sur les Premiers habitants de l'Europe est de 1877. Ce 
volume fut suivi dune série de mémoires et de travaux sur les 
antiquités celtiques. En moins de dix ans, l'auteur avait accompli 
la tâche incroyable d'apprendre le breton, le gallois, l'irlandais et 
toutes les langues germaniques voisines du groupe celte. Nommé 
titulaire de la chaire de celte au Collège de France en 188a, il 
étendit son enseignement, forma des élèves qui répandirent par- 
tout sa doctrine, prit la direction de la Revue fondée par M. Gaidoz 
et devint le maître incontesté des études celtiques en France. Son 
œuvre de professeur et d'érudit est considérable ; sa puissance de 
travail et sa conscience imposent le respect. 11 est mort à quatre- 
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vingl-deux ans, laissant derrière lui l'exemple d'une vie admirable 
et d'un caractère fortement trempé, qu'aucune complaisance mon- 
daine ne pouvait entamer. 

M. Sigismond Lacroix était vice-président de la Commission 
chargée de publier les documents relatifs à la vie économique de 
la Révolution française; ancien conseiller municipal et ancien 
député de Paris, il avait consacré à l'histoire tous les loisirs que 
lui laissait la politique, et il y apportait une suite dans les idées, 
une sorte de rigueur obstinée où se révélaient de rares qualités de 
précision et de ténacité. Il était un des membres les plus assidus 
de la Société de l'histoire delà Révolution; il s'était fait l'historio- 
graphe de la Commune de Paris, à laquelle il consacra une publi- 
cation colossale, qui ne compte pas moins de quatorze volumes 
parus, et que sa mort laisse malheureusement inachevée. 

Citons encore parmi les noms auxquels nous devons rendre un 
hommage mérité, M. Pascaud , conseiller honoraire à la Cour d'appel 
de Chambéry, correspondant du Ministère, membre de la Société 
de législation comparée et auteur de nombreuses études, dont 
plusieurs ont été publiées dans votre Bulletin des sciences économiques 
et sociales; M. Prarond, correspondant honoraire du Ministère, 
président de la Société d'émulation d'Abbeville, qui a écrit d'im- 
portantes notices sur l'histoire locale de son pays; M. Rupin, mem- 
bre non résidant du Comité, président de la Société historique et 
archéologique de la Corrèze, un des bienfaiteurs du Musée de 
Rrives, naturaliste et historien, menant de front des recherches 
sur la flore départementale et des mémoires sur les monuments 
préhistoriques, sur les cloîtres et l'abbaye de Moissac, sur l'émail- 
lerie limousine; M. Papier, membre non résidant du Comité, un 
vétéran de l'archéologie africaine, à qui nous devons la fondation 
de l'Académie d'Hippone et la création d'un musée à Rône; 
M. Colcanap, capitaine d'infanterie à Madagascar, correspondant 
du Ministère, connu par ses travaux géologiques. 

Tels sont, Mesdames et Messieurs, les deuils de l'année écoulée. 
La liste en est assez longue; on y lit des noms glorieux qui rendent 
cette énumération plus attristante encore. Mais vos Sociétés contien- 
nent en elles des réserves toujours croissantes d'hommes prêts à 
combler les vides et à faire face aux besoins de la science. Ces 
réserves, loin de s'appauvrir, augmentent chaque jour, en raison 
de la diffusion des études que vous représentez. 
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C'est ce que vient de vous dire h anii et mou confrère M. lîa- 

belon, dans son éloquent et généreux discours, où, dénombrant 
l'armée de travailleurs que vous pouvez maintenant mettre en 
ligne, il vous convie à tirer un nouveau parti de cette organisation 
puissante et h entreprendre résolument une diffusion plus large et 
plus profonde des connaissances scientifiques dans le pays tout 
entier. Après avoir réuni par des liens solides tous ceux qui, en 
France, s'occupent de science ou d'histoire, le moment lui semble 
venu de faire profiter les masses populaires de celte éducation. El 
le premier à toucher, à instruire et à rallier, au milieu des indif- 
férents ou des ignorants, n'est-ce pas l'instituteur, le maître d'école 
qui, à son tour, fera comprendre à ses élèves la beauté du patri- 
moine légué par nos ancêtres? Ainsi se compléterait l'œuvre admi- 
rable de votre Association, occupée d'abord à grouper tous ceux 
qui, par instinct ou par éducation, aiment la science, appelés en- 
suite à instruire ceux qui ne savent rien, ou tout au moins à leur 
donner une idée de la dignité et du mérite de la science. A des 
sentiments si élevés, à un programme de si noble allure, qui de 
nous, Messieurs, refuserait son approbation? 

Pour ma part, non seulement je ne considère pas comme une 
utopie un pareil projet, mais je veux répondre à notre confrère 
que son vœu a déjà été en partie exaucé. Je connais plusieurs 
régions de France — et pourquoi ne les nommerais-je pas, puis- 
que l'entreprise mérile d'être signalée et fait grand honneur h ses 
initiateurs? — Je connais à Perpignan une Association des anciens 
élèves du collège, où l'on s'occupe de mettre les enfants en contact 
direct avec l'histoire et avec la géographie de leur pays, où l'on a 
proposé un concours et un prix pour le manuel le plus propre à 
expliquer aux écoliers les souvenirs et les richesses de leur province, 
de leur canton, de leur ville. Dans l'Académie de Dijon, une com- 
mission spéciale a confié la publication d'une histoire locale de la 
Bourgogne à un Bourguignon, M. Kleinclausz, dont le livre a paru 
en 1909. Sur l'initiative d'un conseiller à la Cour de Rennes, le 
congrès de l'Union régionaliste de Bretagne, tenu le i5 février 
dernier, a exprimé un vœu tendant à l'adoption des mêmes pro- 
grammes. Ce sont donc plus que des souhaits ou des espérances, 
ce sont des faits. On veut que, rayonnant du centre à la périphérie, 
allant du simple au composé, l'enfant connaisse d'abord et apprenne 
à aimer les sites qui l'entourent, les industries qui font vivre les 
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habitants de l'endroit où il est né, les faits historiques dont la 
localité a été le théâtre, les ruines et les œuvres d'art qui y subsis- 
tent; et qu'eusuite, étendant son âme et son esprit, il embrasse 
toute la province, puis la France, puis les pays voisins, et qu'enfin, 
montant d'échelon en échelon, il gravisse les hauteurs d'où Ton 
domine l'humanité entière, ainsi préparé par cette éducation pro- 
gressive à comprendre la solidarité intime et la fraternité de tous 
ceux qui, divisés en peuples et en races innombrables, n'en sont 
pas moins des hommes, semblables*à ceux de son village. 

Comme vous l'a dit M. Babelon, le jour où chaque commune 
aurait son histoire locale, enseignée sur les lieux par des maîtres 
qu'auraient guidés et instruits les Sociétés savantes régionales, ce 
jour-là un grand progrès serait réalisé dans les mœurs, et nous 
n'aurions plus la honte d'avoir à défendre les monuments de la 
France contre des Français, non pas contre les attaques d'enfants et 
d'illettrés, mais d'officiers municipaux ou d'agents du pouvoir admi- 
nistratif! Voilà pourquoi nous devons applaudir à tous les efforts 
dirigés dans ce sens, car le mal qui se fait, né de l'ignorance, est 
immense et parfois irréparable. 

M. Babelon vous a dépeint spirituellement les désappointements 
du touriste qui, admirant quelque ruine dans un village de France, 
s'avise d'interroger les habitants sur ce passé de leur histoire locale, 
mais que dire aussi de la façon dont la plupart de nos concitoyens 
apprécient , non pas les ruines elles-mêmes, mais ceux qui s'occu- 
pent des ruines? Car permettez-moi, mon cher confrère, de vous 
le rappeler. Vous, songez généreusement à défendre les antiquités; 
mais songeons aussi à défendre les antiquaires. Là encore l'éduca- 
tion du public est à faire. Là encore l'action des Sociétés savantes, 
en se rapprochant de l'enseignement secondaire et de l'enseigne- 
ment primaire, pourrait obtenir les résultats les plus souhai- 
tables. 

Demandez à ce maire dont vous nous parliez, non plus quel 
événement commémore le calvaire placé à l'entrée de son bourg, 
mais ce qu'il pense des messieurs de la ville qui viennent regarder 
ce monument et étudier longuement les sculptures dont il est 
chargé? Il vour répondrait sans doute que ce sont des riches qui 
s'amusent et qu'il faut avoir beaucoup de temps à perdre pour 
s'occuper de vieilles pierres. Comment saurait-il qu'un pays est 
fait de la communauté des souvenirs, des traditions, des intérêts 
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et des souffrances, bien plus encore que de l'unité des races qui le 
composent? Gomment saurait-il que reconstituer le passé de la 
France, c'est en comprendre le présent et en préparer l'avenir? 
Qui le lui a dit? Qui le lui a jamais appris? 

Le but à atteindre est donc double et vous ferez, comme on dit, 
d'une pierre deux coups, si vous réussissez à pénétrer l'enseigne- 
ment populaire et à lui inculquer des idées plus saines sur le rôle 
de la science. Non seulement vous protégerez l'histoire, mais vous 
protégerez l'historien. Vous le remettrez à sou rang dans le travail 
national et vous ferez comprendre son œuvre à ceux qui aujourd'hui 
l'ignorent ou la méprisent. 

Celle œuvre de patience, de conscience et de désintéressement, 
vous la connaissez, Messieurs, parce que vous la faites de vos 
mains. Vous savez que quand des centaines de travailleurs isolés 
auront élucidé certains faits mal connus, réuni des documents 
sur une période ancienne, tracé des cartes, dressé des catalogues, 
exploré des archives et Fouillé des régions entières, un jour viendra 
où un historien comme M. Camille Jullian. pourra écrire Y Histoire de 
la Gaule, grâce à tuus les travaux échafaudés avant lui; où un 
savant comme M. Déchelette pourra condenser dans son Manuel 
d'archéologie préhistorique et gallo-romaine les milliers de petits faits 
que des générations d'hommes auront observés et contrôlés; un 
jour viendra où de ces fils innombrables et ténus que chaque 
aiguille aura silencieusement entre-croisés, on verra tout à coup 
surgir, sur la trame de l'histoire, une grande figure qui sera celle 
de la France. Vous savez tout cela, Messieurs; mais vous devez 
reconnaître aussi qu'il faudra beaucoup de temps et beaucoup de 
labeur avant que les âmes frustes le sachent comme vous. 

Voilà pourquoi la tâche à laquelle nous convie notre confrère 
est une tâche de longue haleine. Elle implique un progrès consi- 
dérable dans l'éducation populaire. La vision encore bien lointaine 
des résultats à obtenir nVst pas faite pour décourager notre effort, 
mais au contraire pour le stimuler. Que chacun de nous songe, en 
effet — et ce sera le dernier argument que je veux ajouter à la 
thèse si juste de M. Babelon — que tenter cette œuvre de saine 
éducation, ce n'est pas seulement défendre la science, c'est défen- 
dre la patrie elle-même. Dans un temps où, sous prétexte de philo- 
sophie et de progrès, quelques isolés s'attachent à remettre en 
question l'idée nationale, n'est-ce pas à vous, Messieurs, savants 
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et historiens de France, qu'ii appartient d'enseigner hautement à 
tout le monde ce que c'est que la patrie? Croyez-vous que de telles 
hérésies, qui sont la négation même de l'histoire, pourraient se 
faire jour, si trop de gens ne restaient pas ignorants des plus 
simples notions de notre évolution sociale? Et de même qu'en 
créant la patrie, l'humanité en marche n'a pas supprimé la famille, 
de même qu'elle a au contraire fortifié ces deux principes l'un par 
l'autre, en les superposant, de même à qui de vous fera-t-on 
croire qu'agrandir son cœur, rêver la fraternité entre tous les hom- 
mes, c'est diminuer ou anéantir l'amour de son pays? N'est-ce pas 
au contraire sur la fédération des patries conscientes et agissantes 
que peut se fonder un jour la paix du monde? 

Les sophismes de ce genre ne sont donc pas pour vous effrayer; 
toute votre vie, toute votre œuvre est là pour y répondre. Mais c'est 
déjà trop qu'ils puissent troubler d'autres consciences. Et si vous 
devez rassurer les esprits alarmés, en éclairant les masses, en leur 
enseignant ces idées fondamentales, vous n'aurez pas seulement 
agi en bons serviteurs de la science, mais en bons serviteurs du 
pays. 

M. Verwaest donne ensuite lecture d'un arrêté ministériel confé- 
rant des palmes d'officiers d'instruction publique et d'officier 
d'académie. 
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I 

SUR 
QUELQUES IMPRESSIONS TBOYENNES 

DE LA FIN DU XVI' SIÈCLE. 



COMMUNICATION DE M. LOUIS MORIN. 



M. Léopold Delisle, dont les travaux et les avis m'ont été si sou- 
vent utiles, m'adressait dernièrement cette question : Avez-vous 
rencontré quelques détails sur les ouvriers que Pierre Pùhou {X ^ fit venir à 
Troyes pour imprimer son édition de Phèdre? 

La première édition des Fables de Phèdre ayant été imprimée 
en 1596 par Jean I er Oudot, que je connais assez bien puisque j'ai 
écrit la monographie de sa famille, et qui était établi à Troyes 
dès i5go, j'ai cherché d'où venait cette indication, quels textes lui 
avaient pu donner naissance, et l'examen de ce sujet m'a conduit à 
étudier diverses impressions troyennes sur lesquelles j'ai rassemblé 
ce qui va suivre. 

I. La Première édition des Fables de Phèdre. 

Cette édition de Phèdre est un tout petit volume in-12 de 
70 pages, tiré par cahiers de 1 3 pages, intitulé : 

Phœdri II Avg. Liberli ,( Fabvlarvm || Libri v. || Nunc primum in lutrin || 
editi. Il [Cul-<le-Iampe, tête ailée.] || Avgvstobonae Tricassivm. || Excvdebat 
Io. Odotivs II Typographus Regius. || Anno cio. id. xcvi. || Gum priuilegio. 

(U II sera question dans cotte étude do trois Pithou : i° Pierre Pithou, sieur 
de Savoye, célèbre jurisconsulte et érudit, né à Troyes en 1 539 « mor t à Nogent- 
sur-Seine en i5g6; a* François Pithou, sieur de Bierne, jurisconsulte, né à 
Troyes en i543, mort dans la mémo ville en 1631 ; 3° Antoine Pithou, sieur do 
Luyères, commissaire des guerres, maire de Troyes en jôio, mort à Troyes 
en 1619. Ils étaient fils de Pierre Pithou, sieur de Cbampgobert, Luyères et 
Savoye, jurisconsulte, né à Ervy en 1696, mort à Troyes en i556, et de Bona- 
venture de Chantnloë. 
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Page a est une pièce de vers latins adressée à P. Fit hou, * Petro 
Pithœo antiqvitatis vindici», et signée *Q. Sept- Florens Christia- 
nvsw. 

Pages 3-4, une épitre : «P. Pithœvs Francisco Fratri», da- 
tée : ffTricassib. x. kl. Septembres reb. prolatis, ann. oo. d. xcti.« 
(a3 août i5g6). 

Page 5 : «Avienus in praefatione Fabularum suarum Àesopica- 
ruin ad Theodosium.* 

Page 6 : «Prisciani Sophista» ex arte praeexercitaminum secun- 
dum Hermogenem vel Libanium ac Grsecos Rhetores.» Suit, en latin 
également, une définition de la Fable. 

Pages 7 à 67 : Texte de Phèdre. Le préambule de chaque fable 
est en caractères romains, la fable elle-même en italiques. 

Les pages 67 à 69, n. ch., contiennent des variantes: «r Vetvstiss. 
codicîs scriptura.'ï 

Enfin, page 70 est un extrait du privilège donné à P. Pithou, 
le 98 août 1596, pour l'impression du présent volume, et la men- 
tion du transfert qu'il en a fait à Jean Oudot, imprimeur du roi à 
Troyes, le dernier jour du même mois' 1 '. 

Pithou n'avait encore jamais utilisé les presses troyennes. Il fallut 
une circonstance tout à fait exceptionnelle pour qu'il eût recours 
aux services d'un imprimeur de son pays, et cela seulement à la fin 
de sa carrière. 

Cette circonstance est ainsi relatée par son ami Nicolas Le Fèvre W, 
d'abord dans une lettre adressée au Père Sirmond, le 3 oc- 
tobre 1596 : 

Monsieur Pithou n'est pas en ce païs, il y a jà trois mois, ains en 
Champagne, où il s'est retiré pour la contagion. Présentement je viens de 

<') La Bibliothèque de Tsoyes possède deux exemplaires de cet ouvrage. L'un 
d'eux a appartenu à P.-J. Grosley (1718-1785), qui a mis sa signature sur le 
titre en guise d'ex-libris et a couvert les marges de notns et de réflexions; passé 
dans la bibliothèque de M. le docteur Fr. Carteron-Cartier (Blois 1789- 
Troyes 1866), dont le nom et le cachet se trouvent également au titre, il a été 
légué à M. Gorrard de Breban (1795-1871), et donné enfin à la Bibliothèque 
par M. Edouard de Btives, petit-Ails par sa mère du premier historien de l'im- 
primerie troyenne. 

(,) Né le 'j juillet i5û3, décédé le 4 novembre 161s. Humaniste, précepteur 
de Henri de Bourbon, prince de Gondé, et ensuite du futur roi Louis XIII. 
M. Léopold Delisle a publié de lui des lettres intéressantes dans deux brochures 
parues en 1903. 
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recevoir de ses nouvelles : il se porte bien, la grâce à Dieu. Il a faict im- 
primer le Ph*drc8, Aug, libertus, que je vous envoie; il me mande qu'il 
faict imprimer sainct Hilaire, De Concihis. . . W- 

puis dans la préface des Œuvres de saint Hilaire dont il vient 
d'être parlé et dont voici le texte latin W : 

Cum enim.sic vitam ipse instituisset , vl commoda publica vbique pro- 
priis negotiis pramerterct, sœuienteque Lutetiœ pestilentia, Augustobn- 
nam Tricassium, quœ illud nobis sidus ediderat, secessisset, nactus a Fran- 
cisco fratre, viro propria laude virtutis, & doc tri nœ clarissimo, & plane 
tanto fratri germauo, vêtus exemplar fabularum /Esopiarum improbi, vt 
eum vocal Marlialis, Phaedri, quo opère eruditiun Tiberii seculum nihil 
venustius, elegantius-ve, protulit, vel h ni us sui secessus rationem publice 
constare voluit. Itaque procuratis characteribus , pro captu vrbis quidem 
magna? & frequentis, sed mercaturae ac commercio penitus addicle atque 
occupa ta;, a litteris vero penitus aliénée, elegantibus, conductisque operis, 
illas fabulas suo sumptu atque hase [Hilarii] fragmenta typis vulgare con- 
stituit : in qua cogitatione absolutis fabulis, hisque fragmentis tantum non 
ad vmbilicum perductis vir immortalitate dignissimus ad meliorem vitam 
assumptus est. 

Un autre ami de Pierre Pithou, Antoine Loisel W, en parle à son 
tour dans la Vie de M. Pierre Pithou qu'il a rédigée au commence- 
ment du xvir siècle (*). 

En la même année 1596 . . . s estant mis lors à la lecture des fables 
d\Esope mises en vers Iambiques par Phœdrus libertin ou aiïranclii de 
l'Empereur Tibère, dont son frère lui apporta cinq liures non encore 
publiés, il les transcriuit tous de sa main, se délibérant de les faire impri- 
mer par Pâtisson (5Ï . Mais la peste qui s'augmenta h Paris l'ayant contraint 

M Léopold Delisle : Deux lettres dé Nicolas Le Fèvre au Père Sirmond, p. i5. 

w Te passage a été reproduit par M. L. Delisle (op. cit., p. 10), qui m'a 
signalé la préface entière dans l'édition de Saint Hilaire donnée par D. Constant. 

(*) Antoine Loisel, jurisconsulte et magistrat, né à Beauvais en 1536, décédé 
à Paris en 1617. 

M Divers opuscules tirez des mémoires de \f. Antoine Loisel ... Le tout re- 
rueilly et mis nouvellement en lumière par M. Claude Joly. Paris, i65a, impr. 
de V r ' I. Guillemot, et chex I. Guignard; Paris, i656, chei Jean Guignard. 
ln-6 # . 

W Mamert Pâtisson, originaire d'Orléans, avait été correcteur d'imprimerie 
chez Hubert II Estienne, dont il épousa la veuve et reprit la maison en 16761 
Décédé en 1601 ou 1 60a, 
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de so retirer eu Champagne avec sa femme, ses deux filles <y \ & sa famille, 
U s'en alla à Luyeres^ & les (it imprimer en la ville de Troyes à ses 
dépens. Et c'est son dernier chef d'œuure: car ayant par mesme moyen fait 
imprimer Hilarij Episcopi Pictauiensis opux Historicum , non encores publié, 
il u'eust pas le loisir d'y mettre la préface, mais pria par lettres M. Le 
Febure de la faire . . . 

Ces deux Hures estons achetiez, & ayant enuoyé le Phœdrus à ses amis, 
il s'en alla voir M. du Palluau, Conseiller au Parlement son beau frère, en 
sa maison de Palluau t3) . . . ,puis s'en alla en sa maison de ViHegruy t4 \ 
où s'estant vn peu échauffé dans son iardin à élaguer des arbres, & depuis 

O Pierre Pithon avait épousé, en 1679. Catherine de Palluau, fille de Jean 
de Palluau, secrétaire du roi de i54o a 1593, conseiller en f Hôtel de Ville de 
Paris. 11 en eut sept enfants, quatre garçons et trois filles. Cinq moururent en 
bas âge; il ne lui restait en 1096 que deui filles : Louise, qui fut mariée à Pierre 
Leollier, sieur de Montigny, et Marie, qui devint femme de Jean Leschassier, 
conseiller au Châtelet. (Loîsel, Grosley, Caumarlin et autres.) 

W Luyères, canton de Piney, arrondissement de Troyes, à \k kilomètres de 
cette ville. — Les mots en italiques ont été ajoutés an manuscrit de Loisel par un 
autre Pierre Pithou, conseiller au Parlement, neveu d'Antoine Pîthou et mari de 
Chrétienne Loisel , petite-fille de l'auteur. 

(3> Le fief de Maison-Neuve, de Palluau ou du Buisson-Gendre, était situé sur 
la commune de Viilemaur (canton d'Estisaac, arrondissement de Troyes). Il consis- 
tait en une pièce de bois de a 36 arpents, avec maison et dépendances qui 
n'existaient plus en 1602. Il avait été acquis par Jean de Palluau, seigneur dudit 
lieu et de Villeneuve-l'Étang, de François de Clèves, duc de Nevers. (Arch. de 
l'Aube, E 5oa, 5a6, liasses.) — D'après MM. Boutiot et Socard (Dict. topog. 
de V Aube) y il aurait été érigé par M. de Palluau en i55q et détruit en i6ao. 

— Celui des enfants de son premier possesseur qui devint conseiller au Par- 
lement est Denis de Palluau, reçu en i58o M", wmahtin. Nobiliaire de Cham- 
pagne; Blanchard. Catalogue de tous let Con$eiller$ au Parlement- de Parie, p. 96); 
ce fut donc lui l'hôte de Pithou. — Palluau était a 3o kilomètres environ de 
Troues, el non «rà quatre lieues», même des lieues anciennes, comme le dit 
Groslet ( Vie de [Hêtre Pithou , | f p. 376). 

f*l Villegruis, commune de l'arrondissement de Provins, canton de Villiers- 
Saînt-Georges (Seine-et-Marne), à 7 kilomètres environ de Villenauxe et à 
1 m kilomètres de Nogent, et non entre ces deux pays comme le marque Grosley. 

— M. Corrard de Breban ( Recherchée »ur . . . l'Imprimerie à Troye*> 3' éd., 
p. ifia) dit de Pithou qu'au moment où il mourut, -il était alors dans sa mé- 
tairie de Bernièrcs, près de Nogent-sur-Seine, et venait a Troyes par intervalles 
pour surveiller l'ouvrage (l'impression du Phèdre)». — Bernièrcs, a présent 
château et ferme, autrefois village avec chapelle, commune de Nogent (Dict. 
topog.), appartenait à Pierre Pithou. — M. Collin, en ses Note$. . . eur 1c canton 
de Nogent-sur-Seine (Annuaire de l'Aube, i836), confirme que Pithou est mort 
dans le domaine de Bernières, qu'il *a long-temps habité», en vacances 
s'entend. 
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refroidi, vn frisson le surprit, qui fut cause de le faire retirer h Nogent sur 
Seine, afin de s'y faire traiter. . . 

Enfin , Grosley réunit sur ce sujet les renseignements que voici W: 

Pendant les vacances de l'année i5o,5, . . . François Pithou, son frère, 
lui avoit fait présent d'un Exemplaire unique des Fables de Phèdre ... H 
les avoit déjà transcrites de sa main, & données à Pâtisson son Imprimeur, 
lorsque la Peste l'obligea ... de venir k Troyes. 

Pour s'y ménager un amusement de son goût, ... il avoit retiré le 
Phèdre des mains de Pâtisson, pour le faire imprimer sous ses yeux. Il 
avoit aussi projette de s'y occuper en ménie-tems de l'Edition d'un Manu- 
scrit ... : ce Manuscrit réunissoit dans divers fragmens de saint Hilaire, 
une partie jusqu'alors ignorée de l'histoire secrète du fameux Concile de 
Biii) i n i . . . 

Cependant Jean Oudot, imprimeur à Troyes, travailloit sous les yeux 
de M. Pithou à l'Edition du Phèdre . . . d'une manière à faire honneur à 
l'ancienne typographie de Troyes. Elle fut terminée au mois d'août 1 596 .. . 

Dès que l'Édition de Phèdre fut terminée, M. Pithou qui lavoit fait 
faire h ses frais, l'envoya à Paris à Nicolas Lefebvre qui se chargea de la 
faire débiter, & qui en distribua des exemplaires à leurs amis communs. . . 

À l'Édition de ces Fables, M. Pithou» avoit joint une partie de celle des 
fragmens de Saint-Hilaire, en priant son ami Lefebvre de la faire achever à 
Paris, & de la donner lui-même au public . . . Les fragmens de Saint- 
Hilaire parurent à Paris en 1598, enrichis par Lefebvre d'une Préface . . . 

Débarrassé de l'Édition du Phèdre , il alla passer le mois de Septembre 
k la terre de son beau-frère; ensuite y ayant laissé ses deux filles, il alla à 
une petite Métairie, qui lui appartenoit dans le voisinage de la Ville de No- 
gent. Il . . . fut saisi d'une lièvre assez légère. Pour se rapprocher des 
secours qui lui manquoient absolument, il se fit transporter h Nogent-sur- 
Seine . . . 

M. Pithou mourut ... le premier Novembre . . . 

Il ressort de ces textes, pour ce qui nous occupe, que : 

i° Pierre Pithou, vers le milieu de Tannée 1Ô96, qui devait 
être la dernière de sa vie, ayant quitté Paris à cause de la peste qui 
y sévissait, vint s'installer à Luyères, chez son frère Antoine, avec 
sa femme, les deux filles qui lui restaient et d'autres membres de sa 
famille ; 

M Vie de Pierre Pithou ... ; Paris, G. Cavelier, 1756. T. I, p. 364-379- 

HlCT. ET PHILOL. — N" 1-2. 
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a II avait retiré de chez son imprimeur ordinaire, Mamert 
Pâtisson, la copie des Fables de Phèdre faite par lui sur un ma- 
nuscrit ancien dont son frère François lui avait fait hommage aux 
vacances précédentes, et qu'il en confia la reproduction à Jean Ou- 
dot, imprimeur à Troyes; 

3° La ville de Troyes, grande et populeuse, mais décimée par 
la guerre civile, notamment par le siège qu'elle venait de subir, 
et d'ailleurs plus adonnée au commerce qu'à la littérature, ne pou- 
vant lui fournir les ressources typographiques nécessaires pour 
l'accomplissement de son travail, il acheta les caractères élégants 
qui ont servi à imprimer son Phèdre; 

k° Il embaucha des ouvriers pour le faire; 

5° Il fit aussi imprimer chez Oudot les Fragments de saint 
Hilaire; 

6° Enfin, il termina le Phèdre, mais les Fragments de saint 
Hilaire demeurèrent inachevés. 

II. L'Embauchage d'ouvriers parisiens. 

a 

Les deux premiers points n'appellent aucune réflexion; ils sont 
abondamment établis par divers témoignages et par les documents 
bibliographiques. 

Du troisième et du quatrième, il semble résulter que Pithou ne 
put trouver à Troyes les caractères et les ouvriers imprimeurs qu'il 
lui fallait. Ceci me surprend un peu. Il y avait alors plus de cent 
ans que l'imprimerie existait à Troyes; elle y avait déjà produit des 
ouvrages nombreux, importants et généralement encore d'une exé- 
cution fort convenable. 

À l'époque où Pithou lui demanda son concours, Jean Oudot 
(des origines de qui nous nous occuperons tout à l'heure) n'était 
pas seul en exercice; les listes que j'ai pu établir montrent qu'il 
devait y avoir vingt imprimeurs au moins, dont une dizaine furent 
établis et produisirent, les autres pouvant être des compagnons. 

A la vérité, on connaît peu de travaux qui soient sortis de leurs 
presses pendant l'époque troublée de la Ligue, et ces travaux sont 
en général de très minces plaquettes; mais ils étaient dans la ville, 
ceux qui la quittèrent un moment — s'il y en eut — y rentrèrent 
après la pacification, et leur matériel n'en sortit sans doute pas. Je 
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m'étonne que Pitbou ait dû embaucher lui-même des ouvriers. 
Cependant il faut croire que cela est, puisque Le Fèvre le dit. 
Mais cela signifie-t-il qu'il les prit à Paris pour les amener à 
Troyes? 

A mon avis, rien n'obligeait à ce déplacement, que le but pour- 
suivi ne justifiait pas. 

Car enfin les 70 pages du Phèdre, 9,000 petites lignes, qui 
seraient pour un typographe d'à présent l'ouvrage d'une dizaine de 
jours, mise en pages comprise, n'en durent pas demander beaucoup 
plus alors, les moyens d'exécution étant les mêmes à cette époque; 
les 1 \h pages des deux fragments de saint Hilaire, 3,5oo lignes, 
sont l'affaire de vingt jours environ, soit un mois en tout. Et si mes 
évaluations pouvaient être infirmées par la fréquence des jours 
rnon ouvrables * d'alors, l'équilibre serait rétabli par la longueur 
de la journée de travail, qui atteignait quatorze et quinze heures 
(y compris le temps des repas, généralement pris chez le maître). 

De même pour l'impression : Les Fables aussi bien que les Frag- 
ments furent certainement tirés à peu d'exemplaires, quelques cen- 
taines tout au plus. Six formes de douze pages pour le premier de 
ces petits livres, treize formes de huit pages pour le second, cela 
fait dix-neuf tirages à . . . mettons même cinq cents, ce qui est 
sûrement trop dire, et nous avons neuf mille cinq cents, en chiffres 
ronds dix mille de tirage, l'ouvrage de dix jours au plus autrefois, 
y compris le temps des mises en train, qui ne durent pas être 
longues pour ces textes proprement imprimés, sans plus. 

Ces deux travaux auraient donc occupé un seul compositeur pen- 
dant un mois et deux pressiers pendant dix jours. Est-ce pour si peu 
qu'on les aurait fait venir de si loin, de quarante lieues? En eût- 
on engagé plusieurs, quand le travail dura plusieurs mois, puisque 
Pithou , étant venu au commencement de juillet, l'impression du 
Phèdre fut achevée à la fin d'août et qu'alors seulement on entre- 
prit le saint Hilaire, le plus gros morceau de cette mince entre- 
prise? 

Je crois qu'il faut expliquer ainsi le dire de Le Fèvre, concernant 
l'embauchage d'ouvriers. L'ouvrage étant fait à ses frais, Pithou aura 
stipulé avec l'imprimeur qu'il payerait directement les ouvriers 
qu'on emploierait à son travail; peut-être les avait-il choisis lui- 
même, parmi ceux que lui offrait le marché local, pour s'assurer 
qu'ils étaient assez « congrus en langue latine^ pour composer son 

9- 
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texte d'après récriture menue, serrée, pleine d'abréviations et pas 
toujours facile à lire, qu'on lui connaît. 

Celte explication me semble plausible et beaucoup plus vraisem- 
blable que l'exode de compagnons parisiens. 

III. Les Caractères typographiques du Phèdre. 

Pour ce qui regarde les caractères *elegantibus» que s'était pro- 
curés Pithou, il n'y a qu'à constater leur présence dans le Phèdre 
et dans l'opuscule de F. Le Duchat dont il sera parlé plus loin. 

Ce sont un romain petit œil et un italique plus mignon encore, 
quoique du même corps («petit texte* de 8 points, j'imagine). 

Leur type — celui des Estienne, en effet — n'était pas nou- 
veau à Troyes; on le rencontre notamment, en œils plus gros, dans 
les impressions de Claude Garnier, prédécesseur de Jean Oudot, 
dès 1 676 , el dans la collection d'arrêts des grands jours de i 583 , 
qu'il a donnée l'année même de leur émission par cette cour' 1 ). Ils 
ont succédé chez nous aux lettres gothiques qui ne servaient plus à 
l'époque que pour l'impression des livres liturgiques. 

Jean Oudot les a de même employés dès i5g3, date de sa pre- 
mière impression certaine. Mais, comme il ne les avait pas d'un œil 
assez fin pour le format exigu qu'on avait choisi, et qui n'était pas 
usité à Troyes, Pithou les aura apportés ou fait venir de chez 
Mamert Pâtisson, qui les avait hérités de son prédécesseur. 

L'impression, par Oudot également, des Fragments de saint 
Hilaire, indiquée par nos documents, est encore prouvée par la 
présence, au commencement de chacune des deux parties qui les 
composent, d'une tête de chapitre représentant, sur un fond 
d'arabesques, deux enfants nus becquetés par des cygnes, qu'on 
trouve déjà chez Claude Garnier en 1 5^6 1' 2 ), chez Oudol en 1 5<)i W, 
et parcelle d'une tête ailée qui figure, avec les mêmes cassures 
accidentelles, sur le titre des Fables, sur celui du Sacronim . . . et 
pu Jehovœ de Le Duchat W, et à la page Ix*] d'un des deux Fragments. 



W Bibl. de Troyes, CaUl. toc., n" a3fl7-a3«8. 

W L'Itnportunite et malheur de noi an$. Par M. B. Bailly; DUcovrt de VAttem- 
blee générale des Estât*, ternit en la Ville de Bloi$. . . (Bibl. de Troyes.) 

W Edict et Déclaration dv Roy, tvr la Redvctian de la ville de Troyes . . . (Ptid.) 
(iJ Voir plus loin, p. 187. 
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Sur la question de l'achèvement des œuvres éditées à Troyes par 
Pithou, les témoignages concordent. Le Phèdre fut entièrement fini 
et envoyé à Paris, d'où Le Fèvre le répandit; l'impression des Frag- 
ments fut seulement en partie suivie par Pithou, que la peste chassa 
de nouveau de Troyes et qu'ensuite la maladie terrassa loin de ces 
travaux* 1 *. Il eut encore la force d'écrire à son ami pour le charger 
de présenter au public son œuvre incomplète. Mais l'imprimeur 
n'en épuisa pas moins le manuscrit qui lui avait été remis, et 
comme l'auteur n'en pouvait revoir les épreuves, il y demeura des 
fautes. En effet, dans une autre lettre au Père Sirmond, datée de 
Saint-Maur-des-Fossés, i or février 1699, Nicolas Le Fèvre fait allu- 
sion à l'édition des Fragments de saint Hilaire qu'il vient de publier 
et dont il envoie un exemplaire à son correspondant^ : 

S'il eust pieu à Dieu nous prester ce grand personnage (Pierre Pithou) 
jusques à ce que ces fragments là eussent esté imprimés , nous les eussions 
eu plus parfaictz et correcte. Hz sont corrompus encores en iniinis 
lieux . . . 

Je ne vois cependant pas que Le Fèvre ait cru devoir leur con- 
sacrer un errata. 



IV. L'Édition dhs Fragments de saint Hilaire. 



L'édition de saint Hilaire a pour titre : B. Uilarii Pictavensis nro~ 
vinciœ Aquitaniœ Episcopx, ex opère Historico Fragmenta, nunquam 
antea édita. Ex bibliotheca Pet. Pithoei IC. Eitudem Pet. Pithoei vita. 
Parisiis, Apud Robertvm Nivelle, via Iacobtca, ad insigne Colum- 
naruui. m.d.xcviii. Cvm privilegio régis M. 



W Je rappelle ici .seulement pour mémoire , car il est démontré que Pithou no 
partit de Troyes qu'une fois le Phèdre paru, vers te 1" septembre, le passage où 
M. Corrard de Breban, relatant la mort de l'auteur à Bernières, dit quVil venait 
a Troyes par intervalles pour surveiller l'ouvrage». Comment croire qu'après avoir 
quitté la ville menacée de la peste, il y fût revenu de temps en temps, alors qu'il 
était déjà souffrant? 

W Léopold Dkuslk, op. cit., p. 17. 

« Bibl. de Troyes, Catal. théol., n° a/106. 
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(l'est un petit in-8° composé de cinq parties bien distinctes : 

i° Titre et préface. a8 ff. ch. (A à D-4) : 

Fol. i v° : Approbation des docteurs (I. C. Bvlengervs et Anto- 
nivs Fvsivs), s. d. ; 

Fol. 9 r° : Clarissimo viro lac. Avgvsto Thvano . . . Nicolavs 
Faber s. — C'est la préface, en latin, dont j'ai publié un passage; 

Fol. 28 v° : Summa Priuilegij Régis. (Ce privilège est accordé à 
Ambroise Drouart, libraire à Paris. 8 août 1698.) 

a° Fr. Balbi Epistola cvm notis aliqvot in Epistolam D. Ani- 
brosii ad Episcopos per OEmiliam. 19 p. (*) : 

Page 3 : Nobilissimo atqve Clariss. viro Domino Thvano . . . , 
Fr. Battras S. D.; 

Page 3 : Fr. Balbus N. Fabro V. Cl. s. d.; 

Page ta, à la fin : Vale. ex Villa noua Régis, Non. Octob. anno 
Domini. cio. n. xcvn. 

3° Incipit Liber sancti Hilarii Pictauensis prouinciœ Aquitaniae : 
in quo sunl omnia quœ ostendunt vel quomodo, quibusnam eau- 
sis, quibus instantibus sub Imperatore Constantio factum est Ari- 
minense Concilium contra formellam Niceni tractalus, qua vniuer- 
sœ hœreses comprehensœ herant. — 55 p. (A à D-iv. ). — C'est 
Tune des parties imprimées à Troyes. 

li" Incipit Fides catholica exposita apvd Fariseam ciuilaleiu ab 
Episcopis Gallicanis ad Orientales Episcopos ... — 48 p. (A à C). 
— C'est l'autre partie imprimée à Troyes. 

5° Pétri Pithoei I. C. Vita. — 10 ff. (â à i-ij). 

Cette vie est complétée par le Testament de P. Pithou, diverses 
inscriptions funéraires et des poésies latines, composées en son hon- 
neur et signées : «N. Rap. P.*' ! >, «-lo. Passeratius mœrens amico & 
populari suo B. M. P.*< 2 >, *F. R. IVR. D. L. M. P.,P>, «Nirol. 
Rigalt. P. R. I. P.nW. 

W Nicolas Rapin, littérateur (1 54 0-1 608). 
"> Jean Passerai, poète et littérateur troyen (i53/i-i6oa). 
• s ) Sans doute François Juret, éditeur français, lié avec Pithou (i553-i6»6). 
W Peut-être Nicolas Rigault, qui devint garde de la bibliothèque du roi (1 ^79- 
iG54). 
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V. L'Origine dk l'imprimeur trotbn Jean Oudot. 

Sur cette question de l'impression à Troyes d ouvrages de Pierre 
Pithou, vient s'en greffer une autre : l'origine de son imprimeur 
Jean Oudot. Elle nous est posée par Grosley, qui dit quelque part' 11 , 
en parlant de travaux exécutés dans la capitale de la Champagne 
pour des libraires parisiens : 

Ces Editions sortirent vers le milieu du dernier siècle [le xvh'J, de 
l'Imprimerie de Nicolas Oudot, petit-fils de Jean Oudot, que notre sçavanl 
P. Pithou avoit tirée (sic) de l'Imprimerie de Maraert Pâtisson, avec un 
assortiment de caractères. 

Et ailleurs W : 

Vers la fin de ce siècle [le xvr*], Jean Oudot, tiré par M. Pithou de 
l'Imprimerie de Mamert Pâtisson, était venu à Troyes avec un assortiment 
de caractères et de vignettes, choisies dans l'imprimerie de Pâtisson; et 
en 1598 [lisous 1596] il avait donné, sous les yeux de M. Pithou, la pre- 
mière édition des Fables de Phèdre. 

Je sais bien qu'il ne faut pas croire Grosley sans avoir soigneu- 
sement vérifié, quand c'est possible, l'exactitude de ce qu il 
avance^; mais, enfin, il avait vu beaucoup de choses, il avait re- 
cueilli des souvenirs, et ses indications valent au moins qu'on s'y 
arrête. 

Discutons un peu. 

i° Jean Oudot e$t-il venu de Paris à Troyes? 

Je n'en sais rien. (Test Grosley seul qui le dit dans ses Mémoires, 
alors que dans la Vie de Pierre Pithou il ne mentionne mAtne pas 
l'apport do caractères. 

M Mémoire» historique» . . ., t. Il, p. 5oi. 

{ ' Mémoire» sur le$ Trourms célèbres, t. II, p. 19. 

W N'est-ce pas lui qui , entre autres inconséquences et pour rester dans notre 
sujet, dit à la page ia du tome II des Mémoire* sur Us Troyrns célèbres, parlant de 
Jean Oudot : «Pour lui former un fonds, François Pithou lui avait fait imprimer 
les vieux romans qui font encore aujourd'hui le fonds de notre bibliothèque 
bleue»; et, a la page suivante, énonce que c'est Nicolas Oudot , fils de Jean, qui 
a « imaginé la collection des anciens romans de la Table ronde, dont il a donné 
une partie, aujourd'hui recherchée, et qui fait le fonds de notre bibliothèque 
bleue». Faut-il attribuer ces contradictions à son éditeur posthume? 
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a° A-t-il été «tiré* de Paris, de chez Matnert Pâtisson , par Pierre 
Pithou? 

C'est encore Grosley seul qui le dit. 

Sans doute, je n'ai aucune preuve, aucune indication du con- 
traire; cependant il semble que, dans ce cas, Pithou aurait été 
moralement obligé de le faire travailler pour faciliter ses débuts. 
. Or, il continue de confier à Mamert Pâtisson et à d'aufres l'impres- 
sion de ses travaux. 

Il ne lui donne les Fables qu'après les avoir déjà portées à son 
imprimeur de Paris qu'il fuyait par peur de la peste. 

3° A quelle date serait-il venu à Troyes ? 

En i5()o, au plus tard, car il Ggure cette année-là, comme im- 
primeur, dans le registre F269 des Archives municipales. Et il y 
imprimait : en i5g3, leDiscovrs. . . de la Conférence tenve . . . à Paris 
• . . Mj en 109&, La Vie ... . de Sainct Dié, par Jean Ruyr^, et 
YEdict . . . svr la Bedvction de la ville de Troyes Wj en 1096-1595, 
Prières et Méditations, par F. de Neuville W, 

II est possible qu'il ait été : i° «tiré» de Paris, 3° de chez 
Marner! Pâtisson, 3° par Pierre Pithou; cela peut résulter d'une 
tradition recueillie par Grosley. Mais ce n'est pas prouvé. Je crois 
plutôt que celui-ci, ayant lu le passage de la Préface de saint 
Hilaire où Nicolas Le Fèvre parle de l'apport de caractères, en a 
abusivement étendu le sens au typographe qui les a employés. 

J'ai dit ailleurs que ses caractères sont du même type que ceux 
dont on se servait chez les Estienne et chez Mamert Pâtisson; mais 
ce n'est pas là une preuve d'extraction; autrement, il faudrait 
l'appliquer aussi à Claude Garnier, qui a innové à Troyes l'emploi 
de ces mêmes caractères et qui a fait preuve, dans l'impression des 
arrêts des Grands jours notamment, d'une technique professionnelle 
nouvelle pour la ville, en même temps qu'il employait un papier 
que sa blancheur, sa souplesse et sa fermeté différencient de ceux 

W ln-8° de tSS ff. n. ch. (BibL de Troyes, Catal. loc, n° 5o44.) 

<*> ln-8°de 3o ff. n. ch. : «A Troye», chet lean Ondot ■ . . tb^kn (Beaopb*. 
Hecherche* fur l'Imprimerie en Lorraine, p. 376, note); «Lyon, J. Oudot, i5q4» 
(Brunei-, Manuel du Libraire, au mot Rom). Y a-t-il là une erreur ou l'indication 
d'une double localisation commerciale? 

« ln-8 D de a* p. (Bibl. de Troyes, fonds Mitantier.) , . . 

« ïn-8°do 84 ff. (chez M. Th. Belin, libraire a Paris). 
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des ouvrages courants du pays. Jean Oudol lui a tout d'abord suc- 
cédé dans ces qualités, qu'il abandonna par la suite pour faire du 
travail populaire. 

VI. L'ItfPRBSSIO!* DBS POESIES DK Le I h CHAT. 

Lorsque Jean Oudot eut achevé le Phèdre et les Fragments de 
saint Hilaire, il imprima , avec les mêmes caractères, un petit 
livret de semblable format, contenant deux œuvres de François Le 
Duchat O. Ces! un petit in- 12 de 66 p. ch., 1 f. bl. et 98 p. n. 
ch.M. 

La première pièce est intitulée: Sacrorvm Herovm atque Henndvm 
Odœ. A Franco dvcatio Sanclaventino Latinae Factae Benignitate 
et gratia. Avgvsti principis. Errici Borbonii Franc. F. Lod. N. Mom- 
penserii, Dvmbœi, &c. Nevstriœ Proregis. [Vignelte, tête ailée.] 
Tricassibvs, Excudebat lanus Odotius, Typographus Regius. 
cia. 13. xcvi. Cum Privilegio. 

Page 66 est une pièce de vers latins, signée I. CAVSSIN' 3 ' : 
«Ad nobilem virvm Francvm Ducatium Santauentinum Poetam 
eximium." 

Cette partie occupe les cahiers A, B et les neuf premiers feuillets 
du cahier C; le dixième est blanc. Au onzième est un titre com- 
plet : lehovœ opt. ma.r. oracvlvm , In defectoris Populi Contumadam Ex 
Isaiœ Cap. 1. Paraphrasi poetica redditum. Cum oratione Henrici 
Régis morientis, ad exercitum. [Même vignette qu'au Sacrorvm, 
tête ailée.] Basilete, Excudebat Leonbardus Ostenius, Anno en. 19. 
xci. Ceci achève le cahier C et remplit le D en entier. 

A n'en pas douter, ces deux parties ne font qu'un seul et môme 
petit volume, sorti à la même date (1696) de chez le même im- 
primeur (Jean Oudot). Or M. Emile Socard, dans la Biographie 
des Personnages ... de l'Aube* dit que Le Duchat publia cette 



< IJ François Le Duchat, poète latin, seigneur do Saint-Avcntin-lès- Verrières, 
près Troyes, né en cette ville vers i55o, y est décédé au commencement du 
xtii" siède (E. Socard, Biographie des Pertmnaget de Troyet et du département de 
tAube). 

M Bibl. de Troyes, Catal. loc , n" 5o/i3 et 5oû6. 

M Sans doute Jean Causain, principal du collège de Troyes, puis médecin, 
qoi fat le père de Nicolas Caussin, jésuite, prédicateur et écrivain, né à Troyes 
en i583. 
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deuxième partie, ardemment royaliste, «en i&Ql, à Troyes, sous 
la rubrique de Basle, et sous le nom supposé de l'imprimeur 
Leonhardus Ostenius (comprenez Jean Oudot)*. 

Rien d'étonnant jusqu'ici; M. Socard aurait pu voir une pre- 
mière édition exécutée à Troyes en 1 591 et portant par fraude le 
nom de Léonard Ostens, qui fut bel et bien un imprimeur bâloîs 
de la On du xvi* siècle. 

Mais où il pèche véritablement, c'est quand, inscrivant le volume 
dans le Catalogue de la Bibliothèque de Troyes, il fait de ses deux 
parties des articles différents, datés l'un 1691, l'autre 1696, en 
les donnant tous deux à Jean Oudot, masqué ici, découvert là; et 
cela montre qu'il avait réellement pris le deuxième de ces ouvrages 
pour une impression distincte. 

C'est la dernière observation que m'a suggérée la question de 
M. Léopold Oelisle. Je terminerai cette longue digression sur de 
bien menus détails en le remerciant de m'avoir conduit, par quelques 
mots sortis de sa plume érudite, aux recherches consignées dans 
les pages qui précèdent. 
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LES LIVRES LITURGIQUES 

ET 

LES LIVRES D'ÉGLISE 

IMPRIMÉS À TROYES POUR D'AUTRES DIOCÈSES 



COMMUNICATION DE M. LOUIS MORIN, 



Il n'est guère de points de l'histoire troyenne que les écrivains 
locaux aient négligé d'aborder. La bibliographie, entre autres, a 
été l'objet des préférences de plusieurs d'entre eux, et dans ce 
champ encore vaste les livres liturgiques ont eu leur part d'atten- 
tion. L'ouvrage de MM. A. Socard et A. Assier (1 > les a mis en lu- 
mière, et d'autres bibliographes en ont étudié quelques-uns. 

Toutefois, le temps a marché depuis lors, de nouvelles décou- 
vertes ont eu lieu, l'horizon s'est élargi, les outils se sout perfec- 
tionnés, les dépôts se sont ouverts et enrichis, et le chercheur d'à 
présent peut reprendre le travail de ses devanciers avec la certitude 
d'y apporter beaucoup d'inédit. 

C'est ce qui m'estarrivé pour les livres liturgiques qui font l'ob- 
jet de la 20 e question du programme. 

Non pas que j'aie la prétention de refaire l'œuvre de MM. Socard 
et Assier; tout au plus serai-je à même d'y ajouter quelques titres 
ou d'en préciser quelques dates. Mais, grâce surtout aux minutiers 
des notaires, qui sont le principal aliment de mes recherches, je 
puis signaler de nombreux livres liturgiques et livres d'église im- 
primés à Troyes pour d'autres diocèses. La question se trouve un 
peu détournée ; elle n'en est pas moins intéressante ; et si la période 

W Livre» liturgique» du diocète de Troue» imprimé» au quinzième et au seizième 
tiède»..., par À. Socabd et A. Asm ut. Paris, Aubry, 1 863. In-8° de (8-)8o pages, 
avec nombreux bois gravés. 
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étudiée est surtout le xvu" siècle, on pourra voir néanmoins, 
je l'espère, qu'elle mérite d'être exposée comme participant du 
même coup à votre enquête sur le fonctionnement des ateliers 
typographiques. 

Introduite de bonne heure à Troyes, l'imprimerie débuta dans 
cette ville, en i483, par la production d'un Bréviaire h l'usage 
du diocèse, sans nom d'imprimeur, mais qu'on a pu déterminer 
comme l'œuvre de Jean Lerouge, un des membres de la famille de 
ce nom qui fit tant, à la fin du xv c siècle, pour le développement 
delà typographie et de la gravure en France et que M. Henri Mon- 
ceaux a étudiée dans une monographie si consciencieuse. 

L'atelier de Jean Lerouge ne parait pas avoir fonctionné d'une 
façon continue, car les impressions du diocèse furent exécutées 
encore pendant quelques années à Paris, mais souvent avec la par- 
ticipation de Troyens comme Nicolas Ludot, papetier; Macé Pan- 
thoul et Jean Gautier, libraires; comme aussi Guillaume Lerouge, 
imprimeur à Chablis, ensuite à Troyes de i 69 1 à 1693, puisa 
Paris 011 il travaillait pour Antoine Vérard, éditeur de nombreux 
livres d'heures à l'usage de Paris, Besançon, Home, Tours, Sens, 
Rouen, Salisbury, Bourges, le Mans, Chartres, Troyes, etc., de 
i6g5 à 1510 W. 

L'installation de Jean Lecoq, puis de Nicolas Lerouge, permit 
bientôt d'imprimer à Troyes tous les ouvrages nécessaires au culte 
catholique, et à partir du commencement du xvi* siècle notre ville 
fut un centre de production typographique dont les relations s'é- 
tendirent au loin. 

On en jugera déjà par cette longue liste d'ouvrages édités ou 
exécutés, dans la capitale de la Champagne, pour des diocèses par- 
fois fort éloignés. 

■ 

1507. Psautier de V église de Langres, imprimé à Paris par Pierre 
Lerouge, mais aux dépens de Jean Gautier, libraire à Troyes. 
(Bibl. nat. , B i46 P\ — L. Marcel, Les Livres liturgiques du diocèse 
de Langres. p. i3o.) . • 

1520. Missel à r usage de Langres, imprimé par Jean Lecoq, à 
Troyes, à frais communs avec Jean Petit et Jacques de la Roche. 

W Henri Moxckau*. Ij*$ Le Rouge de Chablis. 
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(Bibl. nat., B 27888 ; Bibl. de Chaumont, n° 697; Bibl. de Lan- 
gres, A 3go; Grand séminaire de La tigres; église Sainl-Jean-Bap- 
tiste de Chaumont. — L. Marcel, op. cit., p. 1&1.) 

1521. Graduel à l'usage de Citeaux, rt?dijfO par un moine de 
Clairvaux et probablement à l'usage spécial des maisons dépendant 
de cette dernière abbaye (diocèse de Langres), imprimé h Troyes 
par Jean Lecoq. (Vu chez le libraire A. Glaudin.) 

Vers 1521. Ântiphonier cistercien, sans doute de même destination 
que le Graduel ci-dessus, imprimé à Troyes par Jean Lecoq. (In- 
diqué par une note de M. Kmile Socard, au bas de la fiche qu'il a 
consacrée au Graduel et qui se trouve à la Bibliothèque de Troyes, 

H1S. 2976 (IJ .) 

1524. Manuel ou Rituel à l'usage de Langres, imprimé à Troyes 
par Jean Lecoq. (Grand séminaire de Langres. — L. Marcel, 
op. cit., p. iUlx.) 

1536. Missel à l usage de Langres , imprimé à Paris, mais aux 
dépens de Jean Petit, de Nicolas Trumeau et de Michel Lointier, 
ces deux derniers imprimeurs à Troyes. — Aux sign.: Lkhg. (Bibl. 
de Troyes, Catal. Ihéol., n° i5ai. — L. Marcel, op. cit., p. 1 67. ) 

1539-1561 W. Heures à (usage de Besançon, imprimées par 
Pierre Hadrot W. (Musée Condé, XII. B 20. — Cité par divers 
auteurs et décrit par Lacombe, op. cit., n° 53g.) 

^ Clairvaux fai-ait imprimer aussi à Paris : 

Cantica Canticorum Salmnnni*... Venundantur sub tribus lupis aquatilibus in 
edibus Asrensianis in via ad diuum Jiicobum Parrbisiis. — A la lin : Finis opta lu*» 
In ïrdibus Ascensiann ad Idus decemb. mdvii. Ope Clara? Vallis. (Bibl. de 
Troyes, ms. î»3«*9.) 

Bréviaire imprimé pour Citeaux — et 1res probablement pour Clairvaux même 
— en 1010, par Jean Petit, à Paris. (Ribl. de Langres, A 388. — L. Marcel, 
op. cit., p. i3o.) 

Missel exécuté pour Clairvaux, en lôao, par Jean Petit, à Paris. (Catal. du 
libraire Lemallier, de Paris, 1899.) 

W Les années doubles sont les dates extrêmes du calendrier placé au commen- 
cement des Heures. La première donne, à un ou deux ans près, à défaut d'autre 
indication, l'époque de l'impression du livre. 

(3) l'n- Simon Hadrot. peut-être frère de Pierre, exerça l'imprimerie à Paris 
de i5a3 à 1037. Successeur partiel de Simon Vostre, il semble s'être spécialisé 
aussi dans la production des livre* liturgiques. On connaît de lui des Heures pour 
Paris i5a5, pour Tours et pour Amiens tb^'j. (P. Lacombe, Livres d'heures 
imprimés aux x\' et xvt' ttrart. .., n°' 35")-35G, 373-373.) 
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1542-1565. Heures à Fusage de Langres, imprimées à Troyes, 
chez Jean Lecoq. — Aux sign. : Lbng. (Bibl. du comle de Villa- 
franca, k Nice W, — L. Marcel, op. cit., p. 1 53.) 

1544-1567. Heures à Vusage de Langres, imprimées à Troyes, 
chez Jean Lecoq. (Catalogue de livres rares et précieux Sun amateur 
anglais, publié par la librairie Porquet, à Paris, n° a5, p. 9. — 
L. Marcel, op. cit., p. i54.) 

1545. Ântiphonaire à F usage de Cîteaux, imprimé parles soins 
de l'abbé de Clairvaux (diocèse de Langres)., par Nicole Paris, à 
Troyes. (Bibl. de Troyes, Catal. loc, n° 110.) 

1546. Statuts synodaux à F usage de Sens (promulgués par h 
chancelier Duprat en i5?5), imprimés à Troyes, par Nicole 
Paris, en i546 (2) . (Grosley, Mémoires sur les Troyens célèbres, 
t. II, p. 9.) 

1549. Missel à F usage de Ijangres, imprimé à Troyes, par Jean 
Lecoq et Michel Lointier. (Mentionné par une fiche de M. E. So- 
card à la Bibl. de Troyes, ma. 2976. — À. Socard et A. Assier, 
Les Livres liturgiques... , p. 37.) 

1572. Missel i F usage de Langres, imprimé à Troyes, chez Jean 
Lecoq. (Bibl. nat., Inv. B Q7887; Grand séminaire de Langres. — 
L. Marcel, op. cit., p. 1 65.) 

1574. Heures de Notre-Dame, à Fusage de Besançon, imprimées 
à Troyes, par Jean Moreau. (Bibl. de Besançon, n° 235,736. — 
Lettre de M. Georges Gazier, conservateur.) 

1575-1601. Heures à Fusage de langres, imprimées à Troyes, 
chez Jean Lecoq. (Ma collection. — Brunet, Manuel du Libraire , t. V, 
col. 1682; L. Marcel, op. cit., p. 167.) 

M Cette collection, commencée en Saxe, en 1869, par Monseigneur Charles- 
Louis de Bourbon, comte de Villafranca, fut d'abord Iranslérée à Nice par son 
possesseur, lequel mourut en i883 après en avoir fait dresser par M. A. Aies un 
premier, catalogue, publié à Paris en 1878 et pourvu d'un supplément en 188/i. 
Passée au petit-fils de son fondateur, le duc Robert de Panne, décédé lui-même 
en 1907 , elle est maintenant au château de Schwariau (Basse-Autriche) et un nou- 
veau catalogue, rédigé par M. le docteur Hanns Bohatta, est en cours de publi- 
cation à Vienne. 

<*) Quelques Années après, Sens avait un imprimeur, François Girault, qui 
exécuta plusieurs livres liturgiques. (Félix Ciaxdemeh, Le» Début* de l'Impri- 
merie à Sens, en tôôi.) 
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Vers 1581. Heures à f usage de Besançon , imprimées à Troyes , par 
Jean du Ruau. — Aux sigû. : Bkzen. (Bibl. nat, Rés. B 37968. — 
Lacombe, op. cit., n° 54a.) 

M. Lacombe observe que dans le calendrier de ces Heures la 
Dédicace de l'église de Châlons-sur-Marne est portée comme une 
grande fête. Cela semblerait indiquer que le même imprimeur édi- 
tait aussi des Heures pour ce dernier diocèse. 

1581-1596. Heures à l'usage de Seru, imprimées à Troyes, par 
Jean du Ruau. — Aux sign. : Sbns. (Bibl. Sainte-Geneviève, Rés. 
BB i5o8. — Lacombe, op. cit., n° 543.) 

1 587- 1 f>03. Heures à l'usage de Langres, imprimées à Troyes, 
par Jean du Ruau. — Aux sign. : Lekg ou Lenghks. (Collection de 
M. J. Royer, à Langres.) 

1589. Heures à l'usage de Langres, imprimées à Troyes, chez 
Jean Lecoq. (Bibl. du comte de Villafranca, à Nice. — L. Marcel, 
op. cit.,j>. 168.) 

1591. Heures ( pour 1 5y3-i 608) à Vusage de Sens, imprimées à 
Troyes, par Claude Garnier, pour Jean du Ruau. (Ma collec- 
tion.) 

Fin du xvi* siècle ? Heures de Notre-Dame à Vusage de Reims, impri- 
mées à Troyes. ( Se trouvaient en 1 608 dans la bibliothèque de Nicolas 
Colin, chanoine de Reims. — H. Jadart, Nicolas Colin, p. 57.) 

1601-1612. Heures à lusage de Besançon, imprimées à Troyes, 
par Claude Briden. — Aux sign.: Bez ou Bkzen. (Bibl. de Besançon, 
n° 235,727. — Lettre de M. Georges Gazier, conservateur.) 

1610. Diurnal à l'usage de ÏMngres, imprimé à Troyes, par 
Edme Briden, aux frais de Jérôme Boguerel, libraire à Langres. 
(Collection L. Marcel, à Langres. — L. Marcel, Supplément, p. 66.) 

1640. Décrets et Ordonnances... Ensemble le Formulaire du prône, 
a Vusage du diocèse de Sens, imprimé à Troyes, par Jean Jacquard. 
(Lalore, Ancienne discipline du diocèse de Troyes, t. III, p. 1&1.) 

Cette impression a été faite en même temps pour Sens et pour 
Troyes, avec les changements nécessaires. 
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1660. Rituel à Tusage de Sens, imprima à Sens chez Louis Prus- 
surot, mais édité en association pnr Nicolas II Oudot, imprimeur à 
Troyes, et Louis Prussurot. (Voir, à la fin de ce travail Je résumé 
des actes passés entre les deux associés.) 

1660. Diurnal à tusage de Sens, imprimé dans les mêmes con- 
ditions. — (Mêmes références.) 

1661. Processionnaire à l'usage de Sens, imprimé dans les mêmes 
conditions. (Bibl.de Sens, n° 553. — Mêmes références.) 

Avant 1675. Psautier à V usage de Sens, «de l'entienne... impres- 
sion», imprimé dans les mêmes conditions. — (Mêmes références.) 

1675. Psautier à Vusage de Sens, *de la... nouvelle impression*», 
imprimé dans les mêmes conditions. — (Mêmes références.) 

1707. Nova duo officia in honorera S. Edmundi... in abbatia Ponti- 
niacensi [ Pontigny, diocèse d'A uxerre ] , imprimé à Troyes , par Jacques 
Le Febvre. (Bibl. d'Auxerre, A 1 1 9. — Lettre de M. C. Porée, 
conservateur.) 

17*22. Règles de la Confrérie des Agonisants de Vendeuvre [diocèse 
de Langres], imprimées à Troyes, par Pierre Michelin. (Bibl. de 
Troyes, Catal. loc., n° 1889.) 

1738. Missel de V église d'Auxerre, imprimé à Troyes, par la 
veuve de Pierre Michelin. (Bibl. d'Auxerre, A toi; Bibl.de Troyes, 
Catal. loc, n° 5oi8.) 

C'est un ouvrage tout à fait distinct du Missel de Troyes donné 
par la même maison en 1736. Ce dernier est plus luxueux. 

1738. Messe pour les défunts, à V usage de T église d'Ancêtre, im- 
primée à Troyes, par la veuve de Pierre Michelin. (Bibl. d'Auxerre, 
A 99. — Lettre de M. C. Porée, conservateur.) 

1815. Catéchisme, ou Abrégé de la doctrine chrétienne, à ? usage du 
diocèse de Langres, imprimé à Troyes, par Michel Gobelet, mais 
pourvu d'un titre portant le nom de Mion-Bouchard, imprimeur à 
Chaumont. (Bibl. de Troyes, fonds du Petit séminaire, n° provi- 
soire 473.) 

1821. Nouveau Paroissien à l'usage de Sens. A Sens , chez Thomas , 
libraire du Clergé, 1821. A Troyes, de l'imprimerie de V* André, 
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imprimeur de Mgr l'Évêque. (Lettre de M. P. Heure, conservateur 
de la Bibliothèque de Sens.) 

1822. Psautier ou Paroissien complet à l'usage du diocèse de Sens, 
imprimé àTroyes, par M™* Bouquot. (De'clarationdu a juillet i8îiq. 
Arch. de l'Aube, T U a 1819-1860.) 

1824. Petit Catéchisme à l'usage du diocèse de Sens, imprimé à 
Troyes, par M" 8 Bouquot. (Déclaration du 3 avril i8q4. Arch. de 
l'Aube, T ti a 1819-1850.) 

1824. Bréviaire du diocèse de Sens, imprimé à Troyes, par Car- 
don. (Déclaration du 8 octobre i8q4. Arch. de l'Aube, T 4 a 

1819-1850.) 

1824. Heures latines à Tusage du diocèse de Sens, imprimées à 
Troyes, par M* 6 Garnier. (Déclaration du 9 octobre 1 82I1. Arch. de 
l'Aube, T lia i8i 9 -i85o.) 

1825. Offices de Téglise à l'usage du diocèse de Sens, imprimés 
àTroyes, par M* e Garnier. (Déclaration du 7 avril 189 5. Arch. de 
l'Aube, T lx a 1819-1850.) 

1826. Petit Catéchisme à l'usage du diocèse de Setis, imprimé à 
Troyes, par Cardon. (Déclaration du 29 septembre 1826. Arcb. 
de l'Aube, T lia 1819-1860.) 

1828. Livre d'église ou Paroissien complet , à ( Usage du diocèse de 
Sens. In-12 de 36 feuilles, imprimé à 3, 000 exemplaires, à Troyes, 
par M m * Bouquot. (Déclaration du 22 juillet 1828. Arch. de 
l'Aube, T. lia 1818-18&0.) 

1828. Catéchisme, ou Abrégé de la doctrine chrétienne, à tusage du 
diocèse de Langres^. In-12 de 5 feuilles, imprimé à 1,000 exem- 
plaires, à Troyes, par Anner- André. (Déclaration du 27 août 
1828. Arch. de l'Aube. T 4 a. 11 existe un exemplaire de cette édi- 
tion, de la suivante ou d'une semblable, à la Bibliothèque de 
Troyes, fonds du Grand séminaire, n° provisoire 906.) 

(1) En i8»3 et en i8a5, l'imprimeur Malvost, de Bar-Mir-Seine (Aubo), 
avait déjà donné deux éditions du Catéchisme de ce diocèse. (Déclarations des 
i3 avril i8a3 et 19 mai i8a5. Arch. de l'Aube, T ti a 1819-1850.) 

HlST. ET fHILOL. N" 1-2. 10 
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1832. Catéchisme, ou Abrégé de la doctrine chrétienne , à l'usage du 
diocèse de Langres. In- 12 de 5 feuilles, imprimé à 2,000 exem- 
plaires, à Troyes, par Anner-André. (Déclaration du a 3 février 
i83a. Arch. de l'Aube, T ha i83o-i838.) 

1832. Heures à l'usage des écoles chrétiennes du diocèse de Sens. 
In-18 de k feuilles, imprimé à 3, 000 exemplaires, à Troyes, par 
Anner-André. (Déclaration du 99 mars i83a. Arch. de l'Aube, 
Tifl i83o-i838.) 

1833. Diurnal du diocèse de Sens. 9 vol. in-18 de 36 feuilles 
en tout; réimprimé à 600 exemplaires, pour le compte du libraire, 
par Bouquot, à Troyes. (Déclaration du i3 octobre 1 833. Arch. 
de l'Aube, 1 h a i83o-i838.) 

1836. Catéchisme, ou Abrégé de la doctrine chrétienne, à V usage du 
diocèse de Langres. In-ta de 5 feuilles, réimprimé à 3,000 exem- 
plaires, à Troyes, par Anner-André. (Déclaration du 38 septembre 
i836. Arch. de l'Aube, T h a i83o-i838.) 

Beaucoup de ces ouvrages ont été depuis longtemps" signalés et 
décrits par les bibliographes; mais leur réunion est intéressante 
en montrant combien les ateliers troyens étaient prisés dans la 
région. 

Le fait est que leurs premiers travaux égalaient ceux de Paris 
ou de Lyon, et que certains comptent parmi les plus beaux. 

Toutefois, à partir du milieu du xvi e siècle, la perfection typo- 
graphique, la somptuosité d'édition, la richesse d'illustration, la 
majesté du format, la qualité du papier disparaissent; les succes- 
seurs des Lerouge et des premiers Lecoq ne donnent plus, à quel- 
ques exceptions près, que de petits livres médiocrement imprimés, 
plus ou moins garnis d'images gauchement imitées des bois d'an- 
lan; l'impression, en texte menu et serré, est flottante et relâchée; 
les initiales ornées persistent, mais usées, arrondies, cassées en 
maints endroits ; bref, le livre, chez nous, est en décadence, il est 
devenu populaire, il s'est misa la portée des petites bourses, au 
grand dommage de sa beauté. 

Mais, par le fait même de celte décadence, sa vogue s'est accrue 
considérablement, les marchés se sont ouverts pour lui de tous 
cotés et, l'art ayant fait place h l'industrie, nos praticiens sont 
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devenus des commerçants avisés dont les opérations paraissent 
avoir fort bien réussi durant une période assez longue. 

Comme complément à ce qui précède, — et ce sera la partie 
neuve de ma communication > -—'je vais donner maintenant, d'a- 
près des inventaires d'imprimeurs et de libraires, des noms, des 
chiffres et des détails intéressants. 

On va voir nos modestes artisans de province, avec un matériel 
sommaire, un personnel restreint et souvent malhabile, entre- 
prendre en grand la confection et le commerce des livres d'heures 
et des Psautiers pour un ensemble de diocèses allant de Liège en 
Belgique jusqu'à Lyon et d'Angers jusqu'à Metz. 

Ici, je dois faire un aveu. Il ne m'a pas été possible, malgré 
toutes mes recherches, de trouver un seul échantillon des livres 
d'heures possédés eu si grand nombre par les imprimeurs troyens 
dont nous allons inventorier la boutique. J'ai consulté les bibliothé- 
caires des villes dont les noms figurent sur ces listes, et aucun n'a 
pu me donner satisfaction sur un seul point; j'en excepte M. le 
conservateur de la Bibliothèque de Besançon : s'il n'a pu me ren- 
seigner sur les éditions bizontincs dont je lui parlais, il m'en a 
signalé deux que je ne connaissais pas. 

Cette absence de témoins peut étonner, devant l'importance des 
tirages accusés par les documents dont je me suis servi, mais elle 
ne saurait infirmer ces derniers, de source officielle et irrécusable ; 
elle montre seulement que ces livres destinés au peuple, d'usage 
journalier et général, étaient utilisés jusqu'à ce qu'il ne fût plus 
possible de s'en servir, puis jetés au feu ou livrés comme jouet aux 
enfants. Ce n'étaient pas des livres de bibliothèque, ils n'y sont 
pas entrés. 

Quoi qu'il en soit, voici la nomenclature que j'en ai dressée: 

En 161/1, après la mort de Jeanne Delaulne, veuve de Jean I er 
Duruau, marchand libraire [et imprimeur] à Troyes, un inven- 
taire fut fait dans leur logis de la rue Notre-Dame, à la requête de 
Pierre Duruau, également libraire, fils el exécuteur testamentaire 
de la défunte, et de .fps sept autres enfants ou de leurs représen- 
tants. 

Or, si la boutique contenait fort peu de livres profanes, une 

10. 



( *. K ,,>li- Original from 

:A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 148 — 

trentaine au plus, les maîtres chargés de l'inventaire y constatè- 
rent la présence de: 

53 Heures d'Angers et de Rome ; 

12 Heures d'Aulun; 

Environ 3,5oo Heures d'Auxerré, tant carrées que longues et 
ffà femme 19, ainsi que quelques Psautiers du même diocèse; 

Environ 260 Heures de Besançon, et des Psautiers; 

Environ i,5oo Heures de Châlons, carrées, longues ou rà 
femme», et des Psautiers; 

Environ 1 ,000 Heures deLangres, longues ou "à femme», avec 
des Psautiers; 

U douzaines 1/2 d'Heures «à fille», de Liège; 

Environ 45o Heures longues de Metz, et des Psautiers; 

6 Heures longues de Nevers; 

Environ 200 Heures de Reims, de diverses sortes : in-32, ri 
femme», « glose Pauline», etc., ainsi que 35 Psautiers; 

Environ 700 Heures de Rome, de diverses sortes: ^à femme», 
latin, latin-français, in-12, in-t6, in-2Û, in-32 ; 

De i,5oo à 2,000 Heures de Sens, longues, fà femme», etc., 
ainsi que des Psautiers; des rames de calendriers; 

226 Heures de Soissons: in— 16 glose, tri fille», picart in-8°; 

Près de 2,000 Heures de Toul, de diverses sortes: longues. 
*à femme», carrées, demi-picart, «aux hymnes», etc., ainsi que 
des- Psautiers; 

200 Heures *à Glle» de Tours; 

Environ 800 Heures de Verdun, «à femme», longues, *aux 
hymnes», etc. ; 

3 Heures de Cîteaux,in-i6, dorées. 

(Minutes Tartel.) 

Le 7 juin 1622, après le décès de Biaise Boutard, marchand 
imprimeur et libraire, on trouva chez lui, rue Notre-Dame : 

1,200 Heures de Langres non rognées. 

Environ 3, 000 Heures de Laon: in- 16 réformé, in-8°. in-2&; 

2 rames 288 feuilles de calendriers de Laon, in-16; 

lx rames 1 5o feuilles de livres et proses iftage de Laon ; 

1 rame 200 de Laon imperfections; 

i rame3oo du K de Laon; 
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i r. 3oo de calendriers de Noyon, in-16; 

5,5oo Heures de Reims, non rognées, tant in-8° que in- 12, 
in-i6 et in-a& ; 

4,900 calendriers de Reims, in-8°, in-i6 et in-a4 ; 

a,&oo rr feuilles du K-n usage de Keims, imperfections; 

âoo rr Heures aux vespres en doz usage de Reims*; 

Environ 900 Heures de Rome, in-i6 ou longuettes parfaites; 

7 douz. 3 cr billots et manuels usage d&flome»; 

1,000 Heures in-16 de Soissons et 100 in-8°, plus &00 feuilles 
d'imperfections; 

Quelques Heures de Reims et de Rome, reliées. 

Biaise Routard avait à Reims de nombreux correspondants. 

Chez Claude Gilier, tonnelier, se trouvaient des « Psautiers, 
Heures, longuettes, billots, fatras de parangon, Heures gros picard 
jaulnies, demi-picard, chansons, catéchismes de la doctrine, etc. 
Ces marchandises sont laissées à Pierre Sourdet, son gendre, 
époux de Jacquelte Boutard, pour iklx 1. 18 s. 2 d. 

Pierre Le Queur, libraire; Pierre Gailland, marchand; Char- 
lotte Watier, veuve de Louis Michelet, libraire; François La 
Gaulche. Gérard de la Croix, libraire; Nicolas Constant, mar- 
chand ; Nicolas Hécart, marchand [libraire] ; Thomas Jacques; 
la veuve Aubry-Bissé; Claude Pusset;Jeau Trizon, marchand; la 
veuve Langlois; Jean Midon, marchand; la veuve Arthur Bissé; 
Jean Chariot, marchand; Nicolas Carron, marchand; la veuve Jean 
Le Riche; Simon de Foigny, marchand imprimeur; Jean Dorigny, 
marchand , sont ses débiteurs sur la place. 

H a vendu des marchandises, à Laou, à un nommé Vizier (?) et 
à Collesson, libraire. 

Il devait aussi placer des opuscules de Notre-Dame-de-Liesse, 
car Paul Regnault, Nicaise Cliché et François Le Maire, mar- 
chands à Liesse, lui doivent de l'argent pour marchandises dont il 
a, de plus, payé le transport de Troyes à Reims et deTroyesà Laon. 

Outre ceux de Reims et de Liesse, Boutard avait pour débiteurs: 

Jacques Coquart, marchand à Montbard. près Sainte-ReigneW; 



t,J Montbard, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Semur (Côte-d'Or) ; 
Sainte-Reine, hameau de la commune d* À lise-Sainte-Reine, canton de Fiavigny , 
arrond. de Semur (Côte-d'Or). 
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Samuel Perrinet, marchand à Sedan ; 
Pierre de Sécy, marchand à Maizières^; 
Nicole Fainbert (?), prêtre, à Sainte-Sire W. 

(Minutes Coulon.) 

Le 9 mai i6q3, Jean Oudot le jeune , marchand imprimeur et 
libraire, veuf d'Anne Porcherat, demeurant rue Notre-Dame, pos- 
sède chez lui : • 

1 1 rames î U mains d'Heures d'Angers, in-2 4 , imparfaites ; 

a rames 1/2 du calendrier de Besançon P>; 

900 Heures de Chàlons, in-16, lettre romaine ; 

Des rames du calendrier de Châlons; • 

1 douz. 1/2 du Psautier réformé de Châlons, in- 12 ; 

200 Heures de Langres, in-16; 

35o Heures de Rome, in-16; 

600 Heures in-ia de Sens, lettre romaine, et i5o in-iG de 
glose; plus 3oo feuilles; 

h 00 Heures de Toul, glose ; 

Des rames du calendrier de Toul ; 

Un certain nombre de mains «tant usage de Rome que calen- 
driers ». 

Jean Oudot a comme débiteurs, pour marchandises: 

François Bourgongne, marchand à Orléans; 
Jacques Bataille (?) et Noël Mangin, à Vilry ; 
Jean Promé, marchand à Paris flJ ; 
Et plusieurs Savoyards, pour de petites sommes. 

(Minutes Coulon.) 
Le U décembre i636, l'inventaire pratiqué cher feu Edme 



t" Sans doute Mézières (Ârdennes). 

M Ancienne paroisse, auj. commune de Riily-Sainte-Syrc, canton de Méry- 
sur-Seine (Aube). 

W La présence de calendriers indique la production d'Heures pour le même 
diocèse. 

; *> Jean Promé étoil marchand libraire. Sa 611e v\farie épousa un Nicolas 
Oudot, de Troyes, qui s'élablit à Paris. 
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Briden, marchand imprimeur et libraire, époux de Thiennette 
Hardy, demeurant rue Notre-Dame, signale la présence de: 

*joo Heures d'Autun, in-16; 
900 calendriers d'Auxerre, in-i6 romaine; 
a5o calendriers de Beauvais, in-16 ; 
1 5o heures de Besançon, in-i a ; 
A 2 5 calendriers de Besançon, in-i6; 
q5o Heures de Chàlons, glose in-t6, et 4oo romain in-8°; 
9 mains du calendrier de Châlons, in- 12, et i5o calendriers, 
in-16; 

366 Heures de Langres, in-12 romain, et quelques autres; 

900 calendriers de Langres, in-16; 

5o Heures de Laon, in-12 ; 

5o calendriers de Meaux, romaine; 

i5o calendriers de Noyon, in-16; 

43 douzaines d'Heures de Paris (? ce nom douteux); 

95o calendriers in-8° de Beims; 

3oo Heures et Psautier de Beims, in-ia* 1 '; 

1,000 Heures de Beims, in-12, saiiit-auj;ustin - ; 

275 calendriers de Borne, in-8°; 

3oo calendriers, in-12, de Sens; 

ioo calendriers de Sens, romain; 

1 r. 18 m. de « petit-bourgeois si, in-12, de Sens; 

200 Heures in-16, glose de Sens; 

3oo Heures de Sens, romaine; 

84 Heures de Soissons, in-16; « 

5oo calendriers de Soissons, in-16; 

1,200 de demi-feuille de Toul, noire. 

(Minutes Coulon.) 

Le 1" juin i638, dans l'inventaire après décès de Noël Moreau 
dit Lecoq, marchand imprimeur et libraire, époux de Barbe Ta f- 

(, î Ces Heures sont celles qui firent l'objet d'un marché par lequel Biaise 
Simonnot, marchand libraire et imprimeur à Aulun (et auparavant k Troyes), 
promettait, le 30 juin i635, de fournir à Claude Briden i,5oo Heures in-ia, 
en lettre de pelii-caoon, savoir 1,200 à l'usage de Reims et le reste en Office de 
la Vierge. (Min. Tripault, notaire — Voir LeiBriden. . ., par Louis Morin , p. 10.) 

fïî Nom d'un ancien caractère typographique, de corps équivalant à douze ou 
treize points de nos jours. 
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lignon, demeurant rue Nolre-Danie , on trouvait ea marchandises 
reliées: 

3 douz. et 8 Psautiers réformés, usage de Ghâlons; 
Une centaine d'Heures de Langres; 
32 paires d'Heures d'Orléans; 

7 pires d'Heures de Rome, în-8°, jaunies, et k paires dVHeures 
de Rome et concile , in- 1 2 -n. 
Quelques Heures de Sens. 

(Min. Coulon.) 

Le ik octobre t65(), Denis de Montjot, imprimeur et libraire a 
Troyes, avait laissé à Orléans des marchandises que l'on renvoya, 
dans deux caisses, à sa veuve, le 12 juin i663. Parmi ces mar- 
chandises ligurent des Heures et des diurnaux qui certainement 
n'étaient pas à l'usage de Troyes. 

(Min. Brissart.) 

Le 29 mai 1682, après les décès d'Edme Debarry, marchand 
libraire, rue du Temple, et d'Elisabeth Leblanc, on relevait la pré- 
sence dans leur boutique de : 

6 douzaines de catéchismes de Langres; 

16 douzaines de catéchismes de Paris. 

(Min. Fleuriot.) 

Le i5 septembre i684, l'inventaire de la communauté d'entre 
Yves Adenet, marchand libraire, rue du Temple , et Jeanne Piol 
mentionne : 

3 quarterons de Psautiers à l'usage de Langres, reliés en blanc. 

(Min. Bourgeois.) 

Le 22 janvier i685, Jacques II Oudot avait chez lui, d'après un 
inventaire joint à son contrat de mariage : 
i. r )o Heures de Langres, à 8 sous; 
200 diurnaux romains. 

(Min. Cligny.) 

Le 29 octobre 1686, quand fut commeucé l'inventaire après 
décès d'Yves II Girardon, imprimeur-libraire à Troyes, époux de 



.1 . Original from 

v " cS 1 *- PRINCETON UNIVERSITY 



— 153 — 

Lucie Vivien, demeurant rue Noire-Dame, il existait soit chez lui, 
soit à la couture: 

Quelques centaines de Psautiers de Laon; 
Des Psautiers et demi-Psautiers de Noyon ; 
Des Psautiers et demi-Psautiers de Reims; 
5 grandes Heures waux vespres» , de Reims; 
Des Psautiers de Rome; 
Des Psautiers de Soissons. 

(Min. Thevignon.) 

Le 3o mars 1689, on trouvait dans la boutique d'Edmée Lom- 
bard, veuve de Denis Clément, marchand libraire, rue du Temple: 

Des calendriers de Toui et des calendriers de plusieurs usages. 
*en blanc?), c est-à-dire en feuilles; 

Et il y avait wchez les ouvriers », pour y être cousus et couverts 
en papier, en parchemin ou en basane : 

Catéchismes de Langres; 
Heures de Toul. 

(Min. Langlois.) 

Knlin. le 18 juin 172a, lors de l'inventaire fait pour régler In 
succession de Jacques II Oudot, imprimeur et marchand libraire, 
rue du Temple (mort depuis le 27 juillet 1711), époux d'Anne 
Havard, on déclarait: 

3t douzaines dauphines Heures de Lyon; 
1 Ix douz. 1/3 Heures de Paris, in- 18 ; 
1 a douz. * Heures du crestien» , de Paris; 
10 douz. Heures dauphines de Paris; 
1 douz. d'imitations de Paris, in-18. 

(Min. Jolly.) 

A côlé de ces produits d'exportation se trouvent des quantités 
d'impressions à l'usage du diocèse de Troyes ou sans nom de dio- 
cèse, correspondant généralement aux éditions étrangères. 

Ainsi donc, nos imprimeurs et nos libraires, indépendamment 
des ouvrages d'église à l'usage de Troyes ou « usage de Rome», 
destinés à la vente locale et qui, par conséquent, n'ont pas à entrer 
ici en ligne de compte, fournissaient des livres liturgiques. 
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des Heures, des Psautiers, des Bréviaires, des catéchismes et 
autres livres « officiels n de piété à vingt-deux diocèses: Angers, 
Autun, Auxerre, Beauvais, Besançon, Châlons, hongres, Laon, Liège, 
Lyon, Meaux, Metz, Nevers, Noyon, Orléans, Paris, Reims, Sens, 
Soissons, Toul, Tours et Verdun. 

Et si, pour quelques-uns dont je ne souligne pas les noms, il est 
à présumer qu'il s'agissait seulement de marchandises achetées 
sur place et débitées dans les foires ou les pèlerinages, pour le 
plus grand nombre, pour quatorze diocèses, nous sommes en pré- 
sence d'impressions exécutées à Troyes, à tirages souvent considé- 
rables, pour des types variés, fréquemment réédités, qui attestent 
une sorte de monopole, de spécialité largement exploitée. 

Nous sommes bien en présence d'une industrie organisée, tra- 
vaillant par séries pour restreindre les frais d'établissement, can- 
tonnée dans l'émission de quelques «sortes» de vente facile. 

Et cela dura, au moins pour les diocèses les plus proches, jus- 
qu'au xix p siècle, où le développement de l'imprimerie d'une part, 
puis l'unification de la liturgie, modifièrent les relations des typo- 
graphes troyens en créant de nouveaux centres de production. 



LlSTB SOMMAIRE DES LIVRES IMPRIMÉS OU VENDUS 
PAR LES TYPOGRAPHES TROYENS, RANGES PAR DIOCESES. 



A figer s. 



Heures en 161 4 ; 
Heures en i6s3. 



Aulun. 

Heures en 161 4; 
Heures en 1 636. 

Auxerre. 

Heures en 1 6 1 4 ; 

Psautiers en 1 6 1 4 ; 
Calendriers en i636 : 
Missel, 17.38: 
Messe pour les défunts, 1738 



Pontigny. 
Office de S 1 Edmond. 1707, 

Beauvais* 
Calendriers en i636. 

Besançon. 

Heures pour 1 539-1 56 1 ; 
Heures, 1674 ; 
Heures, vers i58i ; 
Heures pour 1601-1613; 
Heures en 1 6 1 4 ; 
Psautiers en 161 4 ; 
Calendriers en i6a3; 
Heures en 1 636 ; m 
Calendriers en i636. 
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Ckdlons. 

Heures en 161 4; 
Psautiers en 161 4; 
Heures en 1 6 93 ; 
Calendriers en 1693 ; 
Psautiers en i6a3 ; 
Heures en i636 ; 
Calendriers en 1 636 : 
Psautiers en i638. 

Langret. 

Psautier, 1507 ; 

Missel, i5ao; 

Manuel (Rituel), i5a4; 

Missel, 1 536 : 

Heures pour i54a-i565; 

Heures pour i544-i5Ô7; 

Missel, 1549: 

Missel, 157a; 

Heures pour 1575-1601 ; 

Heures pour 1 587-1603 ; 

Heures, 1589; 

Diurnal, 1610; 

Heures en 161 4 ; 

Psautiers en 161 A ; 

Heures en i6aa : 

Heures en 16a 3 ; 

Heures en i636; 

Calendriers en i636; 

Heures en i638; 

Catéchismes en 168a ; 

Psautiers en i684: 

Heures en i685; 

Heures en 1689 ; 

Règles... de Vendeuvre, 1732 ; 

Catéchisme, 1817 à 1891 ; 

Catéchisme, 1898; 

Catéchisme, i83* ; 

Catéchisme, i836; 

Clleaux-Clairvaux. 

Graduel, i5ai ; 
Àntiphonaire, vers i5ai ; 
Antiphonaire, i545. 



Laon. 

Heures en i6aa ; 
Calendriers en i6aa ; 
Livres et Proses en i6aa ; 
Heures en i636; 
Psautiers en 1686. 

Liège. 

Heures eu 161 4. 

> 

Lyon. 

Heures en 173a. 

Meaux. 
Calendriers en 1 fi 3 fi. 

Metz. 

Heures en 161 4; 
Psautiers en 161 4. 

Nevers. 
Heures en 161 4. 

Noyon. 

Calendriers en 16a a; 
Calendriers en i636; 
Psautiers en 1686. 

Orléans. 

Heures en i638; 
Heures en 1659-1663 : 
Diurnaux en 1669-1 868- 

Paris. 

Heures en i636 ; 
Catéchismes en 168a ; 
Heures en 173a ; 
Imitations en 173a. 
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Reims. 

Heures, lin du \vi* siècle? 
Heures en 161 4 : 
Psautiers en 1 6 1 4 ; 
Heures en 16:19 ; 
Calendriers en i636: 
Heures en i636 ; 
Psautiers en 1686 ; 
Heures en 1686. 

Rome. 
Pour mémoire. Vente générale. 

Sens. 

Statuts synodaux, i546: 
Heures pour 1 58 1-1 594; 
Heures, 1591 (i5g3-i6o8): 
Heures en 161 4; 
Psautiers en 161 4; 
Calendriers en t6i4: 
Heures en i6a3 ; 
Calendriers en 1 636 ; 
Heures en i636; 
Heures en 1 638 ; 
Décrets, i64o ; 
Rituel, 1660; 
Diurnal, 1660 ; 
Processionnaire, 1661 ; 
Psautier, avant 1675 ; 
Psautier, 1675; 
Nouveau Paroissien , i8at ; 
Psautier ou Paroissien , 1 8a a : 



Petit Catéchisme, i8a4; 
Bréviaire, i8a4; 
Heures latines, i8a4; 
Offices de l'église, i8a5 ; 
Petit Catéchisme, 1826: 
Livre d'église, i8a8; 
Heures, i83a; 
Diurnal, i833. 

Soissons. 

Heures en 161 4 ; 
Heures en 16a a ; 
Heures en i636: 
Calendriers en i636; 
Psautiers en 1686. 

Toul. 

Heures en 1 6 1 4 ; 
Psautiers en 1 6 1 4 : 
Heures en i6a3; 
Calendriers en i6a3 ; 
Heures en i636; 
Heures en 1689; 
Calendriers en 1689. 

Tours. 
Heures en 161 4. 

Verdun. 
Heures en 161 4. 



Je n'ai pas pu déterminer la signification de tous les qualificatifs 
employés dans les inventaires pour différencier les livres mentionnés. 

Ils se rapportent au format employé ou à la façon dont est 
plié le papier : Heures carrées ou longues, longuettes; 

Ou bien à l'épaisseur du livret : billots; demi, tiers ou quarts 
de Psautiers; 

Ou au caractère employé : romain ou romaine, parangon, gros 
trait, saint-augustin. cicéro, bourgeois, glose, etc.; 
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Ou encore à la composition même de l'ouvrage selon la catégorie de 
lecteurs à laquelle il était destiné. Dans les livres d'heures, surtout, 
qui étaient devenus des sortes de paroissiens, de livres de prières à 
l'usage du public, on ajoutait à la partie principale divers fascicules 
à pagination et signatures indépendantes, qui formaient par leur 
assemblage des «types» différents : Heures à femme, à fille, cano- 
niales, de la Sainte-Vierge, de Notre-Dame, à trois offices, aux 
hymnes, aux sibylles, aux vêpres; Heures de concile, de la croix, etc. 

Restent les Heures dauphines, les Heures gros picard et demi- 
picard, sur lesquelles je manque de renseignements. 

Quant aux Psautiers reformés, ils se prévalaient sans doute 
d'obéissance à la réforme introduite dans la liturgie par les papes 
et les conciles. 
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ERNAUD, 

ABBÉ DE SAINT-MARTIN-AUXBOIS 

DISCUSSION CHRONOLOGIQUE \ SON SUJET. 



COMMUNICATION DR M. LE CHANOINE E, MOREL. 



Saint-Martin-aux-Bois, canton de Maignelay, Oise, possédai! 
jadis une abbaye de chanoines réguliers de Saint-Augustin, fondée 
vers la fin du %i 9 siècle. Il existe plusieurs listes d'abbés de ce mo- 
nastère. L'une d'elles, dressée en 1612 par l'abbé Jean Plantevilde 
la Pause , qui possédait alors l'abbaye en commende et mourut évéque 
de Lodève, a joui pour un temps d'un grand crédit (Archives de 
l'Oise. Pouillé de 1707, p. 3oo). Les tombes, les archives de l'ab- 
baye et aussi les dires des anciens auraient été ses principales sources 
d'informations. Il y avait lieu, ce semble, de le croire sur parole. 
Et pourtant les documents écrits ne lui donnent pas toujours rai- 
son, surtout pour la période la plus reculée. 

Le premier abbé qu'il mentionne est Ernaud de Coivrel, qui 
aurait été élu abbé en 1080 et serait mort en 1 102. Les bénédic- 
tins ne l'ont pas maintenu dans leur édition de la Gattia Chrisliana, 
et on ne peut les en blâmer, ils ont eu raison ; car des trois Ernaud 
portés sur la liste de Planlevit de la Pause, un seul parait authen- 
tique. 

Le premier Ernaud, surnommé de Coivrel, aurait vécu en 1080. 
le second en 1 1 88 et le troisième en 1290. Or il est avéré que 
les actes dans lesquels se fait entendre le nom d'Ernaud ou Arnaud 
vont seulement de 1 1 80 à 11 90. En dehors de cette petite période, 
le silence est compléta son endroit. 

Nous sommes donc autorisés, jusqu'à preuve du contraire par la 
découverte d'une pièce nouvelle, à dire qu'on n'a multiplié les 
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Ernaud qu'en confondant les siècles. L'année 1 180 , sur une tombe 
usée par les pieds des passants, a pu être lue 1080 et le xiii* siècle 
dans les récits des anciens prendre la place du xu e . 

Voici les actes dans lesquels figure Ernaud ou Arnaud, Emaudus 
velArnaudus, abbé de Saint-Marlin-aux-Bois. On en connaît cinq. 
Le premier est une vente des champarts et dîmes de Frienvalet 
(commune de Rouvillers, canton de Saint-Just, Oise) et Balainvillers 
(canton d'Estrées-Saint-Denis, Oise), à l'abbaye d'Ourscamp. Ces 
champarts et dîmes, trop éloignés du monastère de Saint-Martin, 
étaient difficiles à percevoir par les chanoines. Il y avait au contraire 
avantage pour l'abbaye d'Ourscamp à les posséder, comme étant 
dans le voisinage de sa ferme de Warnavillers. Les Cisterciens 
offrirent pour cette acquisition soixante livres aux chanoines de 
Saint-Martin, afin de leur permettre d'acheter quelque autre bien. 
Girard, prieur d'Ourscamps, en reçut l'investiture au nom de son 
abbaye. C'était en 1180, la pièce porte le n° cvi au cartulaire 
d'Ourscamp (Archives de l'Oise). Le second acte est un accord passé 
entre le comte de Dammartin, Aubry, Raynaud, comte de Blois, 
son fils, et la comtesse Mahaut, femme d'Aubry, d'une part, et 
Ernaud, abbé de Saint-Martin de Ruricourt, autrement dit de 
Saint-Martin-aux-Bois, Godefroy, prieur de Dammartin (Seine- 
et-Marne) et les chanoines de Dammartin d'autre part, relative- 
ment à diverses questions en litige. Les contestations portaient 
notamment sur le tonlieu du prieuré de Dammartin, les coutumes 
ou mieux la liberté du bourg, et enfin le four des chanoines. Les 
bourgeois de Dammartin les plus anciens et les plus recomman- 
dables furent d'abord consultés. C'est d'après les renseignements 
fournis par eux que furent délimités les droits du comté et ceux 
du prieuré. Ceci avait lieu en 1 185. L'original de cette charte est 
aux Archives de l'Oise, H 2 53. 

Le troisième acte est un pariage entre le roi de France et l'abbé 
de Saint-Martin de Ruricourt à Wacquemoulin (canton deMaignelay, 
Oise). Ernaud, abbé de Saint-Martin, et les chanoines de son mo- 
nastère y exposent à quelles conditions ils ont associé le roi 
Philippe Auguste aux biens qu'ils possèdent en ce village. Cela se 
passait en 1 190. L'original de ce pariage est au trésor des chartes 
des Archives nationales, sous la cote J 397, n° a. 

La quatrième pièce est la ratification de ce paringe par Philippe 
Auguste à Paris, la même année 1190. Se trouvaient alors au 
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palais le comte Thibaud, son sénéchal, le bouteiller Guy, le cham- 
brier Mathieu et le connétable Raoul. L'original de l'acte est aux 
Archives nationales, S 6369, n° 39. 

La cinquième charte est la notification de l'acquisition faite par 
l'abbaye d'Ourscamp de la terre de Guiart d'Angivillers au profit 
de L'abbaye de Saint-Martin de Ruricourt. Ernaud, abbé de Saint- 
Martin , déclare qu'en échange des chani parts et des dîmes de 
Frienvalet et de Balainvillers, cédés par ses religieux à l'abbaye 
d'Ourscamp, son monastère a reçu des Cisterciens la terre de Guiart 
d'Angivillers que ces derniers venaient d'acheter pour lui avec les 
soixante livres qu'ils avaient proposées dix ans auparavant. Nous 
sommes en 1 190. La pièce porte, au cartulaire d'Ourscamp, len°cv. 
C'est le dernier acte faisant mention d'Ernaud,abbé de Saint-Martin. 
Il nous a semblé que la production de ces cinq chartes suffisait à 
clore la discussion sur la triplicité des Ernaud, en établissant qu'il 
n'en a existé qu'un seul. 

Ernaud a succédé à Michel qu'une charte d'Ourscamp (Carlul. 
n° ccclv) nous montre encore en exercice en 1179. Il aurait eu 
pour successeur, d'après l'abbé Plantevitde la Pause, Alelme, élu en 
119/1. (Archives de l'Oise, H 193, et Fouillé de 1707, p. 3oo.) 
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iv • 
COMPTES 
DE LA COLLÉGIALE DE VERNON 

(1432-1439). 



COMMUNICATION DE M. ETIENNE DEVILLE. 



La Collégiale Notre-Dame de Vernon possédait au moyen âge 
un assez grand nombre de revenus que les chanoines géraient avec 
ordre et méthode, ainsi qu'en témoignent les fragments de comptes 
qui nous sont parvenus. Nous disons fragments de comptes, car le 
manuscrit qui nous occupe, et qui forme le n° 20223 des nou- 
velles acquisitions du fonds français h la Bibliothèque nationale, 
n'est lui-même qu'une faible partie de ce que devaient posséder les 
archives de la Collégiale. Ce manuscrit, tel qu'il nous est parvenu 
est un volume de 197 feuillets de parchemin, 35o sur 3oo milli- 
mètres, sous une demi-reliure moderne en chagrin rouge. Un grand 
nombre de feuillets de ce manuscrit sont mutilés, coupés, entamant 
quelquefois le texte. Il provient en dernier lieu de la collection de 
sir Thomas Phillipps, où il portait le n° 7594, Le titre que le relieur 
a inscrit au dos du volume indique qu'il contient les comptes de la 
Collégiale pour la période comprise entre les années i432-i439, 
encore ce manuscrit est-il incomplet d'un assez grand nombre de 
feuillets. 

Quoi qu'il en soit, ce document est très important, non seulement 
pour l'histoire de la ville de Vernon, mais encore pour l'étude de 
la topographie, des arts et des mœurs du moyen âge. Ce que nous 
en possédons fait regretter la perte de ce qui nous manque; un 
passage du manuscrit nous apprend en effet que 1 église possédait 
quatre autres gros volumes renfermant des comptes qui COin men- 
ti JSr, ET P1IILOL. N* - 1-2. ll 
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çaient à Tan i388 et se poursuivaient jusqu'en i&3i; celui qui 
nous occupe n'est donc que la suite de ceux dont nous ignorons le 
sort. 

Ce volume contient, non seulement les comptes du chapitre, 
mais encore ceux de la fabrique; malheureusement les lacunes du 
manuscrit ne permettent pas toujours de les séparer comme il con- 
viendrait. Quoi qu'il en soit, la partie la plus importante est assuré- 
ment celle occupée par le chapitre, divisée en recettes et dépenses 
avec subdivision; chaque compte, qui pprt et s'arrête à la fête de 
saint Barnabe, est ainsi disposé, Receltes : dîmes et ventes de 
grains : blé, orge, avoine; — Dîmes et rentes de vins ; — Rentes 
en deniers qui se payaient ordinairement aux termes de Saint-Jean, 
Saint-Remy, Saint-Michel, la Toussaint, Noël, la Chandeleur et 
Pâques, non seulement sur des biens sis à Vernon, mais encore 
sur des propriétés aux environs, et sur lesquelles nous reviendrons 
bientôt; — Recettes diverses, section dans laquelle entrent des 
rentes nouvellement acquises, ou des payements de termes arriérés; 

— Location des maisons appartenant au chapitre; — eniinles droits 
dont l'église jouissait dans la forêt. 

Dépenses : gain deschanoines, vicaire et clercs desservant l'église ; 

— Dépense ordinaire, commune; — Pour lettres et procès, article 
toujours très étendu, contenant l'indication des payements faits aux 
officiers chargés des intérêts de l'église, rédaction des mémoriaux 
pour les procès, et les frais occasionnés pour le scellement des 
titres; — à cause da la cueillette des vins; — Dépenses exlraor- 
dînaires et arrérages de rentes. 

Les recettes de la fabrique se composaient d'une redevance annuelle 
sur la cure de Vernonnet, dont le revenu était employé aux torches 
du grand autel; — des enterrements; — ■ de recettes imprévues et 
enfin de la cire. Quelquefois des recettes en nature sont indiquées 
h cause de leur importance : ainsi, en 1 /13a , Jehanne la bouchière, 
laisse une (fsaînture ferrée d'argent» qui fut vendue k livres à 
Jehan de dessus le pont, et un gobelet d'argent que le trésor em- 
ploya plus tard pour parfaire les frais de la couverture d'un évan- 
géliaire. 

Les dépenses comprennent ordinairement l'achat d'objets pour 
la célébration du culte, on en trouvera le détail plus loin. 



_ ( ' . , ,1 , Orjqinal ftom 

f 8 



PRINCETON UNIVERSITY 



— 1()3 — 

Un rapide coup d'oeil pour faire connaît iv l'importance de ces 
comptes; voici quelques chiffres : 



CIIAPITtC. 

RECETTES. 

1A32-1433 557' 1' io d 

1488-1434 Û88 h 5 

1434-1435 I98 6 3 

1435-1436 '107 3 3 

1438-1439 5aA 1 4 

FABB1QUE. 

RECETTES. 

1432-1433 998" 17' io' 

1434-1435 i4 9 a 

1435-1436 3a i4 3 

1437-1438 88 68 a 



DÉ>E*8ES. 

44a 1 4' a d 

487 18 
463 10 10 



DÉPENSB*. 



18' r 6* 

a8 a a 
81 5 ob. 



L'examen de ces comptes permet de relever de curieuses mentions 
se rapportant à la topographie de la ville et des environs : 

Vernon : l'Hôtel de la Huchette — la porte aux merciers — les 
vieux murs de la ville — la halle au pain — la ruelle de Costel — 
ta ruelle Mallot — la rue du chastel — l'hôtel du chapeau rouge — 
le cimetière de (Hôtel-Dieu — la rue du Pont — l'hôtel du mou- 
ton — l'hôtel du coq — la boucherie de Vernon — la rue de 
dessous Notre Dame — le marchié au harenc — les porches au 
marchié aux pourceaux — les porches près de la halle aux draps 

— la porte de Bisy — la pierre aux poissons — la rue aux huil- 
liers — l'hostel de la geôle de Vernon — la rue aux frères meneurs 

— le fossé Bourdon — la rue Sainte Geneviesve — la rue aux 
Cordeliers — devant l'eschafaul — le missel de la Tenneraye — 
la rue de Sayne. 

Forêt de Vernon : le champ de lajlunirre et la mare espineuse. 

GamiïhfW : la croix de Gamilly — Rouge laine — le val Gouye 

— en croquet — la Garsillière — la fosse Bouteiller. 

W Faubourg de Vernon ; paroisse réunie à Vernon en 179a. 

1 1 ■ 
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Chanteraine^ : la croix blanche — la croix bardei — le bois de 
Blarru — en Boussard près la croix blanche — la fontaine Gaul- 
tier — le manoir Barbeite — la rue du Bec — la croix de Saint 
Ladre — la rue comme l'en va de la Magdelenne en Boussart. 

VernonnetW : la coste de Saint Michiel -^ la maison où pend 
l'enseigne du cygne — la coste de Bouart — - Teaue de Sayne. 

D'autres petites localités son tseulement indiquées, à peine avons- 
nous rencontré quelques lieux-dits : Saint-Pierre d'Autis^ : les Sa- 
isonnières. — Saint-Etienne jouxte BaiUeul^ ; le val de Cantelou 
et la sente jurée. — Saint-Marcel W — Saint-Just^ — la Gra- 
velle (7 > — GivernyW — Pressagny l'Orgueilleux ^ — Pressagny le 
Val< 10 >. 

Un chapitre intitulé « A cause des louages des maisons du chap* 
pitre* nous apprend qu'il y avait alors des écoles à Vernon, et que 
le loyer de la salle où elles se tenaient était de ao sols. Maistrc 
Mathieu, neveu, était un des maîtres; il payait alors 3*i sols de 
loyer par an. 

La partie relative aux dépenses est de beaucoup plus intéres- 
sante; elle offre plus de diversité et des détails qui piquent davan- 
tage la curiosité. In travail de dépouillement du manuscrit ne 
nous permet pas de relever d'importants travaux à l'église, pourtant 
nous voyons que le a5 juin i433, les chanoines ordonnèrent à 
Marc Roussel, charpentier, et son fils, et à Regnault Cabot et Jean 
de Var, maçons, de visiter les ouvrages de l'église ; peut-être s'agit-il 
d'une visite en vue de réparations ultérieures, ou de travaux déjà 
exécutés. 



< |J Porte de Vernon : lief dont on trouve mention dès 1291. 

(ïî Commune réunie à Vernon au xiu* siècle ; aujourd'hui faubourg et seconde 
paroisse sous le nom de Saint-NicoIas-de-Vernonnet. 

< 5Ï Saint-Pierre-d'Autils, commune du canton de Vernon : sergenterie relevant 
de Gisors; une des trois paroisses comprises dans le pays de Longueville. 

'*■■ Saint- Etienne-sous-Bailteul , commune do canton de Gaillon. 

(sj Commune du canton de Vernon. 

f fl) Commune du canton de Vernon, aucune sergenterie. 

< 7Î Le Grand- Val, hameau de Vernon. 

W Commune du canton d'Écos, ancien fief. 

W Commune du canton d'Ecos, ancien fief. 

W Hameau et chapelle à Notre -Dame-de-1'île. 
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Quelques travaux furent exécutés aux cloches pendant la période 
qui nous occupé, menues réparations, ferrures; pourtant maistre 
Roussel, charpentier, descendît la grosse cloche dont le battant fui 
aminci par Pierre Gaudin, moyennant fi sois, il fut chargé ensuite 
d'y mettre de nouvelles ferrures. Ce même Gaudin fut aussi chargé 
de faire un pied en fer, du poids de ta livres, pour mettre du 
charbon, pour chantier les mains de celui qui célébrait la messe 
du grand autel en hiver. 

Les dépenses faites pour le mobilier sont relativement minimes : 
on refit un lutrin pour le chœur parce que le précédent avait été 
rompu par ceux qui sonnaient et qui laissèrent les cordes des 
cloches trop près de lui; on acquit un chandelier de bois pour 
mettre lés cierges des ténèbres, et une somme de 67 sols fut payée 
à Martine de Caillouel pour deux grands chandeliers do cuivre des- 
tinés à l'autel majeur. 

Le hucbier, Chrétien Roussel, fut mandé à diverses reprises 
pour faire un banc, un coffre en hêtre et une selle à mettre en une 
chapelle. Maitre Jehan de la Rivière, charpentier, figure pour une 
somme de Uk livres pour un pupitre en bois, exécute' par lui, et 
destiné à la chapelle Notre-Dame.' 

Lé chœur, les stalles, le marchepied de l'autel et la chapelle 
Notre-Dame furent recouverte de nattes pour lesquelles il fut payé 
6a sois k deniers. L'église était en outre chauffée, nous avons relevé 
un achat de charbon à cet effet. 

Nous n'insistons pas sur les dépenses du luminaire, qui n'offrent 
que peu de détails; notons pourtant que le chapitre devait, chaque 
année à la Purification, à Tévéque d'Evreux, un cierge de cire 
pesant 17 livres; il en coûtait ordinairement 7a sols. 

Des travaux furent faits à différentes reprises aux vitraux de 
l'église; d'abord par Jehan de Senliz, qualifié de peintre et ouvrier 
desdictes verrières, qui fit, de verre neuf, un vitrail entre les cha- 
. pelles Sainte-Mùrguerite et Sainte-Catherine, et une autre verrier» 
près de cette dernière chapelle. Il fut payé a sols pour le charbon 
nécessaire à la soudure, et le serrurier Ma i lia r t reçut îfi sols pour 
•i 1 verges de fer destinées à supporter les panneaux de ces verrières. 
Dans le compte de l'année i436-i 437, on trouve le nom de Pierre 
-JHeuvie qui travailla aux verrières du tour du chœur. Elles furent 
•descendues et remplacées momentanément par des linges que Colin 
<iùellier attacha a vim- les :» quarterons de clous fournis par Michellet 
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Rose, moyennant 1 2 deniers. Elles furent relavées et rassises par 
ce verrier auquel Jehan Maillart fournit encore 5 verges de fer 
et 200 paillettes pour * tenir et sarrer icelles verrières»». 

Les dépenses pour Tachât et l'entretien des ornements litur- 
giques nous permettent de relever certaines particularités : la femme 
Jehan Ovesne parait les aubes et amicts et réparait les ornements; 
elle recevait pour ce, annuellement, 12 sols. Suivant l'usage de 
cette époque, on suspendait une courtine dans l'église pendant le 
carême; une femme nommée Michfelle, lîngère à Vernon, reçut 
U sols 8 deniers pour avoir doublé deux draps noirs et pour la 
ficelle fournie par elle pour suspendre cette courtine. À noter encore 
l'achat d'une chasuble de vermeil de camelot de Chypre payée 
7 livres 12 sols à Jehan Quesnel, chasublier demeurant à Rouen, 
rue Grand-Pont; une bannière pour les processions portant des deux 
côtés l'image de Notre Dame, sur champ bleu semé de fleurs de 
lis, payée k livres \h sols 3 deniers, plus 10 sols p. pour l'apporler 
de Rouen à Vernon. Un étui pour renfermer le pain pour la célébra- 
tion de la messe au grand autel et enfin 23 sols k deniers p. pour 
le vin dépensé à la Cène. 

Le payement des divers ofliciers nous permet de relever : des 
chanoines qui touchaient de 8 à 10 livres et toute une série de 
vicaires et de clercs, une somme qui variait entre 2 sols à h livres. 
L'église ayant un certain nombre de procès à soutenir avait h sa 
solde un procureur qui touchait annuellement 12 livres 16 sols, et 
un avocat , Guillaume Le Coq , 66 sols, le sonneur Colin Lepelletier, 
touchait 5 sols pour sonner Prime pendant le Carême; Jehan le 
Gaigneur, sergent, pour assister aux processions pendant un an, 
recevait un don de 10 sols; l'organiste, Guillaume Le Noslre, outre 
son traitement de chanoine, 9 livres 1 i deniers. On trouve encore 
une somme de 5 sols payée à Regnault Cabot et son valet pour 
avoir nettoyé les gargouilles en hiver, et la mention d'un valet char- 
pentier qui nettoya la lanterne du chœur le jour de la vigile de Noël. 

Le chapitre ne manquait pas de tirer parti des rentes et deniers 
en vins qu'il percevait; en iA3s,il paye 8 sols k un ouvrier, pour 
un pot, une chopine el un demi-setier pour vendre du vin à la 
petite mesure. 

Les chanoines se réunissaient quelquefois pour dîner en com- 
mun, notamment à Pâques et à la Saint -Barnabe, sans doute à 
l'occasion de la reddition des comptes; on trouve même la mention 



C * , 1. . ilrt Oriqinal from 



PRINCETON UNIVERSITY 



— 167 — 

d'une alose qui fut ainsi mangée, et l'on paya 4 sols 6 deniers pour 
l'aire * la casolle à lasd. alose». Les chapelains de l'église recevaient 
une certaine somme pourboire ensemble; en i&35, il leur fut 
alloué 3a sols. Le jour des Saints-Innocents, on distribuait 6 sols 
aux enfants de chœur. Les ouvriers et varlels n'étaient pas oubliés 
el, pour faire avancer certains travaux, on leur distribuait, en 1&3A, 
19 sols 9 deniers pour leur vin. 

Il nous reste maintenant à examiner certaines dépenses qui 
offrent un intérêt d'un caractère plus artistique. Les comptes rela- 
tent certains achats de papier et de parchemin, d'abord pour la 
transcription des comptes et les besoins du chapitre, mais encore 
pour la confection de livres liturgiques dont les mentions sont inté- 
ressantes à retenir. Il fut fourni en diverses fois à messire Pierre 
Hestrel, des peaux de parchemin, qu'on achetait alors à K vieux, 
pour écrire trois Procemonnaux ; il en fut aussi fourni à un certain 
Jehan de Bernay, chargé de transcrire un CoUectaire; une douzaine 
de peaux fut acquise pour commencer un Respotuarial; enfin nous 
trouvons que Guillaume Beaugendre reçut en plusieurs fois la 
somme do A livres 19 sols 8 deniers p. pour la façon d'un Antipho- 
tiaire, noté par Pierre Hestrel; le parchemin de ce dernier livre 
avait été apporté d'Èvreux par la femme Denisot Delaplace. 

Les sommes payées aux copistes de ces livres méritent d'être re- 
levées : Pierre Hestrel W f pour avoir écrit et noté trois Procession- 
naux, reçut 7 livres 13 sols; Jehan Havart, pour avoir écrit el noté 
l'office de la messe, 3 sols ; dom Jehan Roncel, religieux de Bernay, 
pour son CoUectaire, U livres 16 sols; et enfin Perrin le Monnier, 
8 sols, pour avoir écrit et noté, en papier, plusieurs «Venites» ou 
recueils dinvitatoires. 

Les travaux de reliure étaient ordinairement faits par un certain 
curé de Mercay, on le trouve mentionné à différentes reprises, no- 
tamment pour les Processionnaux et le CoUectaire écrit par Jehan 
de Bernay, et un Evangétiaire. Ce fut lui qui relia en quatre grauds 
volumes les comptes de l'église pour la période comprise entre les 
années 1 388 et t43i. Les signets pour les livres de chœur furent 
fournis par Robin Le Clerc *8 saintiers et une pippe de bois à les 
attacher» plus huit autres destinés aux Antiphonaires. 

W Ce Pierre Hestrel , dont le nom revient à plusieurs reprises dans les comptes t 
était un chanoine de Vernon ; en iû34 t il figure au compte du gain des ofliciers 
de l'église pour une somme de h livres, 5 sols, 1 d., ob. (fol. 76 du ms.) 
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On distribuait des mereaux aux chanoines et aux vicaires; mes- 
sire Olivier reçut 16 sols pour cet office depuis la Conception Notre- 
Dame jusqu'à la Saintr-Barnabé. Nous trouvons deux acquisitions de 
ces mereaux faites à Colin Martin, et une bourse de cuir pour les 
mettre : une première fois 1280 pour 43 sols s deniers, et une 
autrefois 4oo pour 8 sols. 

Très peu de mentions en fait d'orfèvrerie ; pourtant nous trouvons 
qu'un orfèvre de Vernon fit un gobelet d'argent, pesant k onces 

1 gros, pour servir au chœur de l'église; qu'il répara un encensoir 
et la nef où l'on met l'encens; enfin qu'un certain Robin Ribaut, 
orfèvre, refit un calice d'argent doré avec sa patène dorée et 
cmaillée. 

En 1 .'iiS 5. un * ouvrier en marqueterye» dont le nom est mal- 
heureusement illisible par suite des mutilations du volume, fut 
chargé d'encadrer, en bois de Chypre, deux tableaux ouvrés en ivoire. 
Cet artiste habitait Rouen, et ce fut Guillot du Manoir qui, moyen- 
nant 8 deniers, lui apporta les deux tableaux. 

L'église de Vernon possédait alors deux riches Evangéliaires que 
les comptes désignent sous le nom de Textes : l'un couvert d'or, 
l'autre d'argent. Le compte de i&36 contient à ce sujet des détails 
assez complets. Le premier, le plus important, était, dit le texte, 
tout d'or, à images eslevées, pesant en tout 10 marcs 6 onces 

2 esterlins et demi ; il avait été écrit, corrigé et enluminé de lettres 
d'or; il semble avoir été tout particulièrement orné , car les mentions 
qui le concernent sont assez, nombreuses et dénotent une certaine 
richesse d'exécution. Le second, ou petit Texte, était recouvert d'ar- 
gent, enfermé dans un étui de velours bleu semé de fleurs de lis; 
il pesait 3 marcs t/i esterlins d'argent. C'était l'orfèvre Robin 
Ribaut qui avait été chargé de l'exécution de ces riches reliures 
qui feraient aujourd'hui l'orgueil du trésor de l'église. 

On peut se rendre compte, par les citations que nous reprodui- 
sons ci-après, combien est importante l'élude de ces anciens docu- 
ments qui permettent ainsi de relever une quantité de petits détails 
très précieux pour l'histoire monumentale en général, et l'histoire 
locale en particulier. 
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COMPTES DE LA COLLEGIALE DE VERNOiV (1432-1439». 



RECETTES. 

(Fol. 3). 1432-1433. Jehan Veaulx, pour sa maison assise en la rue 
aux frères meneurs, près les fossés du ehastel a sols. 

Jehan Mouche! , pour sa maison où il demeure, au marchié aux fro- 
mages : • - • * • ; - fi sols. 

Des religieuses de l'hostel Dieu de Vernon, pour Tostel qui fut Jehan 
Lefeux, où souloit pendre l'enseigne du coq 10 sols. 

(Fol. 3 v"). Les religieux de la Magdalene de Rouen, sur leur 
clos ' ûlx sols. 

Ghardet Choppio, pour sa maison, assise en la graut rue de Vernon, 
près la halle aux bouchiers 3a s. (i d. 

Jehan Morin, pour sa maison de la rue Polart 5 sols. 

Jehan de Malassis, If jeune, pour une granche en la rue Potart. a sols. 

(Fol. 4). Jehan Bouillait, pour sa maison où souloit pendre renseigne 
du Cheval rouge t o sols. 

Jehan de Cocheul, pour sa maison assise au marchié à l'erbe. 1 1 s. G d. 

Jehan le Chàndellîér. pour sa maison jouxte la porte aux merchiers. o sols. 

(Fol. 4 v°). Philippol Chantel, pour sa maisou assise au bout de 
la halle au pain 10 sols. 

Jehan Sorel, pour sa maison où il demeure, et fait le coing de la rue 
allant au Chaste! 6 s. 8 d. 

Guillaume Patus, pour sa maison où il demeure rue du Ghastel. i5 sols. 

(Fol. 5). Jehan le Veneur et sa femme, pour sa maisou assise en la 
rue du Pool 9 s. 6 d. 

(Fol. 6 v f ). Chardin le Meltaier, pour sa maison, assise au marchié aux 
fromages 5 sols. 

Colin Robert, pour sa maison assise au marchié au harenc. . 10 sols. 

Les hoirs feu Guillaume Hue, pour leur maisou assise sous les porches 
au marchié aux porceaulx 5 sols. 

(Fol. 7). Jehan Froment, pour sa maison près l'hostel de Bernay 8 sols. 
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(Fol- 10). Du curé de Mercay, pour la maison basse où il demeure, qui 
fait le coing vis à vis l'hôtel du Becq Hellouin, pour un an.. » • 3a sols. 

De maistre Mahieu, neveu, maistre des escolles, pour sa chambre où il 
demeure, au dessus dud. cure 3a sols. 

De la salle où sont les escolles, pour ceste année 90 sols. 

(Fol. q8). 1433-1434. Des religieux de la Magdelaine de Rouen, qui 
soulloient devoir par an 3 barilz de vin et a3 s. p. de rente sur leur clos, 
assis devers leur maison a 4 sols. 

(Fol. a 9). Guillaume Huret, pour sa maison assise près la porte de 
Gamilly 10 sols. 

(Fol. 3o). Jehan Palette, pour sa maison qui fut Jehan de Senliz peintre , 
assise ou vieil bourg 5 sols. 

(Fol. 3i ). Du chappellain de la chapelle S. Jehan et S. Pierre, pour sa 
maison 1 o s. 8 d. 

(Fol. 35 v°). Des religieux de la Magdelaine de Rouen (pour des biens 
sis h Chanteraine) 3 sols. 

(Fol. 38). Des hoirs feu Henry 1^ Prévost, pour leur maison il Ver- 
uonnet, où pend l'enseigne du Signe 5 sols. 

(Fol. '10). Des hoirs feu Guillaume Roussel, pour leur maison qui fut 
Jehan de Fourneaux, où pend l'enseigne de la croix de fer • îa d. 

(Fol. 4o v°). De Pierre Veaulx, dit sarche espée, pour sa maison assise 
en la rue des (lordeliers 3 sols. 

(Fol. 4 1 ). Des hoirs feu Aubiliet Rose, de leur maison assise en Gloriette, 
d'un costé, la place où le puits soloit estre 10 s. 1 d. 

De Guillaume Roudeville et sa femme, de leur maison assise derrière 
S. Jacques 16 sols. 

(Fol. ha). De Martin Le Ferme, sur sa maison en la rue du pont, où 
souloit pendre l'enseigne S. Eustace 4o sols. 

De Jehan Yoilant, sur sa maison assise en la rue de Seine. . . 90 sols. 

(Fol. Oi ). 1 434-1435. De Pierres le pontonnier, pour sa maison où il 
demeure, assise entre deux portes, et fait le coing de la ruelle de la 
Gravelle i o sols. 

De Giilet, le chandelier, pour sa maison assise entre deux portes, au raar- 
chié à Terbe, et y souloit pendre l'enseigne de la Heuze ao sols. 

De Jehan, le chandelier, pour sa maison assise jouxte la porte aux mer- 
ciers 9 sols. 
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DÉPENSES. 



(Fol. ia). 1432-1433. Pour le gaing des chanoines, vicaires et clercs 
à lad. église, pour le terme de la Conception Notre Dame 1 43a: Guy Davoult , 
i o liv. 6 sols. 8 d. - Jehan Ville, 8 liv. (Nous relevons ici les noms des per- 
sonnages suivants, qui touchaient une somme variant entre 4 livr. et a sols.) 
Regnault le Vallet, Jehan Letellier, Guillaume Le Nostre, Pierre Hestrel, 
Jehan Larondel, Louys Hubert. Pierre Jacques Le Prévost, Rognant 
Duchemiu. 

(Fol. 1 3 ). Pour ung cierge de cire pesant 1 7 livres que le ehappilre doit 
à mons. d'Évreux. à la Purification Notre Dame 7a sols. 

Au procureur, pour parchemin, pappier et pour autre double de ce 
présent compte 4o sols. 

À Collin I*e Pelletier, pour avoir sonné Prime ou temps de karesme der- 
rain passé 00 sols. 

(Fol. a* v°). Pour deux douz. de parchemins apportez d'Evreux par 
l'ordonnance de maistre Guillaume Le Monnier et baillies à messire Pierre 
Hestrel, pour escripre 3 procession naux 46 s. h d. 

A messire Guillaume Le Nostre pour î o peaulx de parchemin baillies aud. 
Hestrel , pour chacuue peau 9 sols *o sols. 

Item aud. Hestrel pour sa paine d'avoir escript troiz livres de processions 
et notiez .- 7 liv. 1 9 s. 

Au curé de Mercay pour avoir relyé et couvert iceulx 3 livres et avoir 
mis les fermoirs qui y appartiennent, pour chacun 5 s. 4 d. . . . 16 sols. 

Aud. curé de Mercay pour avoir couvert et relyé ung manuel. ;* s. 8 d. 

Aud. curé de Mercay, pour avoir lié et mis en iiij grans volumes 
les comptes de ceste église, commençant eu Tan i388 jusqu'à l'an 
i43i .* 10 s. 8 d. 

Item pour iiij grans peaulx de gros parchemin pour les couvertures 
d'iceulx iiij volumes, avec les |>etites saintures à les lyer 6 s. 8 d. 

Item audit pour parchemin baillé par luy h Jehan de Rernay, pour ung 
collectaire, lequel il doibt faire 1 9 sols. 

Item à luy par led. curé 4 peaulx de parchem'ui 1 5 s. 8 d. 

A luy sur ce qu'il doit avoir pour escripre icellui livre 16 sols. 

Item à Jehan Havart, pour avoir notlé et escript l'office de la 
messe 3 sols. 
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(Fol. ■>',] ). A Jehan Maiilart, pour avoir defleré les clocles . . 79 sols. 

A Pierre Gandin, pour avoir fait neuf le bareJ de Tune d'icelles cloches, 
pesant a a livres de fer ag s. 4 d. 

Aud. Gaudin, pour avoir fait ung pié de fer pesant 12 livres, à mettre 
une paelle où l'on met du charbon pour chauffer les mains d'icelluy qui dit 
la messe au grant autel en y ver, pour ce, pour fer et fassou. . . ta sols. 

A lui pour avoir reliait le lutrin du cuer, lequel avoit este rompu par 
ceux qui sounoient qui laissèrent les cordes des cloches trop près d'icelluy 
luttrin a sols. 

A Jehau de Sentis (1 \ paintre et ouvrier desd. verrières , pour avoir fait de 
vairre neuf une fourme ainsi qu'elle se comporte entre la chappelle Sainte 
Margueritte et la plus prochaine d'icelle et la chappelle Sainte Katerine, 
montant 48 pies dont il fu marcha n die à luy par messire Guy Davoult, 
à 3 s. 8 d. pour cliacun piè '. . . . . 81. t a s. 4 d. 

Item aud. de Sentis pour le rappareil fait en une aultre fourme de verrière 
pareille et prez de la première, ver la chappelle Sainte Katerine, icelle 
repparacion faitle par son vallet, par marchié fait h luy comme dessus, à 
ta d. pour chacun piè, à lui paie pour '17 pies 47 sols. 

Item pour charbon baillé aud. verrier pour faire la souldeure d'icelles 
verrières 9 sols. 

A Maillant, serrurier, pour 1 1 verges de fer pour donner lieson aux pen- 
neaulx d'icelles verrières 16 sols. 

(Fol. a4 ». A ung huchier pour avoir fait uug chandellier de bois à mettre 
les cierges des ténèbres 8 sols. 

A luy pour avoir enté et refait le lutrin du destre costé 3 sols. 

A ung ouvrier, pour avoir fait ung pot, une chopine et un demi septier 
pour vendre du vin à la petite mesure 8 sols. 

A maislre Guillaume Le Sac pour ung estuit A mettre le pain à célébrer 
au grant autel û brettons. 

(Fol. 47). Au procureur, pour parchemin et pappier 4o sols. 

Four vin despensé h la Cène a3 s. 4 d. p. 

(FoL 47 v"). Le xxv* jour de Juiug, ou temps de ce présent compte, 
messeigueurs messire Guy Davoud. maistre Pierre Duret et Jehan, nepveu, 
ordonnèrent à Marc Roussel et son filz, charpentiers, et Regnault Cabot et 
Jehan de Vpr, maçons, de visiter les ouvraiges de l'église. 

(l > Voir infra, à l'Appendice. 
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(Fol. 5o). Mentions de paiements au garde sceaulx, pour avoir resseilé 
<Jivers vidimus et lettres de constitution de renies. 

(Fol. 53). À messire Guillaume Le Nostre, pour son labeur des 
orgues 3a sols. 

Le jour des Innocens, fut donné aux enflans de cuer 6 sols. 

(Fol. 77). 1434*1435. Au cbapellain qui fut dire fEvangille Notre 
Dame de Lisle, le jour de l'Assumption Noire Dame, en août. ... 6 sols. 

Au procureur de l'église, pour ses gaiges * l'un an 1 a 1. 1 6 s. 

A luy pour parchemin et pappier et pour avoir fait escrire et doubler ce 
présent compte 'i u sols. 

A la femme Jehan Ovesne, pour avoir paré les aubes, amitz et rappareillé 
les ornements de l'église pour un an 19 sols. 

A Guillaume Le Coq, advocat en court lave, pour sa pension d'un 
an i> '» sols. 

A Jehan Le Gaigneur, sergent, pour don à luy fait d'estre aux proces- 
sions |>our ung an 10 sols. 

(Fol. 77 v"). Le xxiv* jour dud. moys (juillet) pour despense faicte en 
l'hostel de Hestrel. présent led. maistre Guillaume et maistre Pierre Le 
Boursier et le procureur, après ce qu'il oit marchandé à luy de repparer 
aucunes verrières du cuer de l'église a 8. 8<L 

Pour despense semblablement faicte quand il marchanda à ung huchier, 
nommé Chrétien, à faire ung banc entre deux pilliers, près du grant 
autel a sols. 

(Fol. 81). A messire Olivier, pour avoir distribué les méreaulx depuis 
la Conception Notre Dame jusques à la S. Barnabe 16 sols. 

Aux chappellains de l'église pour boire ensemble à cause du disner 
S. Barnabe 3a sols. 

(Fol. 106 v*). 1435-1436 ouvrier de marqueterye pour avoir 

encastillé en boiz de Chipre deux tableaux ouvrés en yvoire. . . faire deux 
paix pour servir ou cuer de l'église, à lui paie * 96 s. p. 

A Guillot du Manoir pour avoir apporté les deux tabelleaux enchastillez 
en Chippre en la ville de Rouen 8 deniers. 

A Chrétien Roussel, huchier, pour avoir reflait de neuf la moictié d'une 
charne neufve ou cofre d'estre 16 deniers. 

A Martinne de Caillouel , pour deux grans chandeliers de cuivre à elle 
achetés par Guy Davoust. pour servir au grant autel du cuer de 
l'église 67 sols. 
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A Jehan Quesnel, chasublier, deraouraut en la rue de Graut ponl, à 
Rouen, pour ung chasuble de vermeil de camelot de Ghippre. 7 1. îa s. 

A une femme nommée Michelle, lingère, demeurant à Vernon, pour sa 
I ia ini ir d'avoir doublé deux draps noirs pour servir au grant austel en temps 
de karesme, et pour fisselle achetée pour pendre iceulx draps. . 4 s. 8 d. 

(Fol. io5). A ung orfèvre de Vernon pour avoir fait ung gobellet d'ar- 
gent pesant 4 onces et 1 gros, servant au cuer de l'église devant Corpus 
Domini. 

(Fol. 1 3 1 ). 1436-1437. A Colin Greffier, pour avoir mis du linge es 
fourmes des verrières d'autour du cuer, lesquelles avoient esté descendues 
par Pierre Fleuvie, verrier 16 deniers. 

A Micbellet Rose, pour 3 quarterons de clouas pour ce faire t <j deniers. 

Aud. Pierre Fleuvie pour avoir descendu icelles verrières tout autour du 
cuer, ad. ce qui estoit nécessaire, relavées et rassises icelles, ainsi comme 
il est contenu en sa lettre du marchié par lui fait à messieurs du 
chappitre ., 1 4 1. 8 s. p. 

A maistre Jehan de la Rivière, charpentier, sur la somme de 44 livres 
qu'il doit avoir, pour ung pupitre de boys en la chappelle Notre Dame, 
(Kir marchié fait à lui 9 1. 4 s. 

A Jehan Maillait, serrurier, pour avoir baillé au dessud verrier 5 verges 
de fer pour faire verges à asseoir icelles verrières et pour ij c de paillettes pour 
tenir et sarrer icelles verrières 10 sols. 

(Fol. i3i v°). A dompt Jehan Ronce! , religieux de Bernay, pour le par- 
paiement d'un livre nommé Collectaire, fait par luy 4 I. 16 s. 

Audit curé de Mené pour avoir relié led. livre et un texte à Evau- 
gille 3a sols. 

Pour 17 peaulx de parchemin qui ont esté emploiées par dessus les 
1 1 peaulx de parchemin qui avoient été baillées aud. religieux de Bernay 
pour l'accomplissement d'icellui livre 96 s. 8 d. 

A Perrin Le Monnier pour avoir escript et notté eu pappier plusieurs 
Venites 8 sols. 

A maistre Guillaume Le Sac, pour une douz. de parchemin apporté 
d'Kvreux pour commencer à faire un livre de Respondz, pour ce 28 sols. 

A Robin Le Clerc pour 8 saintiers à mettre aud. collectaire et une pippe 
de bois à les attacher et pour avoir escript deux oroisons mises aud. 
livre q s. 8 d. 

A Pierrres Gaudin , pour avoir amendé la pinte de la graut cloche 9 sols. 
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A Chrétien Roussel, huchier, pour la vendue d'une selle à mettre en une 
chappelle 9 s. 8 d. 

(Fol. t3a). Pour une bannière h porter aux processions en laquelle 
a rie chacun costé un ymage de Noire Dame, et est icelle bannière sur 
champ bleu semé de fleurs de lys d'or, laquelle a esté faicle à 
Rouen & 1. i4 s. p. 3 d. t. 

Item pour apporter lad. bannière de Rouen à \ernon 10 s. p. 

(Fol. i3»J V). Dépense pour le fait de deux Textes de Erangilles, couver* 
d'argent et ung calice tout doré , fait à Rouen. 

A Robin Ribaut pour ung des diz teuxles, lequel est tout dort à ymages 
eslevées , pesant en tout 1 o mars 6 onces 3 esterlins et demi. A esté baillé 
d argent en masse prins oud. li^esor d'icelle église 3 vieulx calices rompus 
et les platines pesant G mars 7 onces et une couverture du vieux texte, pe- 
sant a mars s onces 3 gros, avec un gobellet d'argent donné par delluncte 
Jehanne la bouchière, pesant a mars un gros, et le surplus montant un 
marc q esterlins et demi, a esté paie aud. orfèvre (i I. 10 s. 

Hem aud. Robin pour la façon dud. teuxte, au pris de deux salus d'or, 
chacun salut au pris de 98 s. 6 aft L 6 s. 4 d. p. 1 d. t. 

Item pour or à dorer led. livre et qui y est entré 2 5 1. p. 

Et pour cellui a escript les Evangilles dud. texte 36 s. p. 

Item à l'escripvain, par marrhié fait -17 s. p. 

Item pour corriger l'escripture et visiter ce qui estoit incorrect, fut 
paie 1 a sols. 

Item pour le enluminer de lettre d'or et dorer les feuilles . 48 s. 9 d. ob. 

Item pour deux aes sur quoy l'argent est assis 6 s. 7 d. 

Item pour draps d'or à le couvrir 1 1 s. 9 d. 

Item pour le relier 1 9 s. 3 d. 

Item pour ung estuy à apporter ledit texte 16 deniers. 

Item pour despense en comptant aud. orfèvre i3 s. &d. 

Despence pour le calice. 

Aud. Robin Ribaut pour 9 mars h onces 5 esterlins d'argent que poise 
led. Calice par lui fait pour lad. église 1 6 I. & s. p. 

Item |K>ur la façon et pour dorer et esmailler la platine 4o sols. 

Item pour or qui est entré à dorer icellui calice dehors et de- 
dens 10 1. & 0. p. 
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Despence pour le fait de l'autre petit texte. 

Aud. Robin Ribaut, pour 3 mars i '\ esterlins d'argent que poise led. 
petit texte 19L i5s. p. 3 d. t. 

Item pour la façon , c'est assavoir entaillier le costé couvert d'argent et y 
mettre bordeures s . . . . 8 L 4 s. 8 d. p. s d. t. 

Item pour ia dorreure des feuilles dud. texte 6 sols. 

Item pour le rellier i 6 sols. 

Item pour velleau bleu et toille blanc dessoubz , sur quoy sont assises les 
fleurs de lis 1 6 s, 4 d. p. i d. t. 

Item pour l'orfrois d'argent mis au dos . . .' 4 sols. 

Item qui fut donné aux ouvriers, varlets, pour leur vin atlin de avancier 
les ouvraiges dessusdiz i a s. g d. p. 

(Fol. 137 v°). 1434-1435 (Fabrique). ARegnault Cabot, pour avoir nes- 
toyé les gargouilles en hiver, pour ung jour de lui et de son vallet. 5 sols. 

(Fol. 1 38 v°). A ung orfèvre (le nom est resté en blanc) demourant h 
présent à Vernon, pour réparer ung encensoir et la nef où l'en met 
l'encens 48 sols. 

(Fol. i3<) v*). A Colin Martin, pour xu° nu" mereaux pour bailler aux 
vicaires en cuer et pour les nouvellez et aultres mereaux faiz pour lez 
chappellains 43 s. 2 d. 

Pour une bourse de cuir à mettre iceulx mereaulx 3 6ols. 

(Fol. i4o). Pour uates pour le cuer et chaires de l'église et soubz les 
piez du grant autel et en la chappelie Notre Dame 6a s. 4 d. 

(Fol. 166). 1438-1439. Pour pappier achette par plusieurs fois pour 
faire les besoingnes et escriptures du chappilre (A partir de cet en- 
droit, les mutilations ont fait disparaître les sommes, au recto des feuillets 
principalement.) 

(Fol. 173 v°). Pour ung disner, le lundi de Pasquez par messieurs, aux 
vicaires de l'église, ix pos de vin en l'hostel de maistre Guillaume. 1 sols. 

Pour une alose qui fu mengée en la compaignie de M. Guy et plusieurs 
aultres a s. 8 d. 

Pour la casolle à lad. alose 4 s. 4 d. 

(Fol. 175 v°). A Colin Martin pour iiij c mereaulx à lui achettez 8 sols. 
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(Fol. 194). 1437-1438 (Fabrique). A l'ouvrier qui a mis les nates du 
cuer à point, pour reste qui lui estoit deu 

Pour charbon achetté pour l'église 

A ung varlet charpentier qui nestoya la lanterne du cuer de l'église, 
la vigilie de Nouel 

(Fol. 195). A maistre Roussel, charpentier, pour avoir descendu et 
remonté la grosse cloche afin qu'elle feust referrée 

A Pierre Gaudin pour deflerrer et refîcrrer icelle cloche .... 

Item pour 8 saintiers pour les anliphouiers 

(Fol. 195 v # ). Deniers baillez, pour la façon de l'Antiphonier. 

A Guillaume Beaugendre, estimatiou sur la façon dud. livre, à plusieurs 
foys 4 1. 1 9 s. 8 d. p. 

A messire Pierre Hetrel sur ce qui lui est deu d'avoir notté icellui 
livre 5a s. p. 

Pour deux douz. et 4 peaulx de parchemin, paies par led. maistre 
Guillaume 5o s. 8 d. 

Pour une douz. de parchemin aporté d'Evreux par la femme Denisot 
Delaplace, pour 4 peaulx de parchemin pour led. autiphonier. . 

Pour avoir fait iiij aulbes ou vestemens aux anges du cuer. ... 6 s. p. 

APPENDICE. 

Chanoines, vicaires et clercs servons en Vhglise de Vernon, au terme de la 
Conception Notre Dame i43q, avec les sommes touchées par chacun d'eux. 
(Ms., fol. îa.) 

Messire Guy Davouet 10 1. 6 s. 8d. 

Messire Jehan Ville 8 s. 

Messire Hegnault le Vallet 6 1. 1 a s. 

Maistre Jehan le Tellier 7 1. 10 s. 

Messire Guillaume Le Nostre 7 1. 1 4 s. 

Messire Pierre Hestrel 6 1. 3 s. 1 d. 

Messire Jehan Larondel 7 1. 8 s. 

Messire Louys Hubert 4 1. 6. s. 

Pierre Lemonnier 1 o3 s. 

Messire Robert Riglen h \. 

Messire Pierre Le Roy ... , . 79 s. 

HlST- IT PH1LOL. N" 1-2. 19 
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Messire Robert de Bonneval 76 s. 10 d. ob. 

Messin- Olivier Rochet 4L 3 s. 

Messire Pierre Lemarié 778. 6 d. 

Messire Jehan Àsnier 79 s - '* ''• "''• 

Messire Jacques Leprévost 41. a s. 5 d. 

Jehan Miarl 1 4 d. ob. 

Maislre Regnault Duchemin as. 5 d. 

Maistre Philippe Gerart as. 5 d. 

Messire Gui Gasse as. 5 d. 

Olivier Dorcherel 1 4 d. ob. 

Robinet Letellier 1 4 d. ob. 

Colin Lepelletier 1 4 d. ob. 

Jehan Vailli 1 4 d. ob. 

Robin Turpin 1 4 d. ob. 

Guiot Legallois 1 4 d. ob. 

Pierre Leprévost 1 4 d. ob. 

Jehan Havart, pour don à luy fait 16 s. 



Jehan de Senlis Ggure en qualité de -verrier et painlre» dans 
un acte du 1 1 février i436, par lequel il reconnaît avoir : 

eu et reçeu de honorable homme et sage Guy de la Villecte, viconte de 
Rouen, la somme de quatre livres dix solz tournois qui deubz lui estoient 
pour sa paine, sallaire et despens, et avoir trouvé toille, clou, ruben et 
aultrez choses qui ont esté mises et emploiées pour faire huit chasseis de 
toile taysentinée et losengée en façon de verrines, qui ont esté mis et 
assiz en plusieurs fenestrez qui sont en la question qui est entre la geolle 
et les cohues dud. lieu de Rouen (,î . . . 

01 Archives de l'Art frattçaii. Documente, t. V, p. 66. 
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L'ADMINISTRATION MILITAIRE 

DBS 

ÉTATS DE BRETAGNE 

AU XVIII' SIÈCLE. 



COMMUNICATION DU LIEUTENANT H. BINET. 



Chei tous les grands peuples, et à toutes les époques de leur his- 
toire, la puissance militaire fut le gage indispensable d'une politique 
étrangère glorieuse . et le plus ferme soutien de la grandeur de l'État. 
Le développement rapide de certaines nations au xvni* siècle, et 
l'ardeur combative qu'elles apportèrent à la réalisation de leurs 
ambitions, ou à la satisfaction de leur convoitises, entraînèrent une 
rupture de l'équilibre européen el des modifications profondes dans 
le régime militaire de la France. Les mêmes facteurs ont d'ailleurs 
continué leur influence néfaste depuis cette époque, et ils ont conduit 
insensiblement les peuples à l'état de paix armée dont les répercus- 
sions économiques les écrasent aujourd'hui. 

Or, si l'élude des lois militaires promulguées depuis la Révo- 
lution permet de dégager clairement la progression ascendante des 
obligations personnelles et des charges financières imposées aux ci- 
toyens pour la défense nationale, l'examen de cette même question 
est au contraire très délicat sous l'ancien régime. Les institutions 
de la monarchie, formées lentement, à diverses époques, en adop- 
tant des traditions variables suivant les siècles et les pays où elles 
avaient pris naissance, n'offraient pas l'uniformité qui caractérise nos 
institutions modernes. 

La Bretagne en particulier jouissait jadis, en sa qualité de pays 
d'États, d'une constitution spéciale et de certaines libertés oppo- 
sables aux actes arbitraires du pouvoir souverain. Ses franchises 
étaient très étendues au point de vue militaire. 

19. 
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Mais hélas! tous ses privilèges furent successivement abolis au 
\viu e siècle sous la pression des événements militaires, et elle devint 
une véritable province frontière sans cesse menacée des agressions 
de l'ennemi. Les inflexibles nécessités de la défense du royaume 
exigèrent de lourds sacrifices de tous les citoyens: les Bretons ne 
les marchandèrent pas. Ils offrirent à leur souverain leur or et leur 
sang, et la fusion de la Bretagne dans l'unité française s'effectua 
ainsi de fait, bien que In province conservât toujours la vaine appa- 
rence de ses libertés et de sa constitution séculaire. 

L'étude de cette transformation méthodique du statut politique 
des Bretons nous entraînerait à un développement hors de pro- 
portion avec le cadre de ce travail. Nous n'effleurerons donc pas ce 
sujet, et nous nous bornerons à rechercher les résultats acquis, sur 
un point particulier, par le pouvoir royal, au milieu du xvm' siècle. 
Nous nous proposons d'étudier dans ce but les principes de l'admi- 
nistration militaire, et les bases de l'organisation du Commandement 
en Bretagne en 1769, époque à laquelle la province fut occupée 
par une petite armée. 



I 



Les corps de troupes employés en Bretagne étaient directement 
placés sous les ordres du Commandant en chef dans la province: ils 
relevaient égalemeut de l'intendant, fonctionnaire investi des droits 
administratifs les plus étendus, et ils avaient en outre des rapports 
constants pour tous les détails de leur vie journalière avec les États 
de Bretagne, représentés par leur Commission intermédiaire. 

Mais les limites qui séparaient les différents pouvoirs sous l'ancien 
régime étaient tellement indécises qu'elles étaient à chaque instant 
franchies par les uns et par les autres. 11 en résultait souvent des 
violations des ordonnances, ou de la coutume; des compétitions de 
principes, ou des querelles de personnes. Le Commandant en chef 
n'avait qu'une autorité mal définie sur l'Intendant, et ce fonction- 
naire ne possédait aucun pouvoir d'intervention directe dans le 
r Gouvernement intérieur* des États. 

Il en résulta souvent de la confusion dans le service, et parfois 
des velléités de rupture entre les autorités provinciales et les repré- 
sentants du pouvoir royal. 
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Les Etats de Bretagne étaient un vestige des institutions politiques 
de la Confédération des Gallo-Francs et des Bretons insulaires, qui 
avaient à leur tête une sorte de Cour souveraine et un Jury fédéral 
pourvu d'attributions politiques, législatives et judiciaires. Les ducs 
de Bretagne rendirent au ix* siècle toute son autorité à cette as- 
semblée déchue de sa splendeur première pendant la période des 
grandes guerres; et son influence politique était si grande que la 
réunion de la Bretagne à la France, exécutée de fait en t&go, ne 
fut ofliciellement proclamée qu'en i52Q, après l'approbation des 
Étals réunis à Vannes. 

Ils subordonèrent toutefois leur consentement à la reconnaissance 
formelle par le roi des privilèges militaires el financiers de la pro- 
vince, et de nombreux documents confirmèrent dans la suite les 
franchises obtenues à cette époque. 

Un édit de Charles VIII, du mois de novembre t4g3, reconnaît 
et confirme l'exemption des charges militaires accordées aux Etats: 

Sur ce que les gens des trois Etats diseut et remontrent que de tout teins 
paravant que nostre dit |wys de Bretagne fut en nos mains, quelque guerre, 
hostilité et division qui eut cours audit pays, les geus de guerre allant, ve- 
nant, et séjournant par bailli pays, payoient leur écot et dé|>eus |»ar où ils 
[►assoient, nous ordonnons par édit irrévocable, que lesdits gens de guerre, 
soit d'ordonnance, petite ou grande garnison ou autres, allant, venant ou 
séjournant par notre dit pays et duché de Bretagne, payeront dorénavant 
leur écot et dépens par où ils passeront 

Un autre édit d'Henri II rendu en 1579 déclarait solennellement: 

Accordent Nosseigneurs les commissaires que la Province demeurera 
exempte de tous emprunts, subsistance et levée de gens de guerre, quartier 
d'hiver, garnison et logemeut, et ne sera ladite Province chargée d'aucuns 
prisonniers de guerre , et que les gens île guerre passant par ladite Province 

seront obligés el tenus de payer conformément aux Ordonnances et 

règlements de Sa Majesté 

Le contrat de 162*» (arl. qi) stipulait également que la Bre- 
tagne ne devait être chargée « d'aucuns gens de guerre, soit pour 
hiverner, soit pour se rafraîchir ». 

Louis XIV lui-même affirmait, le 10 Décembre 1670: «qu'il 
n'avait envoyé de troupes dans la province que par nécessité et sans 
tirer à conséquence, qu'il n'en enverra plus à l'avenir et qu'au 
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contraire il conserverait la Bretagne dans ses anciens privi- 
lèges t«. 

L'édit du mois de juin 1579 établissait également de la façon la 
plus nette les privilèges financiers de la province. 

Et à ce qu'aucunes commissions, soit pour lever des deniers 

extraordinairement , ou autre innovation à l'état dudit pays, soit sur leclé- 
siastique ou autres pour quelque couleur que ce soit, ne soient exécutées 
qu'elles n'aient préalablement été vues et délibérées et consenties par les 
Etats généraux dudit pays suivant leurs anciens privilèges 

Les libertés bretonnes lurent donc proclamées maintes fois de la 
façon la plus solennelle. Mais la royauté, sortie victorieuse au 
xvn* siècle de la lutte contre la noblesse, tendit de plus en plus à 
effectuer à son bénéfice la concentration monarebique. Les Etats de 
Bretagne gênaient son absolutisme, elle réduisit leur rôle à celui 
d'une simple ebambre d'enregistrement de ses volontés souveraines. 
Les privilèges des Bretons étaient un obstacle à l'arbitraire des mi- 
nistres, elle les méconnut; et les populations de la péninsule 
armoricaine fléchirent bientôt sous le poids des t subsistances, levées 
des gens de guerre, quartier d'hiver, garnison et logement», en 
même temps qu'elles furent grevées de nouveaux impôts. 

Les « Gens des trois ordres % avaient prévu la perte de toutes leurs 
franchises dès la nomination des premiers intendants de Bretagne. 
Us refusèrent longtemps de les reconnaître, et ils résistèrent éner- 
giquement à l'ascendant tyrannique que ces fonctionnaires préten- 
dirent exercer sur toutes les branches de l'administration provinciale. 

Le souverain sacrifia en apparence l'intendant, et il accorda en 
1736 aux États la gestion de tous les impôts affectés à l'entretien 
des troupes en Bretagne, ainsi que de la ra pi talion. Cette grande 
victoire compensa l'amertume des charges nouvelles imposées à la 
province, et les États apportèrent alors un changement important à 
leur organisation séculaire. Ils nommèrent à chacune de leurs sessions 
une commission de 90 membres chargée de l'administration inté- 
rieure de la province pendant l'année intermédiaire^. Son rôle le 



(l) Lettres lues le 10 décembre 1675 à la séance des KUts par les Commis- 
saires du roi. 

W Chardel définit ainsi le rôle de Commission intermédiaire: «rElle est uni- 
quement chargée de l'exécution des délibérations des Etats dans les parties de 
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plus important consistait à répartir les impôts, à les encaisser et à 
solder les dépenses prévues au budget des États. 

Mais l'obligation de payer entraîne nécessairement le droit de 
contrôler, et la Commission intermédiaire n'y manqua jamais. Elle 
intervint constamment en vertu de ce droit dans certains détails de 
l'administra lion des corps de troupes et dans la vérification de leurs 
comptes; en même temps quelle surveilla, par délégation des États, 
les rapports des gens de guerre avec la population civile. 

Les prérogatives financières de la Commission intermédiaire lui 
permirent non seulement de jouer un rôle prépondérant dans la 
préparation de plusieurs mesures militaires importantes; mais encore 
de donner aux conditions de la vie des troupes en Bretagne un ca- 
ractère très particulier, différant par une foule de détails de son 
organisation normale dans le reste du royaume. 

L'intendant collabora loyalement, ainsi que son subdélégué gé- 
néral , avec les commissaires des Etats à la solution de tous les conflits 
inévitables. Il était secondé dans les évêchés par 62 subdélégués, 
sorte de sous-préfets aux attributions réduites, et la Commission 
intermédiaire par un nombreux personnel de correspondants non 
rétribués, chargés de l'exécution du détail de ses ordres. Leurs attri- 
butions étaient assez semblables à celles des subdélégués, et la bonne 
entente de ces fonctionnaires était la condition indispensable de 
l'exécution correcte des services. 

Le maire dans les communautés d'habitants, le syndic militaire 
dans les généralités do paroisse, agissaient également près des troupes 
comme représentants de l'intendant ou de la Commission intermé- 
diaire. Les attributions de ces magistrats municipaux étaient très 
importantes, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Bref l'unité du commandement était très nette en Bretagne: elle 
reposait sur un seul officier, le Commandant en cbef; mais l'admi- 
nistration était très confuse; l'intendance, la Commission inlermé- 



l'administration qu'ils lui ont confiée, et elle ne peut ni représenter les Etats ni 
les substituer. Sa position est relie d'un procurateur dont la conduite est 
tracée par la procuration qui lui a été donnée et dont il ne peut excéder les 
bornes.-' P. 1. 

Le bureau de la Commission intermédiaire était a Rennes; il se composait des 
dix-huit commissaires de Pévéché de Rennes. Chacun des neuf députés des huit 
autres évêchés n'avait que voix consultative et ne pouvait prendre part aux déli- 
bérations que s'il résidait régulièrement au chef-iieu de Bretagne. 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 18/4 - 

iluniv' 1 -. les magistrats municipaux avaient des attributions plus 
faciles à définir qu'à exercer, et la mauvaise volonté ou la résistance 
des autorités provinciales pouvait tenir en échec les représentants 
du pouvoir central. 

Les Etats de Bretagne devaient en effet satisfaire par des pres- 
tations en deniers ou en nature aux multiples besoins de l'armée. 
Or les droits des corps de troupes varient suivant leurs positions, et 
l'examen de deux grands cas généraux permettra de les définir tous. 
Les régiments peuvent être soit en station soit en marche : 

El dans le premier cas ils avaient droit, au xvnr siècle: 
i° A la fourniture de l'étape; 
2° Au logement par billet chez l'habitant; 
3° Au transport de leurs impedimenta. 

Dans le second cas : 

i° Au logement ou au casernement; 
9° A l'ustensile. 

Voyons les conditions d'exécution de chacun de ces services. 

II 

La fourniture de l'étape consistait à distribuer gratuitement aux 
troupes en marche dans la province, et aux militaires déplacés iso- 
lément, les diverses rations déterminées par le tableau suivant: 



PARTIES PRENANTES. 


PAIN 

COIT 
et rassis 
cnlrr bit 
et blanc. 

ONCK. 


CIDRE 

ou 
BIÈRE. 

POT. 


VIN. 

PINTE. 


VIANDE. 

LIVRE. 


K01N. 

LIVRE. 


AVOINE. 

BOISSEAU. 






b4 


1 


I 


1 


Ë 


ir 






48 
36 


I i/a 


a 

i i/s 


a i /a 
a 


II 

1 



* 










û/i 


î 


I 


i î/a 


a 


* 














ao 


1 









W Les fonctions des deux commissaire» chargés des détails de l'administration 
militaire étaient si absorbantes qu'ils recevaient une indemnité annuelle de 1 5oo 
livres alors que les autres commissaires remplissaient gratuitement leur charge 
(Décision du h novembre 1738). 
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Les officiers et les bas-officiers avaient droit au nombre de rations 
ci-après W« 

Les mettras de camp i a +8 de fourrage. 

Les lieutenants généraux 10 6 

Les majors et les capitaines 6 h 

Les aides-majors et lieutenants h a . 

Les sous-lieutenants 3 ai 

Les adjudants, chirurgiens, aumôniers a a 

Les bas-ofliciers a a 

Tous les déplacements de troupes d'une province dans l'autre 
résultaient d'un ordre du roi, et dans la province d'une décision du 
Commandant en chef. Cet officier général établissait à cet effet un 
ordre de mouvement, appelé Route, indiquant: la date du dépari 
de l'unité déplacée, son effectif par grade, le poids de ses bagages, 
son point de départ, ses gîtes d'étape, son point d'arrivée; et, s'il 
était possible, la durée probable de son séjour dans sa nouvelle 
garnison. 

Ce document était établi en double expédition: le chef de déta- 
chement en recevait une, l'intendant l'autre, et ce fonctionnaire en 
adressait une copie au bureau de la Commission intermédiaire. Les 
commissaires envoyaient dès la réception de cette route une noie 
circulaire à leurs correspondanls intéressés, et ceux-ci prenaient 
dans chaque gîte d'étape les mesures nécessaires pour recevoir les 
troupes. 

La fourniture de l'étape était assurée partout, avant 1767, soil 
par un commerçante lié à la Commission intermédiaire par un 
contrat de régie, ou par une adjudication (Yétapier); soit par le 
correspondant, et le service était exécuté dans ce cas « par voie 
d'économie». Ces modes de gestion étaient onéreux, et la Commis- 
sion procéda à partir de 1757 par adjudications générales d'une 
durée de deux années. Le prix de frla place de bouche» diminua 
aussitôt à partir de cette date. 

Le commandant de la colonne présentait sa route au visa du 
maire, ou du syndic, aussitôt après l'arrivée au gîte, et il lui re- 
mettait en même temps l'état nominatif des militaires restés en 
arrière, auxquels il faudrait fournir ultérieurement l'étape. Toute 

O Les officiers des troupes à cheval recevaient a rations de fourrage en plus. 
(,J En cas de fourniture considérable il avait droit à une avance des deui tien». 
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falsification de la route, toute manœuvre frauduleuse tendant à ma- 
jorer les droits du détachement exposaient l'officier coupable à une 
peine d'un an de prison et à la cassation. 

La distribution des vivres commençait aussitôt après le visa de 
la route par le magistrat municipal M. L'officier chargé des détails 
présidait cette opération. 11 avait toute qualité pour examiner les 
denrées, les accepter ou les rejeter. Le refus systématique de la 
fourniture était d'un usage constant dans l'armée française. L'étapier 
ne s'en émouvait pas, les prix de son marché étaient passés en 
conséquence, et il triomphait infailliblementdesscrupulesde l'officier 
de distribution, moyennant une majoration des pesées et des grati- 
fications plus ou moins importantes consenties aux officiers-majors, 
au garçon-major et au maréchal des logis. 

Les officiers n'acceptaient jamais la distribution de leurs rations 
personnelles en nature, et l'étapier leur en versait la valeur en 
argent, (l'était ce que l'on appelait cries places mortes». 

Ces sortes d'arrangements étaient interdits, mais la Commission 
intermédiaire les tolérait, etelle n'intervenait que lorsqu'ils donnaient 
lieu à des plaintes où à des abus. Il était cependant formellement 
défendu de convertir pour la troupe la fourniture de l'étape en 
argent. Les officiers municipaux qui se fussent rendus complices 
d'un tel trafic encouraient la perte de leurs droits civiques, les éta- 
piers étaient frappés de tooo livres d'amende et du bannissement, 
les officiers étaient passibles d'un an de prison et de la cassation. 

Ces pénalités sévères avaient pour objet de prévenir le marau- 
dage et le brigandage, auxquels les soldats avaient tendance à se 
livrer pour se procurer des vivres sans bourse délier f 2 '. Mais les 
archives diverses contiennent de nombreux dossiers relatifs aux ten- 
tatives illicites exercées contre les élapiers et aux exactions de tout 
genre dont ils furent les victimes. Certains règlements de comptes 
particulièrement laborieux auraient sans doute de nos jours des con- 
séquences judiciaires; d'autres embrouillés à dessein restèrent tou- 
jours insolubles, et les officiers acceptèrent très souvent sur leurs 

W Il en établissait deux copies : Tune pour l'étapier et l'autre pour la Com- 
mission intermédiaire arec l'indication de la livraison. 

Ces états étaient centralisés par évêché et par passage et numéroté» : 1" compte » 
3* compte , etc. 

W Cahier de Ploumoguer (Sénéchaussée de Brest) : trLes soldats couraient les 
campagnes, pilloient nos bois, voloîent nos légumes et nos fruits » 
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deniers personnels des retenues exercées d'office par la Commission 
intermédiaire. 

Le désordre atteignit son comble en 1759. Les troupes destinées 
à «l'expédition particulière* se comportèrent en Bretagne comme 
en pays conquis. Il fut impossible d établir exactement les décomptes 
des régiments, et cette situation critique modifia les rapports jusque- 
là très cordiaux du duc d'Aiguillon et des commissaires des Etats. 

L'indiscipline des troupes, les exigences abusives des officiers, 
avaient des conséquences onéreuses pour le trésor des Etats dont 
elles chargeaient le budget des étapes. Mais elles avaient des suites 
beaucoup plus graves encore, lorsqu'elles s'exerçaient aux dépens 
des habitants, astreints à leur fournir le logement par billet, dans 
toutes les circonstances où ils avaient droit à l'étape. 

Le logement des gens de guerre était jadis une charge très lourde. 
C'était une prestation essentiellement roturière. Elle n'atteignait ni 
le clergé, ni la noblesse, ni une foule de privilégiés' 1 ), et les préva- 
rications des municipalités augmentaient encore, en.multipliant les 
exemptions, le poids d'une prestation réservée aux contribuables les 
plus pauvres. 

Le maire dans les communautés d'habitants, ou le syndic mili- 
taires dans les généralités, établissait chaque année une liste 
dressée par quartier et par rue, sur laquelle tous les contribuables 
assujettis au logement des gens de guerre étaient inscrits, avec 
l'indication des ressources de leur domicile et du nombre de lits 
qu'ils possédaient. Ils la communiquaient ensuite au correspondant 
de la Commission intermédiaire. Ce dernier en contrôlait l'exac- 
titude, il recevait les réclamations des intéressés, et pouvait y faire 
droit; il réparait les omissions, redressait les erreurs, visitait les 
locaux et renvoyait ensuite à l'autorité municipale une liste défi- 
nitive, destinée à la répartition des gens de guerre entre les contri- 
buables à chaque passage : *au turne et avec équité*. 

L'hôte devait fournir aux soldats 1 lit pour 3 fantassins ou pour 
9 cavaliers: place au feu et la chandelle. 



W Beaucoup de municipalités étaient systématiquement hostiles aux privilégiés, 
et elles les imposaient au casernement dès qu'ils exerçaient, en même temps que 
l'emploi d'où ils tiraient leur privilège, une profession n'accordant aucune exemp- 
tion à ses membres. 
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Les officiers avaient des droits plus étendus, leurs logements 
étaient choisis dans chaque gîte d'étape par le subdélégué de l'in- 
tendant, et les autorités provinciales ou municipales restaient étran- 
gères à celte répartition. Les logements étaient toujours tirés au 
sort entre les officiers d'un même grade. 

Les officiers supérieurs devaient recevoir un logement conve- 
nable où ils puissent faire ordinaire, les capitaines avaient droit 
à q chambres à 1 lit, dont un pour leur valet et k une écurie, les 
officiers subalternes à 1 chambre à ■> lits pour leur usage -personnel 
et t chambre à 1 lit pour leurs valets. Mais ces prescriptions régle- 
mentaires étaient souvent inapplicables, et les correspondants de la 
Commission intermédiaire offraient des logements aux officiers dans 
les hôtelleries et les auberges, aux frais des contribuables qui ne 
pouvaient les recevoir. 

Il était interdit aux militaires de tout grade, sous peine de mort 
pour les soldats et de la cassation pour les officiers, de léser l'habi- 
tant par des exigences abusives. Ces prescriptions draconiennes 
n'étaient malheureusement pas suivies de sanction, et le logement 
des gens de guerre était, trop souvent la source de vexations inouïes 
pour les habitants. Ainsi, par exemple, il ne passait presque pas de 
régiment ou de « grosses recrues** à S'-Julien-de-Vougay en 1 75 1 , 
qui ne laissassent des marques funestes de leurs violences: «y ayarit 
eu ci-devant, plusieurs personnes tuées et une inGnité de maltrai- 
téesw. Les correspondants, les maires, les syndics surtout, pauvres 
paysans sans autorité, subirent parfois les violences collectives de 
soldats mécontents de leurs logements. 

La Commission intermédiaire, saisie de multiples réclamations 
de généraux de paroisse en 1766, répondit aux syndics de rendre 
les otiiciers pécuniairement responsables des écarts de conduite de 
leurs hommes, et, en cas de refus de leur part, de faire dresser par 
le subdélégué et le juge un procès-verbal des préjudices subis, dont 
copie serait transmise au ministre de la guerre. Mais cette menace 
toute platonique ne semble pas avoir comporté de sanction. 

Les plaintes et les requêtes adressées aux Etats ou à l'intendant 
au sujet du logement des troupes de passage, bien que nombreuses, 
sont en nombre infime comparativement à celles suscitées par l'obli- 
gation de fournir des ffharnois^ pour le transport des bagages 
militaires. 
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Aucun service ne fut réglé par des données numériques plus 
précises, et cependant il fut une cause de réelles souffrances pour 
les populations, en raison des exactions sans nombre des militaires 
et du nombre restreint de contribuables appelés à le fournir. 

Les corps de troupes ne possédaient pas de train régimentaire 
avant la Révolution, et le transport de leurs impedimenta était 
assuré par voie de réquisition. Les officiers d'infanterie se procu- 
raient également des chevaux de selle à leurs frais par le même 
procédé, et les chefs de corps réquisitionnaient en outre les moyens 
de transport nécessaires à leurs malades, ainsi que les attelages 
des pièces de canon à la suédoise distribués en 1756 à leurs ba- 
taillons. 

Tous les maires et les syndics adressaient chaque année au sub- 
délégué de l'intendant (') dans leur sénéchaussée un état numérique 
des chevaux, des animaux de trait, des voitures et charrettes existant 
dans leur localité, ainsi que le contrôle nominatif des conlribuables 
assujettis h la corvée des charrois militaires, avec l'indication des 
moyens d'attelage ou de transport qu'ils possédaient. 

La confection de cette liste était entachée des mêmes abus et des 
mêmes injustices que celle de l'état de logement des troupes: le 
subdélégué chargé de les centraliser dans toute sa circonscription 
administrative n'avait aucun intérêt à les vérifier et les magistrats 
municipaux disposaient d'une autorité sans contrôle. Le subdélégué 
désignait ensuite les paroisses dans lesquelles le maire ou le syndic 
de chaque gîte d'étape pouvaient exercer leurs réquisitions wau 
turneîï entre tous les contribuables figurant sur un nouvel état dont 
il leur adressait copie. 

Mais ces magistrats municipaux ménageaient toujours leurs 
concitoyens, déjà assujettis au logement des gens de guerre, et ils 
rejetaient le poids des corvées les plus pénibles sur les paroisses 
voisines. Les campagnards étaient donc plus grevés que les habi- 
tants des agglomérations, et, si l'on admet que les syndics ou mar- 
guilliers n'étaient pas toujours impartiaux ni incorruptibles, Ton 
comprendra pourquoi les charges les plus pénibles étaient toujours 
supportées par un pelit nombre de misérables. 

t*> L'intendant avait dans ses attributions ta direction des convois militaires, 
mais il abandonnait à ta Commission intermédiaire l'administration de ce service 
parce qu'elle le rétribuait en parti*». 
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Le tableau suivant détermine les droits des divers détachements 



UNITÉS. 



Bataillon d'infanterie 

Compagnie ou escadron. . . . 
60 hommes. . 
j K j 1 75 hommes. . 

chôment. ) 1 00 hommes.. 
300 hommes. . 



CHARRETTES 
postant : 



i,5oo 
litres. 



10 OU 

U ou 

t 

1 

2 ou 

3 ou 



t,ooo 

on 1,100 

livret. 



i5 
6 



CHEVAUX 



DE SELLE. 



69 

s 

h 
h 
6 
I 



Les conducteurs recevaient la fourniture de l'étape pendant la 
durée de leur service. Les États allouaient aux propriétaires une 
somme de 20 sols par lieue* 1 ' et par voiture chargée de i5oo livres, 
ou de 1 h sols 6 deniers par voiture chargée de 1000 livres, et 5 sols 
par lieue et par cheval de selle, sans que le trajet de retour donnât 
droit à aucune allocation. 

Les ordonnances royales, les édits de l'intendant, les circulaires 
de la Commission intermédiaire, entouraient l'exécution de ce 
service de règlements très stricts, destinés à réprimer l'arbitraire 
des chefs de détachement. 

Le poids des bagages transportés réglementairement à la suite du 
corps de troupes était consigné au de'part sur la route et vérifié «au 
poids du roi^ par le subdélégué, le correspondant et les magistrats 
municipaux dans les gîtes d'étape. Le résultat de chacune de ces 
pesées était consigné sur un procès-verbal en triple expédition et 
déterminant le nombre d'attelages attribués à la troupe, ainsi que 
les noms des convoyeurs désignés. Puis le détachement partait avec 
ses voilures de réquisition M. 

II était interdit de surcharger les voitures en cours de roule, de 
surmener les animaux de trait, de maltraiter les conducteurs, 

W En sus d'une indemnité de 90 sols payée par le roi pour la totalité du trajet 
(aller et retour). 

W Les Etats ne contribuaient pas au payement des passages de bacs lorsqu'il 
s'en trouvait sur la route, mais ils partageaient avec le roi le prix de location des 
bateau* pour le transport des troupes dans les fies bretonnes. 
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d'emmener les attelages au delà du gîte d'étape suivant, de réqui- 
sitionner arbitrairement des chevaux de paysans ou les voitures 
rencontrées sur les grands chemins. Autant de prescriptions restées 
le plus souvent inobservées W, 

Les officiers exigeaient non seulement des chevaux de selle, mais 
des attelages pour leurs voitures personnelles et pour leurs valets. 
Ils n'en donnaient jamais reçu. Certains chefs de corps faisaient 
distribuer une foule de billets de maladie afin de majorer leurs 
droits sans contestation possible. On vit parfois de prétendus malades 
mettre pied à terre au sortir du gîte, et se faire verser l'indemnité 
dn charretier qu'ils renvoyaient ensuite. Les officiers du bataillon 
de milice garde-cAte de Caen obtinrent par un expédient célèbre, 
en 1759, neuf voitures de transport pour des marchandises de 
contrebande. La fertilité de l'imagination des officiers-majors dépas- 
sait parfois les limites du vraisemblable, et beaucoup de détails se- 
raient risibles, si tous ces procédés délictueux n'avaient été une des 
grandes causes de la misère des campagnes. 

L'excès du nombre de corvées imposées à certaines petites paroisses 
sises à proximité des grands chemins l ~ J décida quelquefois l'exode 
des habitants vers d'autres localités où ne sévissait pas cette pres- 
tation. La Commission intermédiaire intervint aussitôt; elle tenta 
sans succès en 1767 d'assurer le service des transports militaires 
par voie d'adjudication: elle fut plus heureuse en 1759, mais le sieur 
Queudreu, concessionnaire de cette entreprise, résilia son contrat 
en 1761 et intenta un gros procès à la Commission intermédiaire. 

Il n'y avait en effet que deux remèdes possibles aux maux dont 
souffraient les contribuables assujettis au charroi: une revision 
équitable des listes des privilégiés, et surtout une modification des 
mœurs militaires de l'époque. La Commission intermédiaire, malgré 
la sincérité de ses efforts, n'allégea en aucune façon le mal, les 
cahiers de doléances des paroisses dressés en 1 789 en sont la preuve. 

M Cahier de Dirinon (Sénéchaussée de Quimper) ; *La moitié du temps la 
charge passe un grand tiers au delà du In de l'ordonnance, de porte que les voi- 
ture» se trouve ordinairement rompu, et ai on s'en plaindrait, on ai toujours 
maltraité, même dans un voyage Ton avait tué des chevaux.... n Cahier de 
Sainl-I>i vy (Sénéch. de Lesneven ) : «Faute d'observer ces règlements nos charrettes 
sont souvent brisées, et nous-même sommes souvent injuriés, même quelquefois 
maltraités » 

W Dans un rayon de û lieues, de 1737 a 1757* pui* de a lieues seulement, 
à partir de 17^7- 
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III 



Le séjour des troupes dans les localités leur ouvrait des droits 
différents suivant sa durée, et le mode de stationnement employé 
\ ariait suivant le rapport entre l'effectif du détachement et les 
ressources en logement de sa nouvelle garnison. 

Dans le cas le plus général, la province devait à l'armée le loge- 
ment et Tustensile; plus un corps de garde fIÏ à toute unité d'un 
effectif supérieur à 3 compagnies. Le poste de police était éclairé, 
chauffé et muni d'une guérite de sentinelle avec une capote; le tout 
aux frais de la municipalité avant 1756, puis au compte du caser- 
nement après cette époque. 

Les troupes passaient le plus souvent sans transition marquée de 
la période des marches à celle du stationnement. Les militaires de 
tout grade étaient répartis chez l'habitant suivant le procédé connu 
du billet de logement, et aucun règlement ne limitait en principe 
la durée de cette occupation. 

Les contribuables n'avaient droit à aucune indemnité pour les 
séjours d'une durée de moins d'une semaine. Passé ce délai, les Etats 
leur allouaient une gratiûcation de 2 sols par jour et par homme, 
et de h sols par adjudant : « et ce en considération que ce bas-officier 
doit avoir 1 lit et une chambre seul». 

Ce mode de stationnement causait aux habitants une foule de 
désagréments sur la nature desquels il est inutile d'insister, et la 
dispersion des soldats entraînait un tel relâchement de la discipline (2 > 
que les autorités civiles et militaires en fixèrent la durée maxima 
à 2 mois. Passé ce délai, l'on casernait les troupes^. 

Cependant le logement des gens de guerre, par billet chez l'ha- 
bitant, n'était possible que dans les localités présentant des ressources 
suilisantes à cet égard. Dans le cas contraire, le maire ou le syndic 

W Ce poste était autant que possible établi sous les halles à coté des voitures 
du détachement. 

5 Les municipalités faisaient parfois exécuter des travaux publics par les soldats 
afin de ne pas le* laisser tomber dans l'oisiveté. 

3 Extrait de l'Ordonnance royale du a5 octobre 1 7 1 6 : «Le Roy désirant 

éviter toutes les plaintes et discussions qui arrivent ordinairement lorsque l'officier 
et le soldat sont logés chez les habitants, ce qui cause du trouble dans leur com- 
merce et dans leurs familles, Sa Majesté qui n'a rien tant à cœur que de leur 
procurer du repo6 a résolu v 
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faisait constater le »r cas <te foule» par rassemblée municipale, et les 
privilégiés étaient astreints au logement suivant Tordre d'une liste 
dressée en prévision de cette éventualité *". Lorsque ces ressources 
exceptionnelles étaient insuffisantes, on cantonnait les fractions 
constituées dans les granges, les greniers, les écuries, les couvenls, 
les églises même; et le correspondant leur faisait distribuer une 
ration de paille de couchage ou une demi-fourniture, suivant la 
longueur présumée du séjour. 

Le duc d'Aiguillon employa constamment ce dernier mode de 
stationnement pendant toute la période du service d'été de 1756 
à 1763; puis il ramena ses troupes dans les localités les plus im- 
portantes de la province, au mois d'octobre, pour prendre leurs 
quartiers d'hiver. 

L'étude des conditions de l'établissement des troupes pour des 
séjours de longue durée dans les lieux habiles est assez complexe, 
et nous la diviserons pour plus de clarté en quatre grands para- 
graphes : 

i° Logement des officiers; 

3° Casernement de la troupe dans les citadelles; 
3° Fourniture des casernes par la province; 
4° Ameublement de ces locaux. 

Le Commandant en chef en Bretagne avait seul droit à un loge- 
ment en nature dans toutes les villes où il séjournait, les autres 
officiers recevaient une indemnité de logement à leur arrivée dans 
la province, ou dès l'établissement de leur troupe dans sa garnison. 

Les lieutenants généraux recevaient. 1 ,8oo livre*. 

Les maréchaux do camp ; . . ; ; i,aoo 

Les brigadiers .;..... 900 

Les commissaires ordonnateur» des guerres «... 800 

Les commissaires principaux 600 

Les commissaires ordinaires , , 600 

Corps 1 Le directeur 800 

royal ' Le sous-directeur 600 

d*arlil- j Les quatre plus anciens capitaines ûoo 

lerie. ( Les quatre autres capitaines 3oo 

( Le directeur 800 

Génie. I L'ingénieur en chef 600 

( L'ingénieur ordinaire aoo 

W Liste établie dans Tordre inverse de celui des privilèges (S8tA. P. 766). 
HitT. it phiwu — N M 1-2. i3 
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5 livres par mois. 



Les colonels recevaient * , 

Les lieutenants-colonels ou prévôt général so 

Les capitaines ou lieutenants de maréchaussée i5 

I,es lieutenants ou enseignes to 

Les exempts do la maréchaussée 8 

Loa maréchaux des logis 6 

Les aumôniers et chirurgiens 6 

La Commission intermédiaire retenait en bloc sur les indemnités 
ci -dessus les sommes imputables aux officiers d'un même corps de 
troupes pour les perceptions abusives de leur unité ou pour le paye- 
ment de leurs dettes. L'attribution de ces allocations n'empêchait 
d'ailleurs pas des conflits très fréquents entre les ofliciers et les 
municipalités; quelques-uns d'entre eux parvinrent même à cumuler 
l'indemnité avec le logement en nature. Les registres de la Com- 
mission intermédiaire contiennent de nombreux documents sur ce 
sujet. 

Les hommes de troupe devaient d'abord occuper toutes les places 
disponibles dans les forts, les citadelles et les châteaux du roi; l'ex- 
cédent seul était logé aux frais de la province- Mais les ressources 
du logement dans ces établissements étaient malheureusement très 
restreintes, ainsi qu'il ressort du tableau ci-après: 



| PLACES. 


NOMBRE 

RNTItH 
d'à Mk* lu 

io avril 

ï 7 SS. 


DE LITS 
TBflUS 

ORDOftHAICU. 

!75i. 


TOTAL. 




' Brest 


i56 

9° 
6o 

M 

'.'■'tu 

fl&O 

g 


301 

176 

Bs 

3o 
100 
689 

4a 


en 1733: 
786. 

0111753: 
1119. 




















Citadelles) fc 




de : i 

( SepUHes 









Ces logements étaient en principe réservés aux bas-officiers inva- 
lides, aux soldats des corps royaux de l'artillerie et du génie, et enfin 
aux troupes réglées. Ils étaient pourvus aux frais du roi de l'ameu- 
blement nécessaire. 

Les autres troupes habitaient les casernes. 



( loogle 



Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 195 — 

Cette appellation, appliquée aux édifice*» affectes jadis en Bre- 
tagne au logement des troupes , ne doit évoquer en aucune façon 
l'image de nos établissements militaires actuels, avec tous leurs 
locaux accessoires. Les casernes n'étaient, au irai* siècle, que des 
immeubles ordinaires loués par les soins de la Commission inter- 
médiaire. 

Le correspondant choisissait dans chaque localité des maisons 
r inoccupées autant que possible, ni ornées ni boisées, saines et 
aérées?). Combien existait-il de maisons répondant à ces conditions 
dans les bourgades bretonnes à une époque où la richesse immo- 
bilière était beaucoup moins développée qu'aujourd'hui? Aussi le 
choix du correspondant était-il très limité. 

Le procédé de location {l;i était très simple : les habitants étaient 
expulsés de leur domicile ■ . Le propriétaire ainsi évincé recevait 
une indemnité de location majorée de un cinquième du prix d'estima- 
tion réel; mais il devait faire exécuter d'urgence toutes les réparatious 
nécessaires. Le locataire avait droit à un cinquième du prix de sa 
location pour sa privation de jouissance s'il ne résiliait pas son bail, 
dans le cas contraire il ne recevait nen :i : son propriétaire percevait 
la majoration de un cinquième à sa place, et il lui était interdit 
d'intenter aucune action relative à son expulsion. 

Les municipalités bretonnes restèrent très longtemps hostiles à 
rétablissement des casernes: elles craignaient de favoriser la 
permanence des garnisons par la généralisation de ce mode de 
stationnement. Elles redoutaient la présence des troupes, et surtout 
elles épousaient la cause des principaux habitants de la paroisse. 

Ceux-ci étaient, en général, les propriétaires des seuls immeubles 
convenables au casernement, et l'indemnité payée par la province 
ne les dédommageait, ni de leur privation de jouissance, ni de la 

O La location était faite pour 6Ïx mois et renouvelable indéfiniment par période 
de six mois. Payement n terme échu. Les habitants pouvaient reprendre posses- 
sion du local après le départ de In troupe, mais l'indemnité de location cessait 
alors d'être due à cette date. 

l> ' tUoe foule de malheureux sont arrachés de leur unique asile. Des gnns des- 
titués de toute ressource se voient tout à coup, à l'arrivée d'un régiment, enlever 
l'habitation dont la jouissance leur était garantie sous le sceau de la foi publique. 
On jette leur meuble sur le pa\é, on les expose dans les rues à être brisées par les 
voitures des privilégiés.» (Gohieb., Mémoire pour le Tiers Etal de Bretagne, p. 1 36. ) 

^ La rupture du bail résultait d'une déclaration Coite trois jours avant l'arrivée 
do la troupe. 

i3. 
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diminution de la valeur localive résultant pour leurs maisons de la 
menace constante d'une expulsion inopinée des occupants. 

Les Etals, d'accord avec les autorités militaires, remédièrent 
dans la mesure du possible, en 1760, aux injustices de ces procédés 
de dépossession brutale: ils passèrent des baux permanents pour 
la location des casernes, et le mode de réquisition antérieurement 
employé ne fut plus appliqué que dans les cas extraordinaires jus- 
tifiés par la défense des côtes. 

Les corps de troupes ne possédaient ni objets mobiliers, ni crédits 
pour leur achat. Les militaires de tout grade logeaient en principe 
chez l'habitant et n'éprouvaient aucun besoin à cet égard. Mais il 
fallut, dès rétablissement des premières casernes, pourvoir ces 
maisons du mobilier nécessaire à leurs hôtes. 

Comment se procurer cet «■ ustensile»? Les Etals reculèrent d'abord 
devant le chiffre élevé d'un achat à titre de première mise, et Ton 
demanda aux contribuables déchargés de la charge du logement 
de meubler à leurs frais les casernes de leur paroisse. 

Chaque chambrée fut dotée d'un jeu d'ustensiles comprenant: une 
table, deux bancs, une planche à pain, une planche à bagages, un 
râtelier d'armes et un nombre de lits en rapport avec sa capacité. 

Les militaires devaient se contenter des fournitures en usage dans 
le pap,et leur composition était déterminée par les règlements* 1 '. 
L'ustensile était fourni solidairement par tous les propriétaires des 
lits déposés dans une même chambre, sinon la fabrication en était 
effectuée à leurs frais, et payée par précompte sur le prix de location 
des lits. 

La fourniture de la literie était en effet effectuée à tilrc onéreux 
pour la province : chaque contribuable était tenu d'apporter h la 
caserne un nombre de lits déterminé par l'assemblée municipale, 
moyennant un loyer annuel de 12 livres 10 sols décompté par 
journée d'occupation. Le barème de la location était divisé en autant 
d'articles qu'il y avait d'effets dans la composition d'une fourniture, 
afin de permettre aux familles les plus misérables de se réunir 
pour constituer un lit et de se partager ensuite la location suivant 
l'espèce d'effet fourni. Peut-on s'étonner dans ces conditions des 

M Pour s soldats: 1 couchette, 1 paillasse, 1 traversin, 1 couverture, t paire 
de draps changée tous les vingt jours. 
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plaintes très justi lires formulées parles corps de troupes? Et cepen- 
dant les pauvres gens ne pouvaient offrir que ce qu'ils possédaient, 
c'est-à-dire des lits infâmes. 

Les effets provenant des maisons bourgeoises no valaient guère 
mieux. Le manque de soin et la saleté des soldais étaient extrêmes, 
les effets neufs subissaient en peu de temps une dépréciation con- 
sidérable, et leurs légitimes propriétaires en étaient très souvent 
dépouillés. Les soldats opéraient en effet des échanges constants 
d'effets d'une fourniture à une autre : ils laissaient toujours leurs 
casernes dans le plus grand désordre après leur départ; aucune 
autorité ne présidait à la restitution de la literie aux habitants, 
chacun cherchait son bien, et les premiers arrivés emportaient les 
meilleurs effets. 

Ce mode de fourniture de la literie prétait à une foule d'abus 
vexatoires, il favorisait la propagation des épidémies, et l'intendant 
exerçait parfois son droit de réquisition avec une rigueur excessive. 
La lettre suivante est caractéristique à cet égard : 

A nos seigneurs de la Communion intermédiaire des IùaU il K 

l# Général de S'-Servan parlant par le soussigné syndic en exercice, 
représente très humblement à Votre Grandeur que quand la commission 
intermédiaire envoya des ordres pour loger ou caserner le a* Bataillon du 
Régiment de Lorraine, les habitants du faubourg (S'-Servan) qui devaient 
jouir des franchises de Saint-Malo aux termes de l'arrêt du Conseil du 
i" Mai 1755 s'épuisèrent pour fournir le nombre de lits nécessaires aux 
casernes, ceux qui n'en avaient pas furent contraints d'en louer à des 
prix exorbitants, et ceux qui en étaieut pourvus ou qui n'avaient pas le 
moyen d'en payer le loyer se génèrent h tel. point que partie d'eux resta 
sur la paille. 

A peine le bataillon de Lorraine fut-il parti de cet infortuné faubourg 
qu'il fut remplacé par le 2* bataillon du Régiment de Navarre, et aujourd'hui 
qu'il va pour camper avec plusieurs autres bataillons, on apprend avec une 
douleur qu'il est plus facile de sentir que d'exprimer que les lits des casernes 
du faubourg doivent être enlevés pour servir, à l'Hôtel-Dieu de S'-Malo, à 
coucher les soldats qui se trouveraient malades daus le camp. Or, c'est pour 
remédier au mal dont on est menacé que le Général de S'-Servan importune 
Votre Grandeur, elle lui remontre avec confiance qu'il serait désolant que 

W Archives départementales d'Illo-et- Vilaine. Dossier C 91 a. 
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le faubourg qui est dans une misère extrême et qui ne participe point aux 
immunités de la ville (quoiqu'il eu supporte toutes les charges) fût accablé 
sous le poids d'un fardeau que la ville est infiniment plus que lui en état de 
soutenir. D'ailleurs, s'il arrive un nouveau bataillon à S'-Scrvan, comment 
le faubourg dépouillé et dénué do tout pourra-t-il fournir les lits dont il 
aura besoin? Qu'on suppose que l'Hôtel-Dieu les rendit, u'cst-il pas clair 
qu'ils ne seraient plus propres à aucun usage? les faits sont do notoriété. . . 
et donnent lieu d'espérer que vous regarderez avec considération de pauvre* 
habitants qui demandent: ou (pie leurs lits demeurent aux casernes selon 
l'exigence dncas.ou qu'il leur soit permis de les reprendre, ou qu'enfin, si 
la nécessité requiert que l'HAtel-Dieu en dispose, ils soient |*yés par esti- 
mation h la sortie des casernes. 

Agréez, s'il vous plaît, Monseigneur, les vœux que fait le Général de 
S'-Servan pour la conservation de Votre Grandeur. 

S'-Servan , 1 4* juillet 1 756. 

Signé; P. Pondbmki. 

Les commissaires de la Commission intermédiaire transmirent 
cette lettre à l'intendant, et demandèrent que la fourniture des lits 
à PHôtel-Dieu de S*-Malo fût faite aux frais du roi; ils reçurent 
le 17 juillet la réponse ci-après: 

Vu les ordres dn Roi h nous adressés les 8 et 3o juin derniers. Nous 
ordonnons à tous ceux epri ont fourni des lits aux casernes et qui les ont 
retirés de les y établir dans le jour, sous peine de désobéissance et garnison 
militaire. Enjoignons a M. de Morlat, commissaire des guerres, de tenir la 
main k l'exécution dn présent ordre. 

Au camp deS-Malo, le 17 juillet 1 7.) t». 

Signé: Luret. 

Brest v ', Lorieut, Le Port-Louis £1) , Belle-Isle-en-Mer, villes occu- 
pées par des garnisons permanentes, se plaignaient à juste titre des 
dangers économiques de cette situation. Le nombre des contribuables 
an casernement diminuait chaque année en raison de leur départ h 
la campagne, et les privilégiés se sentaient menacés. La Commission 
intermédiaire apporta alors une amélioration considérable au sort 
des contribuables. Elle passa avec un entrepreneur un marché assez 

W Ces deux villes étaient exemptes de l'imposition du casernement, mais elles 
logeaient d'une façon permanente plusieurs compagnie* franches de marine. 



. I, > Original frorn 

fK OOglC PRINCETON UNIVERSITY 



— 199 — 

semblable à notre ancienne convention avec la Compagnie des lits 
militaires, pour l'ameublement complet des casernes. Le prix de 
location du matériel était de 12 livres 10 sols, et le service fonc- 
tionna sur ces bases à la satisfaction générale. Plusieurs corps de 
ville assez riches pour passer un marché sans le secours des Etats 
suivirent ensuite cet exemple 'W, et les gens de guerre furent loges 
presque partout dans des casernes permanentes pourvues d'un 
mobilier convenable^'. 

Les autorités provinciales bretonues intervenaient donc dans la 
plupart des détails de la vie des troupes. Elles surent toujours con- 
cilier l'accomplissement de leurs obligations avec le soin de la défense 
des droits de la province et des intérêts particuliers. Le Commandant 
en chef et l'intendant ne firent jamais en vain appel à leur patrio- 
tisme, et elles dépensèrent sans compter chaque fois qu'il s'agit du 
bien de l'Etat. La collaboration loyale de la Commission intermé- 
diaire et de l'intendant Lebret fut marquée par une suite heureuse 
de réformes administratives et d'améliorations pratiques qui dimi- 
nuèrent dans une très large mesure le poids des charges militaires 
imposées aux contribuables. 

IV 

Les actes de la Commission intermédiaire sont marqués au coin 
de la franchise et de la simplicité: son administration toujours di- 
rigée dans dés vues « patriotiques et de douceurs peut être citée 
comme un modèle. Son habile gestion porto partout l'apaisement, 
l'ordre et la méthode, et ses membres, quand ils eurent toute liberté 
d'action , exercèrent leurs attributions financières avec un sens très 
réel des nécessités économiques. 

Or la Bretagne était un pays pauvre, et le poids chaque année 
plus considérable des dépenses militaires grevait son budget. Il 
existait dans la province un certain nombre d'impôts très anciens 
dont les recettes étaient théoriquement appliquées à l'entretien de 
l'armée: mais les États n'en avaient pas l'administration. 

W Exemples: Redon (175s)* Tréguter, Lamballe, le Faon (1756), Lander- 
neau, Quîmper (17.59). 

W L'intérêt des municipalités fut alors d'avoir le plus longtemps possible des 
|ja misons afin de toucher. les allocations des Ktats, et elles réclamèrent l'occupation 
per manette «le leurs casernes. 
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Trois de ces impôts : les garnisons, la crue des maréchaux, le 
lai lion, étaient respectivement destinés à la solde des gouverneurs 
et des états-majors de la province, à celle de la maréchaussée et au 
payement de la gendarmerie. Une quatrième imposition «l'impôt 
et le billot" était affectée à l'entretien des fortifications des places 
fortes, en vertu d'un édit de François I er du mois de septembre i y32. 
La Bretagne versait annuellement au roi 1,067,193 livres au titre 
de ces quatre impositions, mais les fonds étaient désaffectés de leur 
destination primitive et la province n'en profitait pas. 

Aussi les Étals furent ils contraints de demander à des imposi- 
tions nouvelles les ressources financières qui lui faisaient défaut, 
ils augmentèrent la capitation et ils levèrent des fouages extraor- 
dinaires. 

La capitation était un impôt personnel prélevé en raison des 
facultés de chaque contribuable. Elle comprenait trois rôles : No- 
blesse, villes, paroisses de campagne; et la Commission intermé- 
diaire l'administrait entièrement (,î ; les Etats décidèrent, le 07 oc- 
tobre 173a, d'y joindre une imposition purement militaire, levée 
irrégulièrement depuis 1693 : le casernement, prélevé au marc la 
livre de la capitation. 

L'objet principal de cet impôt était: 

i° De payer les indemnités de logement aux officiers; 

a° De payer tous les frais du logement des gens de guerre; 

3° De fournir l'ustensile, le chauffage et l'éclairage des corps de 
garde ; 

4° De fournir aux troupes montées le supplément de fourrage 
nécessaire aux chevaux en sus des 5 sols du roi pour chaque ration. 



W Rôle de la noblesse 1 95,ooo' 00' o* 

Rôle des villes 365,548 8 3 

Rôle des campagnes 1,163,9111 11 9 

Total 1,716/170 00 o 

Supplément : Parlement, Chambre des comptes em- 
ployés des fermes du roi 66,000' oo' o* 1 

Total général 1*778,670 00 o 
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Tous les privilégiés dispensés du logement des troupes étaient 
exempts de cette imposition ' . La Commission intermédiaire en 
effectuait ia répartition générale sur le tableau de la capitation, 
avec cette différence toutefois que les cotes dos privilégiés' 2 ' passaient 
en non-valeurs et ne retombaient pas sur 1er, autres contribuables. 

Le montant annuel de cette imposition s'éleva W à 275,000 livres 
de 173a à 17^6; à 35o,ooo livres de 17^7 à 177a; à 55o,ooo 
livres à partir de 1773, 

Le budget des États ne pouvait plus à cette époque assurer le 
fonctionnement des services qui lui incombaient, et la Commission 
intermédiaire suppléait depuis longtemps à cette insuffisance par 
des expédients financiers savoir M : 

Emprunts 6,567,365' oo' o* 

Virements 2,590,969 17 1 

Prélèvement sur les étapes 1 3,5 1 h 1 3 7 

Total 7,171,909 10 8 

Le roi ordonna aux Ktats d'éteindre cette dette en vingt annuités, 
et il prit à sa charge le déficit annuel de ce chapitre du budget. 

Les 2 00,000 livres demandées chaque année, en temps de paix, 
par le brevet militaire, pour les frais d'entretien des milices pro- 
vinciales, et les 64, 000 livres destinées au service des milices 
garde-côtes, furent également prélevées dans la suite au marc la 
livre de la capitation sur les habitants assujettis à Tune ou f autre 
de ces obligations militaires. 

Les sommes nécessaires à l'exécution du service de l'étape et aux 
charrois militaires étaient inscrites au chapitre xvi du budget des 
Etats, et imputées au compte des hors-fonds. Les crédits affectés à la 
fourniture de l'étape étaient de 1 00,000 livres par an , et la Commis- 
sion intermédiaire y ajouta en 1763 une somme de 60,00a livres 

destinée à la fourniture du fourrage aux troupes à cheval. 

, 

< 1J Les habitants de Saint-Malo en étaient exempts (la ville se gardant elle- 
même) ainsi que ceux de Belle-Isle-en-Mer et des marches communes du Poitou 
de l'Anjou et de la Bretagne. ... 

W La part des privilégiés représentait un vingt-troisième du montant total de 
l'imposition. 

W Archives départementales : Ille-et- Vilaine , Dossier G 3845. Précis de l'ad- 
ministration de la Commission intermédiaire. 

W Archives départementales d'Ille-et-Vilaine, Dossier G 3845, 
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Ces crédits étaient insullisants. La dépense totale de ce service 
s'éleva en quarante-huit ans à 7,518,969' 16, cVst-à-dire en 
moyenne à 1 r> ' î , *ï 'i /k ! 1 y * 1 1 ' par an. Certaines années furent parti- 
culièrement chargées. 

Le déficit de Tannée 1779 s'éleva à 790, 100 livres et le roi consentit 
à le prendre à sa charge. Mais il obligea les États à inscrire à l'avenir 
à leur budget, au titre des étapes, une somme de «200,000 livres 
en temps de paix, et de 600,000 livres en temps de guerre; le dé- 
ficit devant rester au compte du trésor royal. 

Les Étals constituèrent enfin eu 1 70 (> un fonds spécial de 00,000 
livres eQ temps de paix, et de 3 0,000 livres en temps de guerre 
pour le payement du « colon commandé pour le transport de bagages 
des troupes»; sans qu'il soit possible de vérifier les dépenses réel- 
lement faites chaque année. 

Ces dépenses militaires n'étaient pas les seules à grever le budget 
de la province; elle devait encore payer les appointements des 
officiers généraux et leurs places de fourrage, ainsi que nous le ver- 
rons plus loin, et verser une somme de 19,700 livres à titre de gra- 
tification pour les gages de la maréchaussée. 

Bref les dépenses militaires de toute nature greraient en moyenne 
le budget des Etats de i,3oo, 000 livres par an; et, le total des revenus 
annuels de la province n'excédant pas 5,168,370 livres, le budget 
de la guerre en absorbait plus du quart. Ces charges étaient acca- 
blantes; elles résultaient du grand nombre de troupes entretenues 
en Bretagne, et nous terminerons cette étude en retraçant à grands 
traits l'organisation militaire de cette province. 



La Bretagne formait sous la monarchie un grand gouvernement 
militaire dont le commandement était exercé par un seigneur issu 
de Tune des plus illustres maisons de la noblesse de France* 1 '. Les 
attributions de ces gouverneurs étaient purement nominales; ils 

* IJ Liste des gouverneur! de Bretagne : 

Le duc d'Alençon ? 

Guy, comte de Laval 97 août 1 £>?><><■>. 

Louis-Alexandre de Bourbon, comte de Toulouse. 19 mars i6o,5 ( **. 

Loui»-Jeai>-MariedeBonrbon, duc de Penthievre. Si décembre 1786^. 

w Cea dates sont celles des provisions d'après le précis des délibérations des États 
(Archives dlUe-et-Vilnine). 
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paraissaient rarement en Bretagne; ils percevaient les bénéfices de 
leur charge, mais ils déléguaient leurs pouvoirs à un otiicier gé- 
néral. Leur autorité était cependant fort grande dans la province , 
et la royauté jalouse de leur influence entreprit systématiquement 
de diminuer leur importance au XVIII* siècle. Elle créa dans ce bat 
deux nouveaux officiers: le Commandant en chef dans la province i; 
et l'intendant' 2 ). 

Le premier, seigneur de haute lignée, maréchal de France ou 
lieutenant général des armées du roi, était investi du commande- 
ment supérieur des troupes. 

Le second, personnage de petite noblesse « ou de la haute bour- 
geoisie, maître des requêtes au Grand Conseil, reçut la délégation 
de tous les pouvoirs politiques, administratifs et militaires jadis 
dévolus au gouverneur. 

Dès lors celui-ci n'avait plus sa raison d'être, le titre subsista avee 

(1) Liste des Commandants en chef en Bretagne au uni' siècle (d'après les actes 
d'enregistrement du Parlement de Bretagne, Archives d'IIIe-et-Vilaine) i 

Comte d'Estrées (Jean), maréchal de France. . . 7 août 1689. 
Comte de Châteaurenault (François), maréchal 

de France a6 avril 1 70a. 

Comte de Montesquiou, maréchal de France ... 1" avrH 1716, 

Comte d'Ettréet (Victor), maréchal de France. . 3 juillet 17Â0. 

Marquis d'Allègre, maréchal de France ....... 1 1 septembre 1 7 a ^ . 

Comte d'Estrées (Victor), maréchal de France. . 19 août 1736. 

Louis de firancas, maréchal de France 5 mai 1738. 

Marquis de la Fare, maréchal de France a5 mai 17^6. 

Duc de Chauines, lieutenant général 97 septembre 1760. 

Duc d'Aiguillon, lieutenant général 90 ami 1703. 

Duc de Duras, lieutenant général ........ \ » • 11 septembre 1 768, 

Duc de Fitr-James, maréchal de France ...... 38 septembre 1771- 

Marquis d^ubeterre, maréchal de France 97 mars 1775. 

Comte de Momtmorin, maréchal de France. ... 96 avril 178a. 

Comte de Thiord, lieutenant général 1" mai 1788. 

;*■ Liste des intendants de Bretagne: 

D'Estampes i636\ 

De Coëtlogon 1 '1 7". 

Pomereu de la Brotefche 18 février i68<j h . 

Camus de Pontcarré, sieur de Vîarmes 91 août 1735*. 

Lebret, seigneur de Pantin i5 mai 1753**. 

Flesacttes h juin s 7<)5 k . 

W Cootettls, nVxoro'Tvnf pa*. 
»*•■ Voir AmUvMd'hWt-Viliin*. 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 204 — 

ies bénéfices, mais la fonction disparut, ri les attributions militaires 
de l'intendant s'étendirent progressivement. Les milices provinciales 
et garde-côtes, les transports militaires, la subsistance des troupes 
et des isolés, les invalides, ies payements sur les fonds de l'extra- 
ordinaire des guerres, etc. étaient de son ressort. 

Le Commandant en chef résidait en principe à Rennes, et il avait 
a lieutenants généraux sous ses ordres directs; le premier comman- 
dait le comté Nantais et le second les 8 autres évéchés de Bretagne. 

Cette dernière lieutenance générale était à son tour divisée en 
2 parties commandées chacune par un lieutenant du roi. La Haute- 
Bretagne d'une part, comprenant les évéchés de Rennes, Dol, Saint- 
Malo, Vannes; et la Basse-Bretagne, composée des h évéchés de 
Saint-Brieuc, Tréguier, Sainl-Pol-de-Léon et Quimper. 

Cette organisation toute théorique servait de base en temps de 
paix à la répartition des troupes dans la péninsule armoricaine ; mais 
elle recevait en temps de guerre toutes les modifications justifiées 
par les circonstances. 

La plupart des titulaires des grandes charges ne résidaient jamais 
en Bretagne, et la permanence du commandement reposait sur les 
gouverneurs militaires et les lieutenants du roi pourvus de commis- 
sions renouvelables tous les 3 ans. „ 

Nantes, Belle-Isle-en-Mer, le Port-Louis, Lorient, Brest, Saint- 
Malo possédaient un état-major de gouvernement de places fortes 
composé de : 

î gouverneur, i lieutenant de roi, a majors, i aide-major, k offi- 
ciers d'artillerie et du génie, î ingénieur, t commissaire des 
guerres, 3 canonniers. • 

Les appointements des officiers généraux et les indemnités de 
fourrages qui leur étaient allouées imposaient une grosse dépense 
au budget des États. 

SOLDE. rOL'RRAGK. ENSEMBLE. 

! gouverneur 60,000* 63,ooo 1 o3,ooo 

1 Commandant en chef W Bi ....... . 33, 000 i5,ooo 48,ooo 

Grades: ( 1 lieutenant général des 8 évéchés. . . . 33, 000 780 33,780 

1 lieutenant général du comté Nantois. 17,000 780 i8,a8o 

3 lieutenants du roi 7,000 780 a3,3ûo 

Total eÉiriaAL 396,600 



(,î 11 recevait en outre une gratification ordinaire de ao,ooo livres payée par 
le roi. Le duc d'Aiguillon recevait delà province lors de la tenue des Etats une iu- 
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Les milices provinciales {grevaient chaque année le budget d'une 
somme de 200,000 livres en temps de paix, et de A 16,000 livres 
en temps de guerre; les milices garde-côtes coûtaient 65,6a5 li- 
vres 7 s. 6 d. 

Telles étaient les dépenses militaires régulièrement votées par les 
États. 

Mais à combien s'élevaient les comptes de l'étape , du casernement, 
des charrois militaire . etc ? . . . Cettç question intéresse au premier 
chef l'histoire financière des Etats de Bretagne; et sa grande im- 
portance ne nous permet pas de la traiter dans cette étude. Nous 
nous bornons, afin de fixer les idées, à dresser le tableau ci-après, 
qui indique l'accroissement continuel des forces militaires entre- 
tenues en Bretagne. 



cuites. 



Bataillon d'infanterie. 
Régiment de cavalerie. 
Régiment de dragons. 
Bataillon de milice. . . 
Bataillon étranger.. . . 
Compagnie d'invalides. 
Compagnie de Marine 



KFFECTIK. 



■OMMIS. 



685 
5Go 
700 
720 
705 
G3 

9* 



CMVAC1. 



5oo 



oo 



ANNEES 



AVàKT 

1741. 



!746. 



1747. 



176b.'l756. 



13 
5 
a 
4 
3 



1758, 



10 

1 

3 
i 



1759 



»9 

a 

a 
3 
8 



Nombre variant entre 9 et 19. 



(i 



(i 



L'entretien de cette armée coûtait très cher à la province, et 
le compte ci-après des dépenses militaires effectuées en 1754, 
c'est-à-dire en pleine période de paix, à un moment où aucun évé- 
nement particulier n'imposait des frais extraordinaires à la province, 
indique l'effort financier extraordinaire demandé au budget des 

Etats. 



demnité supplémentaire de 3o t ooo livres., et le roly ajoutait une somme qui varia 
entre 100,000 livre» en 1766 et 33o,ooo livres en 1766. Le duc recul pendant 
l'exercice de son commandement en Bretagne une somme totale de 1 ,656, 000 li- 
vres; il dépensa 9,676,8^3 livres et le roi dut payer ses dettes lors de son 
départ. 
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DÉCOMPTE DIS DÉPENSES MILITAIRES EN fjbU^K 

V Casertieinent. 

Logement des officier», ustensiles des cavaliers, fourrage des chevaux des ré- 
mente de : 

Beflefonda 7&,3o/4 litres. 

Luaignan 88,766 

Dainpierro 68,898 

Royal-Cravate» 85,66* 

Colonel-Général (Dragons) 75,i35 

Logement et ustensile des troupes de marine casernées • . . 10,000 

Logement et ustensile des bas-officiers invalides casernes. 9.000 

Logement des officiers de terre et de mer raser nés a 6, 000 

Logeaient de la maréchaussée casernéc 6,536 

Loyer des casernes, lits, écuries ;>6,ooo 

Places de fourrage des commissaires provinciaux des guerres. i ,600 

Intérêts dea emprunta 36,367 

Assemblée des troupes pour des évolutions militaires: 

Casernées 8,000 

Milice et grenadiers royaux 3,ooo 

• 

Logement et ustensiles des troupes d'infanterie sio,ooo 

Bois et lumière des corps de garde des troupes casernées. . 10,000 

(vnriinee'tioTis ■ 9, 000 

Dépenses imprévues diverses 3a,6 1 1 

Total 6o5,535 






$• Étape*. 

Régiments de Béarn, Bourgogne, Artois, Reine, 

Guyenne, Languedoc 71, 966 1 19* 6 J 

Milices de Nantes, Rennes, Dinan, Vannes, Carhaix, 

grenadiers royaux. 38,58 1 000 

Total oknsaal .. •• 716,06a 19 6 



a 



t 1 ) Extrait des dossiers numéros C 38 1 1 et 38 1 s des Archives départementales 
'Ule-et-Vilaine. 
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H ne nous a pas été possible d'établir le même calcul pour Tan- 
née 1 758 , pendant laquelle les Anglais débarquèrent deux fois près 
de Sainl-Maio. Mais le décompte très approximatif des dépenses extra- 
ordinaires soldées en raison du mouvement des troupes le long des 
lignes d'étape de Brest a Dinard et de Gfaâteaulin à Plancoët révèle 
un chiffre supérieur à 99,000 livres. 

Telle était la situation militaire de la Bretagne. Nous avons 
exposé ses anciens privilèges. Il n'en restait plus aucun vestige 
en 1760. 

Les Etats avaient toujours tenté depuis l'annexion de se rendre 
maîtres des affaires delà province, et la décision royale qui leur 
accorda en 173/1 l'administration de l'imposition de la capitation 
et de la solde des milices leur conféra le pouvoir de connaître tout 
ce qui les concernait. Il semblait donc que les Etats généraux de 
Bretagne se perpétuaient par les États particuliers que tenait la 
Commission intermédiaire, et que l'autorité du Commandant en chef 
et de l'intendant de la province pouvait être tenue en échec. 

Mais il n'est point de constitution particulière que l'on puisse 
opposer au roi aux heures graves où la patrie fait appel au dévoue- 
ment de tous ses fils, et la Bretagne s'administra elle-même au 
xvin' siècle suivant ses usages anciens, sans jamais revendiquer ses 
franchises séculaires. Elle contribua comme les autres provinces aux 
besoins de l'Etat, et elle s'imposa en outre extraordinairement malgré 
ses privilèges. Elle trouva au sein de ses assemblées délibérantes des 
citoyens dévoués qui furent les collaborateurs constants des officiers 
du roi. Mais leurs efforts ne purent empêcher le déficit provoqué par 
des dépenses militaires exagérées. La Bretagne, accablée d'impôts 
et ruinée par les longues guerres maritimes soutenues contre l'An- 
gleterre, remplit toujours cependant, grâce à ses seules ressources, 
les obligations militaires de plus en plus lourdes qui lui furent 
imposées, et, malgré sa pauvreté, elle suppléa à plusieurs reprises 
à la détresse financière du trésor royal. 

L'action considérable exercée par la Commission intermédiaire 
dans le domaine de l'administration militaire était, croyons-nous, 
peu connue. Les archives de cette assemblée contiennent une foule 
de documents très intéressants à cet égard, et nous nous estimerions 
trop heureux si les détails très technique* que nous leur avons 
empruntés n'ont pas lassé l'attention du lecteur. 
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VI 

UN PROJET D'ALLIANCE MONARCHIQUE 

SOUS LA TERREUR. 



COMMUNICATION DE M. PEUILLÀTRE. 



Il ne manque pas d'études sur la politique étrangère de la France 
à l'époque de la Révolution. 

Mais si la lumière est provisoirement faite sur les premiers rôles 
de cette diplomatie, il n'en est pas de même en ce qui touche les 
organes d'exécution, les agents employés au dehors par la Monar- 
chie constitutionnelle de Louis XVI et par la jeune République. 
Les personnes et les missions de ces derniers, lorsqu'ils n'ont pas 
ensuite bénéficié de la paradoxale fortune d'un Talleyrand, sont 
restées dans une demi-obscurité. 

Ne convient-il pas de remettre à leur place historique des 
hommes dont l'activité fut utile à la France, et des négociations qui 
ne laissèrent pas d'influer sur ses destinées? 

Leur consacrer de précises monographies n'est-il pas, en outre, 
un moyen de renforcer les brillantes constructions des histoires 
antérieures, et, au besoin, d'y substituer à quelque pierre délitée 
un solide moellon? 

C'est dans celte intention, respectueuse à la fois des maîtres et de 
la science, que nous entreprendrons aujourd'hui de retracer le 
curieux épisode d'une négociation franco-suédoise où se distingua, 
de 1792 à 1796, un diplomate dont la carrière, très brillante jus- 
qu'à la fin de la Révolution, devait être brisée subitement par une 
disgrâce mystérieuse du Premier Consul, Raymond de Verninac 

• « > ■ 

Par sa naissance et son éducation, Raymond de Verninac de 
Saint-Maur f 1 ) était destiné à jouer un rôle important dans la crise 
qui s'ouvrit à la convocation des Etats généraux. Il appartenait à 

' ,; Le dernier nom est celui d'une terre éebue en partage au père de Raymond , 
et qui désigne sa branche. 
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celte noblesse provinciale qui, tenue à 1 écart des grandes chaînes 
distribuées à Versailles, n'en était pas moins préparée, grâce à un 
long exercice des magistratures locales et à une forte culture intel- 
lectuelle, à se substituer h la noblesse de cour dans les hauts 
emplois de l'État. 

Sa famille, depuis le xv* siècle, était la première de la ville de 
Souillac en Quercy. L'auteur historiquement connu de cette maison 
aurait été le filleul de Jacques Cœur. 

Raymond naquit à Souillac, le 8 janvier 1761, de messire 
Etienne de Verninac, avocat au Parlement, et de demoiselle 
Suzanne de Montet. 11 était le huitième enfant de cette famille 
^prospère*, comme dira plus tard Le Play, laquelle en compta 
jusqu'à treize. Son oncle Jean, juge de Souillac, et membre de 
l'Assemblée provinciale de la Haute-Guyenne, en eut de son côté 
quinze. Son grand-père François était contrôleur des Actes publics 
en Guyenne, avec un contrôle s'étendant depuis Bayonne jusqu'à 
Villefranchc-de-Rouergue. Il était parent et ami de M. Crozat, dont 
la petite-fille fut épousée par le duc de Choiseul. L'année 17/18 
avait vu mourir un personnage distingué de la famille, dom Ver- 
ninac, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, laquelle avait 
confié à sa science éprouvée d'importants travaux historiques. Enfin 
Raymond eut pour parrain son oncle Raymond de Laprade, lieu- 
tenant-colonel au corps de Fischer. 

Église, armes, lettres, magistrature, telles étaient les carrières 
qui pouvaient s'offrir au jeune homme. Nous verrons qu'il en suivit 
une qui est pour ainsi dire intermédiaire entre celles-là, puis- 
qu'elle exige à la fois les formes persuasives, la finesse de la dia- 
lectique, la connaissance de l'histoire et du droit, et par-dessus 
tout la force du caractère. 

Une circonstance qu'il importe de noter, et qui dut influer sur 
les idées politiques de notre personnage : son père et son oncle, 
chargés d'une nombreuse famille, n'avaient pas cru déroger en se 
livrant au commerce fluvial. Leur flottille échangeait à Bordeaux les 
bois de la haute vallée de la Dordogne contre les produits néces- 
saires aux populations de cette région, principalement contre le 
sel. Dans des temps de disette ils avaient eu même l'occasion de 
prêter aux autorités provinciales d'Auvergne et du Limousin des 
secours, dont les ministres Turgot et Brienne les avaient particu- 
lièrement félicités. 

HlST. iti-hilOl.— H m 1-2, 1& 



f.«. i/rl/s Original ftom 

' "°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 210 — 

Cette entreprise avait valu aux deux frères , outre une influence 
d'ordre matériel et une expérience pratique assez rares à cette 
époque chez les hommes de leur caste, une aisance qui leur 
permit de donner a leurs nombreux enfants une éducation très 
soignée. 

L'aîné des frères de Raymond, appelé monsieur de Saint-Maur, 
resta fixé dans sa ville natale, où il exerça par la suite les fonctions 
de président du canton de Souillac et de membre du Conseil 
général du Lot. Parmi les cadets, Baptiste, licencié de Sorbonne, 
était en 1789 vicaire général de l'archevêque de Bordeaux, Cham- 
pion de Cicé; William, jeune vicaire général de l'évéché de Rodez, 
prononçait le 17 février 1786, en présence des princes du sang, 
l'oraison funèbre du duc d'Orléans, au Val-de-Grâce de Paris, et 
à la fin de la même année le discours qui précéda l'ouverture de 
l'Assemblée provinciale de la Haute -Guyenne à Villefranche. 

Quanta Raymond, il se destina d'abord à la magistrature. Il se 
fit recevoir avocat et devint en 1790, grâce à la protection du 
marquis de Nicolaï, conseiller au Châtelet. Mais les préoccupations 
d'un état si grave ne l'empêchèrent pas de suivre une autre car- 
rière, celle des lettres, vers laquelle l'entraînait un esprit plein de 
savoir et d'imagination. 

Très répandu dans ces derniers salons de l'ancien régime, dont 
un mot célèbre de Talleyrand a éternisé le charme, très goûté pour 
sa prestance, jointe à une physionomie spirituelle, il fréquenta 
surtout le cercle de la comtesse Fanny de Beauharnais, où se réunis- 
sait une élite de littérateurs et de gens du monde. 

Ce fut sous les auspices de cette influente amie qu'il publia en 
1787 un Iiecttctl de Poésies fugitives. L/AImanach des Muses accueil- 
lait les vers galants du jeune magistrat, aussi bien que les tra- 
ductions d'Horace échappées à la plume diserte de son frère 
William. 

En hommage à sa profession, Raymond faisait dans le même 
temps paraître une traduction des Commentaires sur les lois an- 
glaises du célèbre publiciste Blackstone. 

De si heureux débuis avaient attiré sur lui l'attention. Ses senti- 
ments étaient connus pour sincèrement libéraux; et dès l'aube de 
la Révolution il se plaça au nombre de ceux qui accueillaient avec 
enthousiasme les réformes et le nouveau régime, partageant ainsi 
les vues de l'élite de l'aristocratie et du monde parlementaire- 
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Aussi ful-il en 1791 désigne parLoui6 XVI comme l'un des trois 
commissaires chargés de connaître des troubles survenus en 
Avignon, d'en arrêter les progrès et d'en prévenir les suites. Malgré 
de grandes difficultés, il s'acquitta de cette délicate médiation, dont 
noua ne retracerons pas ici l'histoire, à la satisfaction du Roi, du 
Gouvernement et de r Assemblée. 

Ses aptitudes diplomatiques étaient prouvées. Elles allaient être 
employées sur un plus vaste théâtre. Le ai avril 1790, Dumouries, 
pendant son court passage au ministère des Affaires étrangères, le 
faisait désigner pour remplir une importante mission en Suède. 

C'est cet épisode de sa carrière que nous retracerons, après avoir 
cherché, dans ce préambule, a montrer les origines, le milieu, la 
formation intellectuelle et sociale du négociateur qui va maintenant 
agir devant nous. 

Le 10 mars 1792, le ministère Feuillant avait été renversé par 
les intrigues de la Reine et des Girondins. Ceux-ci, arrivés au 
pouvoir, étaient décidés à provoquer la guerre avec l'Autriche, qui 
fut en effet déclarée par l'Assemblée le 00 avril suivant. Dumouriez, 
ayant obtenu la direction des Affaires étrangères, s'inquiéta 
aussitôt de former un système d'ententes propre à isoler l'Empe- 
reur. Déjà Custine avait été envoyé dans ce but à Rerlin, Semon- 
ville fut désigné pour séduire le roi de Sardaigne, Talleyrand pour 
endormir la vigilance de l'Angleterre. 

Enfin, à la nouvelle de l'assassinat de Gustave III, dans la nuit 
du i5 au 16 mars, et de sa mort, survenue deux semaines plus 
tard et qui fut connue à Paris le 17 avril seulement, Dumouriez se 
proposa de détacher lu Suède de la coalition dont ce prince avait 
pris la tète. 11 fallait agir vite. Le 01 avril, le ministre décide le 
rappel de M. de Gaussen, notre chargé d'affaires à Stockholm, et 
offre à Raymond de Verninac do le remplacer. Le 23, notre nouvel 
envoyé auprès de la cour de Suède 6e met en route pour rejoindre 
son poste. 

II est porteur d'instructions dont voici le résumé : il devra con- 
naître le caractère du ministre des Affaires étrangères et des diffé- 
rents membres du Conseil de régence; découvrir l'opinion du 
Conseil à l'égard de la coalition, de la nouvelle cour à l'égard de 
celle de Russie, surveiller et déjouer les émigrés; «il fera valoir 
sans affectation les ressources immenses de la France : il détruira 

i4. 
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surtout les bruits trop accrédités chez l'étranger que la plupart des 
Français sont refroidis sur le bienfait de la Constitution*. Il s'in- 
formera de l'effet produit par la déclaration de guerre au roi de 
Bohême et de Hongrie. «Il formera des liaisons avec les ministres 
résidents à la cour de Suède, et surtout avec ceux qui ont moins 
d'intérêt à contrarier notre constitution. •» Il se conformera pour les 
choses d'usage à ce qu'il trouvera dans les instructions données à 
son prédécesseur. Du reste r il lui est annoncé de nouvelles in- 
structions plus étendues. 

Pour gagner du temps, Verninac prend la route de terre. Le 
27 avril, il envoie de Francforl-sur-le-Mein h Dumouriez quelques 
informations sur les mouvements des troupes prussiennes et autri- 
chiennes. 

Tandis qu'il poursuit sa route vers la Baltique, M. de Gaussen 
tient le ministère au courant des premiers changements causés en 
Suède par la mort de Gustave III. Son frère, le duc de Sudermanie, 
nommé Régent pendant la minorité du jeune Gustave IV, témoigne 
encore quelques égards aux émigrés par respect pour la mémoire 
du feu Roi. MM. d'Escars et de Damas n'en vont pas moins quitter 
Stockholm. Le meurtrier de Gustave, Ankarstrôm, est exécuté, 
mais en même temps le favori de ce prince, le baron d'Armfeldt, 
se voit disgracié M. Le Régent est décidé à ne point se mêler des 
affaires de France (2J . Toutefois la déclaration de guerre contre le 
roi de Hongrie pourrait bien changer quelque chose à ses dispo- 
sitions pacifiques à notre égard. Les Puissances coalisées cherche- 
ront à entraîner la Suède dans le torrent, en lui rappelant les enga- 
gements pris par elle dans le traité de Westphalie' 3 *. 

Le 16 mai, Verninac arrive à Stockholm après vingt-trois jours 
de roule. «Des vents contraires, écrit-il, aux deux Belts et surtout 
au Sund où j'ai manqué périr m'ont fait perdre en partie les fruits 
du sacrifice que j'avais fait de mes nuits au désir où j'étais d'être 
rendu à ma destination dans le plus court délai possible suivant 
l'intention de Sa Majesté W.» 

Nou9 venons de voir qu'en effet sa présence pouvait être décisive 
au moment où le Régent de Suède allait avoir à prendre position 

(,J Dépêche du 37 avril, reçue le i5 mai. 

W Dépêche du h mai. 

< 3 ' Dépêche du 1 1 mai. 

M Verninac au Ministre, 18 mai 179a, fan k de la Liberté. 
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dans le conflit européen. M. de Gaussen avait perdu tout crédit, au 
point que le jour de l'arrivée de son successeur, il était resté à la 
campagne, pour n'avoir pas été invité, comme le reste du corps 
diplomatique, à présenter ses compliments à la cour sur la mort du 
Roi. Depuis longtemps ses lettres n'étaient même plus ouvertes. 
Celle conduite était dictée au cabinet suédois par la convention 
secrète de Drotningholm, signée Tannée précédente avec l'impéra- 
trice de Russie, et dont les dispositions principales étaient * de ne 
pas reconnaître la souveraineté du Peuple français, de cesser toute 
communication avec le nouveau Gouvernement de France, et de 
former un corps d'armée composé de quinze mille Suédois et de 
vingt mille Russes, à l'effet d'y coopérer à la restauration de l'au- 
torité royale. * 

Verninac se heurte d'abord aux mêmes difficultés, «r Toutefois, 
écrit-il dès le a 2 mai, des personnes en qui le Régent a toute con- 
fiance m'ont fait entrevoir un état de choses plus favorable dans le 
cas où la France voudrait se prêter à quelques sacrifices; elles 
m'ont parlé d'un traité d'alliance et de commerce où, à la faveur 
d'avantages accordés à la France par la Suède, la France ferait pro- 
fiter la Suède de quelques millions.» Le Régent obtiendrait la neu- 
tralité de la Russie ; des facilités nous seraient accordées pour 
avoir du fer, des bois de construction, du goudron, des vaisseaux 
de guerre même; et il serait possible aussi qu'on mît des troupes 
suédoises à notre solde. La Suède est obérée, et il faut lui accorder 
des avantages pour qu'elle abandonne le système où elle est à noire 
égard. 

Ce premier entretien eut lieu sans aucun doute avec le baron de 
Staël. Le gendre de Necker, compromis aux yeux de Gustave III 
par ses sympathies révolutiounaires, rentrait à Stockholm, rappelé 
de son ambassade à Paris, presque disgracié, lorsque se produisit 
le drame qui amena au pouvoir le duc de Sudermanie. Il devint 
immédiatement un des conseillers les plus écoutés du Régent, et c'est 
grâce à lui surtout que Raymond de Verninac put remplir sa mission. 

M. de Staël souhaitait avec sincérité un rapprochement entre 
son pays et la France. Et pour y parvenir il sentait la nécessité de 
renouer la tradition ancienne des traités de subsides. En vertu de 
la convention de Drotningholm, la Suède en recevait un de la 
czarine s'élevant annuellement à 1,200,000 livres. Elle n'y pouvait 
renoncer sans compensation, vu l'état de ses finances, obérées par la 
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mauvaise gestion de Gustave III et les dépenses de la dernière guerre 
contre les Russes, terminée en 1790 par le traita de Véréla {l) - 

Voici donc posées les bases d'un accord : concessions commer- 
ciales et politiques de la part de la Suède, et en retour sacrifices 
pécuniaires consentis par la France. 

Ces ouvertures, surprenantes si Ton songe qu'un mois au- 
paravant le roi de Suède était prêt à entrer en campagne contre 
la France constitutionnelle, et qu'une convention formelle avec la 
Russie semblait devoir lier le Gouvernement de Stockholm à la po- 
litique contre-révolutionnaire, s'expliquent parla situation inté- 
rieure de la monarchie suédoise. Deux partis s'y trouvent en pré- 
sence. D'un côté, celui des patriotes, composé des nobles, des gens 
aisés , ennemis du trône et de la Russie; de l'autre le peuple, les 
fauteurs du despotisme, les anciens favoris de Gustave, appuyés sur 
la clarine. Le Régent penche pour le premier de ces partis. «Il gou- 
vernera, écrit Verninac, avec douceur et modération M.» Il sent 
surtout la nécessité de faire échapper son pays à la tutelle de la 
Russie. L'armée est sur un pied respectable; la flotte, quoique 
peu nombreuse, est en très bon état; mais le délabrement des 
finances est complet. Le Régent s'attachera donc à maintenir la 
paix intérieure et extérieure, tout en ménageant sa dangereuse voi- 
sine. Précisément l'ambassadeur russe, M. de Stackelberg, réclame 
l'exécution des articles secrets, tandis que M. d'Escars et le cheva- 
lier de Coral, ministre d'Espagne, «se donnent des mouvements 
extraordinaires» pour entraîner la Suède dans la coalition, et 
exercent la corruption autour du Duc-Régent W, 

Le i er juin, notre envoyé peut faire connaître à Dumouriez un 
premier succès. Un courrier extraordinaire a été expédié pour 
Pétersbourg, par lequel le Régent annonce que la Suède ne peut 
envoyer de troupes contre la France. Le comte d'Àrmfeldt et le 
baron de Taube, ministres du feu roi, vont prendre les eaux par 
congé : première étape de leur disgrâce. Verninac a des amis qui le 
servent avec zèle auprès du Régent. Ce prince a pris confiance en 
lui, il sait que l'opinion publique lui est favorable, et par suite il 
espère pouvoir faire recevoir ses lettres de créancei 

M À la Diète de Gefle, Gustave avait avoué soixante millions de déficit, chiffre 
bien inférieur à la vérité. 
W Dépêche du a 5 mai. 
< s > Dépêche du ag mai. 
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Le 5 juin, nouvel avantage. Il entrait dans les engagements pris 
entre Gustave et Catherine de ne pas recevoir le pavillon national 
de France dans leurs ports respectifs. Le ministère, entièrement 
attaché aux principes de Gustave, avait fait passer secrètement 
dans plusieurs ports de Suède l'ordre de le mettre à exécution. 
Verninac, averti par des otlicieux, provoque, à l'aide de quelques 
libéralités W, «un mouvement considérable dans le commerce, qui 
fait présenter une requête extrêmement pressante au Régent sur 
les risques que courrait la navigation suédoise, surtout dans la 
Méditerranée si, poursuivie par les Barbaresques W f elle n'avait pas 
le refuge des ports français*. Et le Régent de lever Tordre qui a 
été donné. Cette affaire, excitée par les partisans des princes 
français, avait pour but de compromettre le Duc vis-à-vis de la 
France. 

Cependant notre envoyé s'inquiète de cette situation équivoque : 
le ministère, qui persiste dans le système de Gustave III; le Régent 
et son entourage, l'opinion publique, surtout dans le commerce, 
favorables au contraire à la France; enfin et surtout, le crédit 
grandissant de l'ambassadeur russe qui, armé du subside fourni par 
sa cour, régente le cabinet (3J . 

Le i5 juin, c'est presque un cri de détresse : «L'influence russe 
devient extrême.* Il serait urgent que Yerninac pût neutraliser les 
efforts de Stackelberg en portant des paroles précises au nom du 
Gouvernement français. 

Or, voici que peu de jours après, <run homme de l'intimité du 
Régent* lui ménage une entrevue avec ce prince. On avait offert à 
notre envoyé de le faire présenter à la cour dès son arrivée, comme 
particulier, par un ministre étranger; mais il avait refusé qu'on 
séparât son caractère public de sa personne. 

La rencontre, savamment combinée pour paraître fortuite, eut 
lieu le 2 4 juin au camp des Gardes, près de la tente du Duc. La 
conversation, écrit Verninac à Dumouriez, s'engagea sur les troupes 
et leurs manœuvres, it C'est une belle chose, Monseigneur, ai-je dit, 
que la force militaire lorsqu'elle est aux ordres de la justice. * Le 
Prince a paru pressentir ma pensée, et l'a encouragée par un signe. 

(1 > Il y est fait allusion dans une des dépêches suivantes, à propos des frais de 
sa mission. 

W Ceux-ci étaient alors en guerre ouverte avec la Suède. 
{s ) Dépêche du î a juin. 
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cr Par exemple, ai-je ajouté, quel plus beau spectacle que celui de 
Gustave- Adolphe, à la tête d'une armée triomphante, sauvant les 
libertés politiques et religieuses de l'Allemagne des entreprises de 
la Maison d'Autriche ?» Cela nous a amenés à parler des affaires 
présentes. Il m'a dit après quelques explications sur la Révolution 
française que, quant à lui, sans entrer dans la discussion des prin- 
cipes que nous avions adoptés, respectant l'indépendance des autres 
peuples comme il entendait que l'on respectât celle de la Suède, 
il était personnellement résolu à se retrancher dans une ligne 
exacte de neutralité; que déjà il s'en était expliqué, comme j'avais 
pu le savoir; mais que des engagements qu'il avait trouvés tout 
formés et des considérations majeures ne lui permettaient pas de 
s'abandonner ouvertement à ses affections et principes dans cette 
circonstance. Il désirait qu'on en fût persuadé solidement, et que je 
crûsse moi-même que les formalités rigoureuses dans lesquelles on 
était enveloppé ne lui étaient point propres. Verninac, assuré par 
cet entretien qu'il n'est point abusé par les intermédiaires, ne 
doute pas que la Suède ne se donne à nous de bonne foi si nous con- 
sentons à lui payer un subside plus fort de quelques cent mille livres 
que celui qu'elle reçoit de la Russie. 

Des jours se passent, et la réponse de Catherine ne parvient pas 
à Stockholm. Le Régent fait répéter au chargé d'affaires de France 
que si la tsarine exige que le traité soit maintenu, lui-même, 
avant de se porter à enfreindre formellement ses dispositions, 
«attendra que la France lui assure des dédommagements et des 
moyens de sécurité» M. 

Sur ces entrefaites, Dumouriez, qui du reste n'a pas fait la 
moindre réponse aux dépêches de son envoyé, est remplacé au 
ministère par le marquis de Chambonas. 

Verninac, après avoir fait son compliment au nouveau ministre, 
lui retrace les débuts de sa mission. Il noie l'impression fâcheuse 
causée par les affaires de Mous et de Tournay, dont la nouvelle 
avait coïncidé avec son arrivée 2 . Heureusement il avait des lettres 
pour crdes personnes de la cour amies de notre Révolution, les- 
quelles vivent dans l'intimité du Régent», et qui se firent les zélés 



M Dépêche du 39 juin. 

(î > Peu de temps après l'ouverture des hostilités, les troupes françaises campées 
autour de ces deux villes avaient été prises de panique et s'étaient dispersées. 
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intermédiaires de ia négociation. Pour lui, il s'est appliqué à faire 
voir à ce prince la Révolution sous son vrai jour; puis à obtenir 
une explication franche et positive sur les clauses secrètes touchant 
la France du traité de Drotningholm. En ce qui concerne l'engage- 
ment de fournir des troupes contre nous, le Régent le fait assurer 
qu'il ne se prêtera pas à cette mesure. Quant à la convention entre 
les deux Puissances de cesser toute communication avec le Gouver- 
nement actuel de la France, de rappeler leurs ministres et de n'en 
point recevoir de France, il rencontra plus de difficultés. Le Régent 
n'ose pas violer ouvertement cette clailse. Pour s'y hasarder, il 
faudrait -sacrifier à la France l'alliance de la Russie, faire un 
traité pour huit ans durant lesquels la France payerait à la Suède 
un subside, au moyen de quoi la Suède ferait profiter ia France des 
avantages à sa convenance ; donner même à ce traité le caractère 
d'une alliance défensive w. 

À la fin de cette importante dépêche, Verninac exprime 1 espoir 
de n'être pas longtemps sans recevoir une première réponse à sa 
correspondance. 

Enfin le 10 juillet lui parviennent deux lettres en date du 
19 juin, l'une contenant la nouvelle de la nomination de Cham- 
bonas, la seconde relative aux négociations à ouvrir auprès de la 
cour de Suède louchant l'abolition de la course sur mer. Mais tou- 
jours pas de réponse sur les objets contenus dans ses dépêches pré- 
cédentes. 

Cependant l'évolution de la politique du Régent s'accentue (l) . Le 
baron de Taube est parti en congé aux eaux de Medwitz, le baron 
d'Àrmfeldt est en route pour Berlin, tandis que le baron de Sparre 
est nommé chancelier d'Etat, et M. d'Engstrom, chancelier de la 
cour. «La première de ces places, écrit de Verninac, laquelle 
est l'un des cinq grands offices de la couronne, n'avait pas été con- 
férée depuis le règne de Charles XI. Le ci-devant sénateur M. le 
baron de Sparre est un homme d'un sens droit et d'une probité 
parfaite, n II a dirigé autrefois les Affaires étrangères auxquelles il 
vient d'être appelé de nouveau. Lui et le baron d'Engstrom -uni de 
ia bienveillance pour nos affaires» (2 '. 

W Fersen en a été* informé par des lettres du baron do Taube, en date des 
19 et sa juin. Voir : le Comte de Ferten et la (tour de France* t. III , p. 3a^î. 
Œ Dépêche du 17 juillet 
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Mais voici que la réponse de la Isa ri no est parvenue à Stock* 
holm (l} . Catherine a requis formellement l'exécution des engage- 
ments de la Suède «jusqu'à deux fois et d'un ton qui ressemblait 
presque à la menace». Le Régent a expressément déclaré qu'il ne 
pouvait remplir rengagement de fournir des troupes contre la 

France. 

■ 
J'ose croire, Monsieur, écrit notre chargé d'affaires à son ministre, 
que j'aurais obtenu davantage, et qu'on se sérail enfin déterminé h s'af- 
franchir ouvertement et pleinement dos liens contractés par le feu roy, 
sans attendre que le Gouvernement se fût expliqué sur les ouvertures qui 
m'ont été faites et dont j'ai rendu compte, n'eût été les mouvements qui 
ont eu lieu h Paris dans le mois de juin (,) et l'état do discorde et de division 
qui los ont suivis. Il me semble que depnis ces circonstances mes insi- 
nuations trouvent plus de résistance, et qu'on inclinerait volontiers à 
attendre pour prendre attitude l'événement de la lutte qui, à ce qu'un 
parait croire, s'est ouverte en France, comme aussi l'issue «les premiers 
combats qui vont se livrer vers le Rhin. iVayaut encore reçu ancune 
réponse A mes lottres, je ne puis parler que bien vaguement, et j'ignore si 
l'on daigne approuver ma conduite... Toutefois, Monsieur, nous n'avons 
rien à craindre de la Suède, ainsi que vous eu pouvez juger d'après ce que 
j'ai énoncé plus haut, et il n'est question comme vous le voyez que d'ob- 
tenir d'elle la publicité de l'abandon de ses anciens projets, déjà secrète- 
ment résolu; mais ce succès ne laisse pas que d'être désirable au milieu 
des embarras où nous sommes. 

. 

C'est le 3i juillet seulement que Verninac reçoit des instructions 
positives. Elles sont contenues dans une dépêche du ministre datée 
du 1 5 du même mois. 

Ghambonas approuve la conduite de notre envoyé. H reconnaît 
la situation fort embarrassante du Régent; autorise Verninac k 
m faire sonder les dispositions de ce prince pour un rapprochement 
à la faveur de la guerre qui fixera toute l'attention de la Russie* 3 ); k 
faire valoir les avantages que présenterait aux Suédois un traité 
qui, en faisant revivre nos anciennes liaisons avec eux, rétablirait 
le concert politique qui balança si longtemps l'influence que la 
Russie avait acquise sur les Puissances du Nord*; il le charge enfin 



(0 Dépêche da lo juillet 
M La journée du ao juin. 
< 9 > Il s'agît le sans doute d'an plan de diversion concerté avec la Porte. 
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de -taire toutes les démarches qui dépendront de lui sans com- 
promettre la dignité et les intérêts de la nation n. 

Muni de ces instructions positives, Verninac pousse en avant la 
négociation. 11 demande qu'on lui fasse connaître quels avantages le 
Régent désire obtenir de la France, et ceux qu'il est dans l'intention 
de lui faire. La réponse est d'une franchise proche de l'ingénuité. 
La cour de Suède, lui avoue-t-on W, s'expose à des embarras et des 
dangers si elle excite le ressentiment et le blâme des autres cours. 
Par suite trellc ne peut le faire avec un désintéressement qui ne 
laisse aucun doute sur la nature des dispositions avec lesquelles on 
revient à la France». Le lraité avec la Russie, que notre diplomate, 
et sans doute aussi ses amis suédois, qualifient de «copulation 
monstrueuse ^ procure à la Suède 9 millions 600,000 livres en 
huit années. En outre, il garantit la paix avec l'empire voisin, et 
dispensant ainsi la Suède de tenir ses forces de terre et de mer sur 
un pied considérable, il tourne au soulagement de ses finances. Au 
contraire, en ne tenant pas ses engagements, la Suède 6'expose à la 
vengeance de Catherine. Enfin l'alliance de la Suède ne peut être 
proG table à la France que si sa flotte est relevée, k Ainsi donc la 
Suède ne veut pas vendre son amitié à la nation française, mais la 
loi de la nécessité ne lui permet pas d'abandonner gratuitement les 
secours et l'alliance de la Russie. On demanderait donc que la 
France s'engageât secrètement h payer à la Suède seize millions, 
dans un nombre d'années dont l'on conviendrait. Dans des cir- 
constances moins défavorables, c'est-à-dire depuis 1785 jusqu'en 
1789 inclusivement, la France avait cru devoir donner à la Suède 
si millions 5oo,ooo livres. De son côté, dans l'hypothèse où la 
condition ci-dessus serait acceptée, la Suède s'obligerait : 

i° De ne point fournir aux ennemis de la France les troupes 
auxiliaires qui leur sont promises par un traité; 

3° De ne contracter aucune alliance contraire aux intérêts de la 
France ; 

3° De permettre aux officiers suédois de terre et de mer de 
prendre du service en France ; 

k° De laisser la liberté aux Français d'acheter en Suède et 
d'exporter des canons, des armes blanches et des fusils, de fournir 

<>> Verninac A Chambonas, dépêche du 3 août 179a, n° 18. 
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même sur-le-champ une certaine quantité de ces objets et des 
munitions de guerre aux prix que les paye la couronne ; 

5° De s'occuper tout de suite de la conclusion du traité de com- 
merce ébauché dans la convention provisoire de 178Û, et d'ex- 
pliquer en faveur du commerce de France les difficultés impor- 
tantes qui se sont élevées sur cette convention ; 

6° De faire avec la France un traité d'alliance défensive dont les 
clauses et les conditions combinées franchement et loyalement 
seraient déterminées pour la plus grande utilité réciproque; 

7 La Suède enfin s'abandonnerait sans réserve à la France et 
lui procurerait tous les avantages qui seraient en son pouvoir. 

Telles sont les bases sur lesquelles le Régent est disposé à 
traiter. 

Verninac conseille, pour sa part, de ne pas <* marchander sur 
l'alliance d'un peuple qui, limitrophe de la Prusse et de la Russie, 
peut du moins, étant notre allié, leur donner assez d'inquiétudes 
pour les empêcher de se dégarnir, et nous délivrer par là d'une 
partie de leurs forces». Aider la Suède à relever sa flotte, à forti- 
fier son armée de terre dont le fonds est excellent, c'est travailler 
pour nous-mêmes. 

Combien d'autres considérations viennent à l'appui de celle-là! N est- 
il pas temps enfin de rompre cette solitude où les Puissances nous laissent 
au milieu de l'Europe... Est-ce donc un avantage si modique que de jeter 
parmi elles, au moyen d'un exemple de défection, une utile déférence; et 
de les disposer ainsi à prêter, chacune en particulier, l'oreille à des paroles 
de conciliation et de paix?... D'ailleurs, telle est la situation présente de la 
Suède, qu'elle ne pourrait seule s'affranchir et garder son indépendance; 
dans cet état de choses , il est impossible d'avoir une assurance bien posi- 
tive qu'elle ne sera pas contrainte tôt ou tard de remplir les stipulations 
souscrites par le feu roy. Dans le cas où vous m'ordonneriez d'aller de 
l'avant, il serait à propos (ainsi que l'estime le Régent) de n'arrêter ici que 
les bases principales, et pour éviter les retards qu'entraînerait la lenteur de 
la correspondance, de renvoyer le dressement du traité à Paris, où ce 
Prince enverrait un plénipotentiaire de confiance et où, si vous le trouvez 
bon , je me rendrais moi-même , muni de tout ce que j'ai pu recueillir de 
connaissances et de lumières pour l'utile confection, soit de l'acte d'al- 
liance, soit de celui de commerce. Si l'on traitait ici, nous n'aurions rien 
terminé avant quatre mois; or, si dans cet intervalle nos armées venaient 
à éprouver un échec, cet événement, quelque léger qu'il fût, commenté 
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parla malveillance, présenté comme une calamité irréparable, pourrait 
faire tout avorter. Nous ne serons pas exposés à cela si dès la mi-sep- 
tembre, les bases étant arrêtées, je suis en route pour la France... Ce n'est 
pas sans fondement. Monsieur, que vous avez soupçonné quelque corres- 
pondance entre les cours d'Espagne et de Suède relativement à nos 
affaires. Je viens d'apprendre que l'expédition du feu roy devait se faire 
aux frais de l'Espagne (l ' ; au reste. Monsieur, soyez sûr que cette cour ne 
sera aucunement consultée dans tout ceci ; on veut au contraire le plus 
grand secret avec tout le monde. 

Nous avons reproduit la plus grande partie de cette dépêche 
(n° 18 de la correspondance), parce que, outre les faits relatifs à la 
négociation qui, à partir de ce moment, est définitivement engagée, 
elle permet d'apprécier le négociateur lui-même. Il est visible que 
de son poste, secondaire en apparence, de Stockholm, Raymond 
de Verninac voulait faire le centre de la pacification européenne, 
comme Barthélémy réussira plus tard à le faire de Bâle. Mais l'en- 
treprise était plus délicate à une époque où le nouveau régime 
français, réputé fragile au dehors, n'avait encore obtenu que des 
insuccès militaires. On ne peut nier toutefois que la mort de 
Gustave III avait placé la Suède dans une situation telle qu'on 
pouvait faire de ce pays le pivot d'une négociation générale. Quoi- 
que appauvri dans ses finances, il était encore en 1792 une grande 
puissance territoriale. Ses possessions de Poméranie et de Finlande 
s'avançaient jusqu'aux portes des capitales russe et prussienne. Les 
provinces baltiques étaient loin d'être russifiées; la Pologne n'avait 
encore subi que l'amputation de ses domaines les plus éloignés, et 
cherchait à se réorganiser. Enfin, une alliance constante et une 
étroite solidarité d'intérêts unissaient la Suède à l'Empire turc. 

La diplomatie classique de la France reconnaissait la nécessité 
de maintenir forte cette «barrière d'Orient?) (Suède, Pologne, Tur- 
quie) destinée d'abord à s'opposer à l'invasion russe, et qui 
pouvait en outre prendre à revers la Maison d'Autriche et l'Alle- 
magne. 

Si, dès son arrivée à Stockholm, Verninac avait été autorisé à 
proposer au Régent une alliance ferme, au prix même d'importants 
sacrifices pécuniaires, les événements de Pologne pouvaient prendre 
un autre tour, et suivant le mot de notre diplomate, «la conci- 

W Le fait est confirme par la correspondance de Fcrsen. 
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iialion et ia paix» auraient prévalu, non seulement sur les bords 
du Rhin et de la Meuse, mais sur ceux de la Vistule, pour le plus 
grand bien de la justice internationale et de l'équilibre européen. 

Malheureusement la dépêche que nous venons d'étudier parvint 
à Paris au milieu de la crise qui suivit le 10 août. 

II ne s'agissait pas, pour les gouvernants d'alors, de travailler à 
la pacification diplomatique de l'Europe, mais en France même 
d'écraser la contre-révolution, de re'sister à l'invasion étrangère, 
d'abolir enfin cette ombre de monarchie constitutionnelle avec 
laquelle notre chargé d'affaire* s'efforçait de prouver aux Suédois 
que Ton pouvait s'engager. 

Dans une dépêche du 7 août, Verninac insiste sur les avantages 
qu'il y aurait à gagner «un allié placé de manière à pouvoir gêner 
nos ennemis, à préparer une rupture de la coalition, à anéantir 
une convention qui nous menace de 3o,ooo hommes de plus 
à combattre ». Il sollicite une réponse par courrier extraordinaire 
adressé à M. Arfwedson, banquier à Stockholm. 

Le 10, Verninac recommande au Département politique des 
officiers suédois qui demandent à s'engager dans les troupes 
françaises. Ils sont, remarque-t-il, et ce détail est intéressant, outre 
leur bravoure et leur amour pour la liberté, « accoutumés à com- 
mander des troupes citoyennes ; car sur cinquante mille hommes 
qui composent l'armée suédoise, trente-huit mille sont des citoyens 
occupés la plus grande partie de l'année aux travaux de la cam- 
pagne sur les métairies de la couronne, dont le produit leur est 
affecté à titre de solde n. 

Le \k août, notre agent annonce que M. d'Ëscars, s'autorisant 
du manifeste de Brunswick et de la subversion prochaine du Gouver- 
nement de France, a demandé au baron de Sparre que la cour de 
Suède ordonnât à Verninac de quitter la Suède. <*Le Baron, quoi- 
qu'il soit parfaitement dans le sens de nos négociations, a néan- 
moins reçu celte note. Il en a été blâmé par le Régent» qui lui- 
même a pris soin de marquer à M. d'Ëscars l'inconvenance de sa 
démarche. Celle-ci aurait été décidée à Coblentz. Une wcommuni- 
cation» qui a fourni déjà plusieurs renseignements utiles à Ver- 
ninac lui apprend aussi que le plan des émigrés, dans le cas où 
ils n'auraient pas la personne du roy, est de créer Monsieur 
Régent du Royaume, et de revêtir l'acte du Prince du nom de Sa 
Majesté Impériale. 
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Un petit succès, dont il fait part le 17 août, est remporté par 
Verninac sur le parti des émigrés : le comte d'Oxenstiern, envoyé 
à Coblenlz Tannée précédente par ia cour de Suède pour y résider 
auprès des princes, a reçu Tordre de se rendre à Ratisbonne, lieu 
de sa destination première. 

Mais qu'importe f activité de notre représentant, si Ton ne tient 
pas compte à Paris de ses efforts, si Ton néglige surtout de l'autoriser 
à conclure? Un nouveau ministre, Bigot de Sainte-Croix, prend 
ia direction des Affaires étrangères. Raymond de Verninac s'em- 
presse de lui exposer ses projets. «La carrière la plus vaste, écrit- 
il, est ouverte devant vous, Monsieur, un système général de poli- 
tique à créer; une ligue d'ennemis à dissoudre, des alliances à 
former.» Quant à la négociation elle-même, «l'urgence, ajoute 
notre chargé d'affaires, de prendre avec cette cour des arrange- 
ments de sûreté se fait sentir chaque jour davantage. La Russie ne 
cesse point de la tracasser sur mon compte, malgré le soin extrême 
que je me donne pour ne paraître occupé que des objets curieux 
ou agréables que peut offrir cette contrée ». Le Régent lui a fail 
dire que «les persécutions qu'il éprouvait de la part du cabinet de 
Pétersbourg et les instances qui lui étaient faites par les cours de 
Vienne et de Berlin commençaient à rendre sa conduite infiniment 
difficile. Il ne faut point perdre de vue que telle est la position 
de la cour de Suède, qu'il faut qu'elle soit dans la dépendance de 
nos ennemis ou dans la nôtre». 

Le U septembre, c'est encore à un nouveau ministre que s'adres- 
sent les instances de Verninac. M. Le Brun lui a fait savoir sa nomi- 
nation par une lettre du 19 août, à laquelle est joint *un exem- 
plaire imprimé de l'exposition des motifs d'après lesquels l'Assemblée 
nationale a proclamé la convocation d'une convention nationale et 
prononcé la suspension du pouvoir exécutif dans les mains du roi». 
Verninac a envoyé à Bonnecarrère, Directeur au Département, son 
serment de lidélité à la Nation, et Ta chargé de transmettre ses 
compliments au Conseil exécutif provisoire. Mais à Stockholm , il 
sent que sa situation est devenue plus difficile. Il a 

lâché de faire envisager par la cour de Suède l'événement du io août et 
les mesures qui l'ont suivi sous les couleurs qui leur sont propres. 
L'agression incontestable des Suisse, et l'évidence dans laquelle les diffé- 
rentes pièces trouvées au château des Thuilleries et chez l'intendant de la 
lifte civile ont mis la défection de ia cour des Thuilleries, ont prêté un 
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appui solide à mes démarches... J'ai tout lieu de croire que le Régent ne se 
désistera point des propositions dont j'ai rendu compLe dans ma dépêche 
n° 18. Catherine demande que, attendu quelle a renvoyé M. Genêt, il me 
soit ordonné, à raison de la stipulation d'identité de mesures portée par les 
engagements avec le feu roy, de quitter In Suède. 

Son ambassadeur a reçu Tordre de demander une explication 
formelle, et, en cas de refus, de parler de rupture. Si cela est, le 
Régent sera forcé de céder, à moins que Verninac ne reçoive des 
pouvoirs pour traiter. 

Remarquons ici combien délicate est alors la position de notre 
envoyé. Il a prétendu représenter en Suède le roi Louis XVI, contre 
toutes les dénégations des émigrés. Or ce prince est provisoire- 
ment déchu de tout pouvoir, et c'est au nom de la Nation française, 
dont il ne connaît le Gouvernement nouveau que par les gazettes 
et par de brèves correspondances, qu'il veut continuer à négocier 
avec un État monarchique. 

Si nous ne savions qu'il s'est acquis en Suède de solides amitiés, 
et qu'il a su intéresser à ses projets de hautes personnalités de ce 
pays, cette persévérance, et surtout le succès qu'elle obtint, nous 
paraîtraient inexplicables. 

Chose surprenante également, c*est au milieu de la crise inté- 
rieure qui sévit en France que semblent se réveiller chez notre 
Gouvernement les préoccupations diplomatiques, au moins en ce 
qui regarde les affaires du Nord, 

Le i5 août, le ministre des Affaires étrangères adresse au maire 
de Paris le curieux billet suivant : 

Avant que les passeports demandés par Madame.de Staël me soient ren- 
voyés, je vous prie de donner des ordres secrets pour faire surveiller le 
courrier que Madame de Staël dépêche en Suède, et sur lequel il m'est 
venu des soupçons que vous pouvez seul vérifier. L'arrêter serait nous 
brouiller avec la Suède, que nous avons en ce moment grand intérêt de 
ménager. Il faut seulement le suivre, et s'assurer si son signalement ne 
serait pas celui d'un homme très connu, de M. de Narbonnc. 

D'autre part, Le Brun fait au Conseil exécutif et à l'Assemblée 
un rapport des dispositions favorables que le Régent de Suède a 
manifestées à l'égard de la France. Enfin, le 7 du même mois, il 
félicite Verninac de ses premières négociations, et répond d'une 
manière précise à ces dépêches. «Vous pouvez, lui écrit-il, 
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suivre les ouvertures en vous renfermant toutefois dans les bornes 
de la plus scrupuleuse discrétion.» (Cette recommandation est 
piquante sous la plume du ministre qui vient de compromettre gra- 
tuitement le Régent de Suède à la tribune de l'Assemblée.) 

Gomme il importe, continue Le Brun, de connaître les bases princi- 
pales du traité de commerce et de c*?lui d'alliance défensive, vous voudrez 
bien demander : 1" si Ton entend confirmer la convention provisoire 
conclue le a5 avril 17/11 , relativement au traité de commerce et de navi- 
gation ; a 8 quels sont les articles que Ton pourrait soustraire ou ajouter en 
faveur de Tune ou de l'autre partie contractante; 3° quelle serait la nature 
des secours que la Suède fournirait à la France en cas de réclamation, et 
quels sont ceux que la Suède exigerait dans le même cas. Enfin, quelle 
serait la somme que la Suède demanderait pour tenir lieu de subsides? 

Tandis que la dépêche précédente voyage de Paris à Stockholm, 
notre envoyé dans celte ville est de plus en plus harcelé par la 
Russie. Le Régent a refusé de lui ordonner de quitter la Suède, 
mais cril m'a fait inviter, écrit Verninac, à annoncer que j'avais 
reçu de France l'ordre de me retirer. J'ai condescendu à cette 
mesure; et ainsi à tout événement j'aurai l'honneur de la retraite M.» 

Le 18 septembre (la lettre de Le Brun, datée du 7, ne l'a pas 
encore touché) le chargé d'affaires, présumant que le ministère 
a jugé convenable d'ajourner toute détermination jusqu'après le 
rassemblement de la Convention et la fin de la campagne, annonce 
au ministre son prochain départ pour Gottembourg, d'où il s'em- 
barquera pour l'Angleterre afin de gagner la France sans traverser 
l'Empire. 

Ce parti, écrit-il, se trouva pleinement justifié par l'événement. 
L'impératrice, plus exaspérée que jamais depuis l'époque du 10 août, et 
furieuse, dit-on, du projet de rapprochement et d'amitié entre la France 
et la Suède, qu'elle a cm voir, comme bien d'autres, dans le compte que 
vous avez rendu à l'Assemblée nationale, vient de faire passera son ambas- 
sadeur l'ordre de demander enfin au Régent une explication précise et 
dernière. 

Elle n'exige pas sans doute le contingent de i5,ooo hommes en 
ce moment, mais elle veut savoir 

sur quoi elle peut compter au printemps prochain.. . C'est surtout pour 
tacher de découvrir ce qu'il peut y avoir île réel dans les idées de COOCÎ- 

(|J Dépêche du 1 1 septembre. 

Hiot. *t piiilou — N" t-2. 1 5 
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liation que fait naître l'article relatif à la Suède du rapport fait par vous à 
l'Assemblée nationale. > . 

J'ai vu le Régent chei lui samedi dernier, mystérieusement à la vérité, 
et en bonne fortune; mais enfin, j'ai causé avec lui durant près d'une 
heure, et j'ai reçu de sa part les paroles les plus satisfaisantes. H m'a dit 
que, quelles que fussent les sollicitations de la czarine, il ne s'engagerait 
sûrement h rien . que le Gouvernement français n'eût pris et ne lui eût fait 
connaître sa détermination définitive sur le projet d'alliance et de subside 
dont il a été question; que les négociations h cet égard, interrompues ici, 
pourraient se reprendre en France, plus utilement pour les uns et pour les 
autres, puisqu'on y serait près des événements auxquels tout est subor- 
donné; qu'à cet effet, une personne revêtue de sa confiance illimitée se 
rendrai! à Paris presqu'en même temps que moi; qu'il désirait de tout 
son coeur que les vieux liens formés entre la France et la Suède dès 
le temps de François I* r , et rarement rompus depuis, se renouassent plus 
fortement que jamais ; et qu'il se prêterait de tout son pouvoir, comme 
nous avons paru le désirer, à une alliance fondée sur Yuliliii réciproque, 
seul gage de la stabilité des conventions de tout genre, et ayant principale- 
ment pour but moral et respectable le maintien de l'indépendance des deux 
nations, et le perfectionnement de leur bonheur social. 

Le Régent a laissé voir qu'il n'approuvait ni les émigrés ni les 
coalises, et a dit «à une personne de son intimité qu'il était bien 
fâché que les circonstances ne lui eussent point permis de faire de 
moi sa société la plus habituelle». Le vice-consul de France, 
personne très honnête et très attachée à la Révolution française, 
sera chargé d'entretenir une correspondance régulière après le 
départ du ministre. 

Celle dépêche est en effet signée : *Le Ministre plénipotentiaire 
de France en Suède. » Le Brun vient de décerner à notre envoyé le 
titre qui lui avait été promis à son départ de Paris, et qu'il s'in- 
quiétait de ne pas voir confirmer. Cette circonstance, jointe à l'au- 
torisation formelle de poursuivre la négociation, contenue dans la 
dépêche ministérielle du 7 septembre, pousse Verninac à envoyer à 
Le Brun, par le même courrier que la lettre analysée plus haut, un 
billet priant le ministre de bien vouloir tenir provisoirement pour 
non avenu tout ce qui dans cette dernière se rapportait à son départ 
de la Suède. 

Dès le 2 5, il est en mesure de faire connaître la réponse du 
Régent. 

Sur les deux premiers articles, relatifs au traité de commerce, 
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ce prince interprétera dans le sens le plus avantageux a la France 
les conventions antérieures. Quant aux secours réciproques, il met- 
trait à notre disposition 90,000 hommes de troupe et environ 
10 vaisseaux de ligne ou frégates, laissant au Gouvernement 
français la liberté de choisir entre ce genre de secours et un équi- 
valent en armes et munitions navales et de guerre, désirant toute- 
fois que les secours de la France, soit en troupes, soit en vaisseaux, 
soient d'un tiers plus forts que ceux de la Suède. 

Enfin, relativement aux subsides, il s'en réfère à la demande de 
seize millions, payables en un certain nombre d années dont on 
conviendrait. 

«rCea réponses, ajoute Verninac, ont été accompagnées des 
protestations les plus fortes d'intérêt et d'amitié. » 

Quels que soient les motifs du Régent, haine de la Hussie, 
nécessités de politique intérieure, notre agent croit à la sincérité 
de ce prince quand il propose de conclure promptement pour avoir 
le temps de se mettre en mesure avant le printemps, si le projet 
d'alliance s'effectue. 

La négociation devant se poursuivre à Paris, où le Régent est 
prêta envoyer un de ses familiers, c'est-à-dire le baron de Staël, 
Verninac quitte Stockholm le 28 septembre pour se rendre à 
Londres où il attendra les ordres du Conseil exécutif. 

À son débarquement, le i5 octobre, il reçoit la nouvelle des 
succès divers des armes de la République et ne tarde pas à gagner 
Paris, où, espère-t-il, va se nouer par ses soins une alliance qui 
peut-être sera le germe d'une paix glorieuse pour son pays. 

De son côté, le baron de Staël, ayant quitté la Suède, s'arrête à 
Copenhague où il s'abouche avec le ministre Bernstorf, esprit très 
libéral et ennemi déclaré de la Russie, puis gagne Bruxelles où lui 
parviennent rapidement les nouvelles de Paris W, Elles ne sont pas 
pour faciliter la négociation. La République a été proclamée, des 
massacres ont en lieu en septembre a Paris; la marche du nouveau 
Gouvernement ne permet guère à un Etat monarchique de recher- 
cher son alliance. 

Verninac cependant ne se décourage pas. Le a3 novembre, il 
adresse au citoyen Le Brun, ministre des Affaires étrangères, un 

W Voir Lftootoft le Doc, CoiTeêpondance Ht$ Baron de Staël. 

i5. 
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compte rendu détaillé de sa mission. Après en avoir rappelé les 
débuts difficiles, suivis d'un rapprochement sensible entre la 
France et le cabinet de Stockholm, il insiste avec éloquence sur les 
avantages matériels et moraux que la République trouverait à 
s'unir à la Suède par une alliance. Il montre «les vues sourdes du 
cabinet de Saint-Pétersbourg, dont la politique artificieuse s'efforce 
par toutes sortes de moyens d'engager les Puissances de l'Europe 
dans une guerre générale qui lui laisse la liberté d'opprimer tout 
à son aise le Nord, et de faire avancer d'un nouveau pas son sys- 
tème oriental». La Suède, ajoute-t-il, peut faire une diversion dans 
les Etats prussiens, et tenir en échec le Çronstadt russe par un 
armement à Carlskrona; nous fournir des munitions navales que 
nous u'allons plus pouvoir tirer de la Russie, et nous empêcher 
trde tomber à cet égard dans la dépendance dangereuse de la Hol- 
lande et de l'Angleterre que le cours des événements peut rendre 
nos ennemis. y> Enfin il existe en Suède un germe de révolution, 
tout au moins contre l'autorité despotique. * La réforme projetée se 
fera d'après nos principes d'égalité et de philanthropie.» La Russie 
s'efforcera de s'y opposer. Nous devons la favoriser. Et ici un mot de 
profonde sagesse politique, auquel répondra, un demi-siècle plus 
tard, celui d'Adolphe de Circourt, constatant que la Révolution de 
18/18 en France a échoué, pour «avoir laissé dans l'isolement son 
principe». «Ne nous le dissimulons pas, écrit Raymond de Ver- 
ninac en 1792, il faut que nos principes se communiquent et 
prospèrent partout, ou bien tôt ou tard ils seront modifiés parmi 
nous-mêmes. Le vrai moyen de consolider votre révolution, c'est de 
la généraliser. Devenons donc les alliés des Suédois, ne fût-ce que 
pour protéger le libre exercice de leur liberté politique. Cette géné- 
rosité nous conquerra tous les peuples du Nord et les disposera à 
s'élever contre ces trois formidables puissances continentales autour 
desquelles il n'existe presque plus aujourd'hui que servile dépen- 
dance.» Voilà l'esprit de propagande bien compris, et non pas 
celui qui, soutenu par la violence, devait, peu de temps après, 
tourner en ennemis de la Révolution française ses premiers admi- 
rateurs à l'étranger. 

Serions-nous, ajoute notre diplomate, arrêtés par la considération 
des dépenses?... Voyons quelle abondante moisson doit naître infaillible- 
ment de ces premières avances. Devenue 1 arbitre et la bienfaitrice de l'Eu- 
rope, la France sera nécessairement le centre de tous les intérêts. Cette 
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universalité de ses rapports entretiendra sans cesse dans son sein uu 
concours immense d'étrangers ; elle raffermira dans ses mains le sceptre de 
l'opinion, et conservera, accroîtra la dictature qu'elle est dans la longue 
habitude d'exercer sur les choses de goût et d'industrie. Cette noble tâche 
de protectorat que nous remplirons envers les Etals faibles contre les Puis- 
sances oppressives, assurera des préférences à nos spéculateurs dans la 
Baltique, dans la Méditerranée, dans la mer Noire, dans l'Océan. 

Il ne faut pas voir dans ce morceau qu'une page d'enthousiasme 
littéraire et patriotique , mais songer qu'elle émane de l'homme 
qui pendant cinq mois de sa mission s'est constamment occupé de 
promouvoir le commerce français en Suède, et s'est rendu compte 
sur place du développement qu'il pouvait prendre dans les régions 
du Nord, aussi bien que de l'influence réelle de notre pays sur 

leurs populations. 

■ ■ « • ■ 

Malheureusement les grands et utiles projets de Verninac ne 
furent pas suivis à Paris. L'Assemblée qui jugeait Louis XVI ne 
songeait pas à des alliances monarchiques, et la diplomatie du 
Gouvernement d'alors consistait, comme le dira plus lard notre per- 
sonnage, en t^in système d'inertie». Plusieurs mois sécoulèreut, 
et il ne put obtenir que le Conseil s'occupât des affaires de 
Suède W. 

D'autre part le Duc-Régent ne se souciait point d'activer la négo- 
ciation, témoin cette lettre adressée par lui le ia février 1793 au 
baron de Staël, qui attend toujours les événements à Bruxelles : 

Nul ne saurait songer à s'allier avec la France sans s'exposer à la juste 
colère de toute l'Europe. Je crois donc utile à notre commun intérêt 
d'ajourner les négociations, sans toutefois les rompre complètement, eu 
égard surtout à notre position actuelle vis-à-vis de la Russie qui ne cherche 
qu'à nous attaquer {,) . 

M. de Staël cependant, qui brûle de revenir à Paris, se dirige 
vers la frontière française à la fin de février. rencontre à Nor- 
deck l'armée de Dumouriez. Le général, qui a décidé comme 
ministre l'envoi de Verninac à Stockholm, s'exprime avec une 
grande vivacité sur les intérêts mutuels de la France et de la Suède, 

W M. Au.àhd, Revue de l'Histoire de la Révolution française, t. XVIII, 
p. 43û et suiv. , parle à ce propos de r l'outrecuidance brissotincn, favorisôc par 
nos récentes victoires. 

W Citée par LéonoH lk Doc, op. cit. 
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recommande le secret sur le projet d'alliance, laisse entrevoir que 
sa prochaine victoire en Hollande donnera de prandes ressources à 
la République, dont elle fera profiter la Suède, à condition qu'à 
l'exemple des Puissances belligérantes elle ne reconnaisse pas Mon- 
sieur comme Régent de France. 

Le diplomate suédois rentre à Paris le 3 mars; les personnages 
de la République affluent à son hôtel de la rue du Bac, et, vers la 
fin du même mois, Le Brun, ministre des Affaires étrangères, 
engage avec lui une négociation qu'interrompent bientôt les 
nouvelles du soulèvement de la Vendée (t 1 mars) et de la défaite 
de Dumouriez à Nerwinden ( 18 mars). 

Verninac, de son côté, à la fin de cette même année 1793, dans 
un rapport adressé au Comité de salut public, exposera que l'affaire 
ne reprit qu'à la formation de ce dernier (6 avril). Quoi qu'il en 
soit, notre ministre à la cour de Suède est entendu par le Comité 
tfdès ses premières séances ». Son rapport favorable au projet d'al- 
liance est approuvé. Un projet de traité est même dressé. 

Or, pendant ce temps, sévissent les violences de la Terreur. Le 
baron de Staël reçoit de son Gouvernement l'ordre plusieurs fois 
réitéré de s'abstenir W, Toutefois la Suède résiste à*la pression de 
la Russie et de l'Angleterre, qui, ainsi que l'avait prévu Raymond 
de Verninac, est maintenant au nombre de nos ennemis. Le cabinet 
de Stockholm maintient courageusement sa neutralité. Cependant, 
quand les Puissances l'interrogent sur le séjour prolongé du baron 
de Staël à Paris, il est difficile de leur faire croire qu'il n'y est 
chargé d'aucune mission. Le légitime désir de voir sa femme, 
encore que les relations des époux fussent connues à cette époque 
pour n'être pas excellentes, ne pouvait servir longtemps de pré- 
texte. Le baron est donc invité à se rendre en Suisse. 

Le 3o avril, il adresse au ministre une demande de passeports 
(et y joint son signalement que nous reproduisons à titre de curio- 
sité; kk ans, taille de 5 pieds 6 pouces, cheveux et sourcils 
cendrés, front dégarni, yeux bleus, bouche grande, menton rond, 
visage plein, tel est le portrait, esquissé par lui-même, du mari 
de la fougueuse Germaine Necker). 

M Lo Régent ne désespérait pas de voir 1a monarchie rétablie en France. 
Le 16 avril, à tout hasard, il écrivait à Fersen, chassé de Bruxelles par les 
troupes françaises : trJe vous constitue ambassadeur du roi près de Louis X \ lin, 
alors enfermé au Temple (op., cil. II, p. âia). 
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Maigre les ordres formels de son Gouvernement, Staël se garde 
bien de quitter Paris, car le projet de traité est tout près d'aboutir. 
Le i3 mai, en effet, le Conseil exécutif provisoire en discute et en 
adopte provisoirement les principales dispositions, et autorise le 
ministre des Affaires étrangères va donner au baron de Staël les 
paroles et promesses convenables et propres à en accélérer ta cou- 
clusion». A son tour, le 16 mai, le Comité de salut public adopte 
le projet et autorise la prompte conclusion du traité. 11 charge le 
Conseil exécutif * de laisser employer les titres ordinaires de roi de 
Suède, la dénomination de Majesté suédoise, les titres du Régent, 
ceox des Ministres de la Suède ; sans permettre d'employer dans le 
traité aucune qualification relative à la République et à ses 
Ministres et Agents qui ne traiteront qu'au nom de la République 
française et ne prendront d'autre nomination et qualification que 
leur nom avec l'expression de citoyen et de Ministre de la Répu- 
blique française nommés par le Conseil exécutif. 

Voici l'analyse de ce document : 

Les articles 1 et a proclament une alliance défensive entre les 
deux pays. 

Article 3 : à la première réquisition, il sera fourni provisoire- 
ment un secours qui ne pourra être moindre, de la part de la 
France, de douze mille hommes d'infanterie, de quinze vaisseaux 
de ligne et de dix frégates, et de la part de la Suède, pour la 
France, de huit raille hommes d'infanterie, de dix vaisseaux de 
ligne et de six frégates. 

Ce secours sera mis à la disposition de la partie requérante 
dans le lieu de l'Europe qu'elle indiquera (art. 4 et 5). 

Ces secours pourront être remplacés par un équivalent en 
argent, en armes, munitions ou denrées quelconques (art 6), ou 
encore les forces de terre augmentées aux dépens des forces de mer 
ou inversement (art. 7). Dans tous les cas la paix ne pourra être 
faite sans l'intervention de la puissance auxiliaire (art. 8 et 9). 

Le rrcasus fœderis*» se trouvant ouvert, la République s'engage à 
payer à son alliée, en considération des sacrifices réels qu'elle lui 
fait, à l'instant de la ratification, dix millions de livres tournois 
(art. io). Si, par une suite de la présente alliance, la Suède est 
entraînée dans une guerre personnelle, ou si la République fran- 
çaise requiert de son alliée une diversion puissante en sa faveur; 
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et qu'elle la serve de tous ses moyens de terre et de mer; dans ce 
cas la République française s'engage à payer à la Suède dix-huit 
millions de livres, chaque année, tout le temps que durera la 
guerre, pour la part de la France dans les dépenses qu'entraînera 
le déploiement des forces de la Suède, qui ne pourra être moindre 
de quinze vaisseaux de ligne, douze frégates et soixante mille 
hommes (art, 1 1 ). 

Les deux Gouvernements feront convoyer les navires chargés 
d'approvisionnements à destination de leurs ports respectifs 
(art. 13). 

Le roi de Suède, en tant que duc de Poméranie, ne prendra 
aucune part h la guerre de l'Empire contre la République, et fera, 
au contraire, ses efforts auprès de ses coEtats de l'Empire pour les 
détourner de fournir leur contingent et les déterminer, soit à entrer 
dans la présente alliance, soit à garder la plus stricte neutralité 
(art. i3). 

La République française et le roi de Suède se concerteront éga- 
lement pour empêcher qu'il ne soit porté atteinte à l'indépendance 
des Etats de l'Empire, qui refuseront d'entrer dans la ligue des 
Puissances coalisées contre elle, comme aussi pour s'opposer à tout 
échange, partage ou spoliation desdits Étals (art, 1A). 

Il sera procédé, aussitôt que les circonstances le permettront, à 
la confection du traité de commerce entre la France et la Suède 
(art. i5). 

Les deux Puissances se réservent la faculté d'inviter et d'admettre 
au présent traité les autres Puissances qui voudraient y accéder 
(art. 16). 

A la fin de cet instrument diplomatique se retrouve l'engage- 
ment signé du ministre Le Brun de payer les dix millions de livres 
à la signature du traité. Nous verrons que cette somme, destinée au 
moins en partie, à satisfaire les cupidités de la cour suédoise, 
était à ses yeux une des parties essentielles du traité. 

Le baron de Staël s'empressa d'envoyer le projet au Duc-Régent, 
et 6e décida à gagner la Suisse pour y attendre sa réponse. 

Vernînac fut chargé par le Conseil exécutif d'aller le rejoindre 
dans ce pays. Le 2 juillet, notre diplomate est à Bâle, où il 
prépare son passage éventuel à travers l'Allemagne. De là, il se 
rend à Morges où vient le trouver le baron de Staël. 

Celui-ci lui dit avoir reçu du Régent, vingt jours auparavant, un 
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courrier chargé des témoignages les plus formels de sa satisfaction 
relativement à la négociation (1) , mais ce Prince n'a pas encore fait 
connaître à son ministre ses résolutions au sujet du projet de traité 
qui lui a été expédié vers le 1 5 mai. 

Afin de ne pas attirer l'attention, Verninac s'établit pour quel- 
ques jour? à Genève, 

Dans une dépêche du 1 1 juillet, qui relate l'entrevue précédente, 
il signale au ministre la sortie d'une escadre russe, la violence que 
le roi de Prusse fait éprouver à la ville de Hambourg, et qui ren- 
drait pressant l'envoi d'un agent dans cette ville; «l'instant, con- 
clut-il, est arrivé d'imprimer enfin le mouvement le plus rapide à 
nos négociations en Bavière, en Saxe, en Danemark et à la Porto 
ottomane, n C'est toujours le plan de contre-coalition qui hante avec 
juste raison son esprit. 

Cependant le Régent ne se hâte pas de donner nne réponse caté- 
gorique. Il signale à son Plénipotentiaire quelques détails dans la 
rédaction du projet de traité, il désire recevoir l'assurance que les 
forces auxiliaires de la Suède ne seront point appelées à agir à une 
distance telle du territoire suédois qu'elles ne puissent coopérer à sa 
défense dans le cas où il serait attaqué. Verninac fait espérer au 
baron de Staël que ce désir ne sera pas rejeté, et en réfère le 
29 juillet au ministre Deforgues. Il signale aussi que le Régent 
souhaiterait qu'un court manifeste précédât le traité, et fît con- 
naître les principes et les vues qui l'ont amené. 

EnGn, Le Brun «avait promis que, sur la somme qui doit être 
comptée à la Suède lors de la signature du traité, il lui serait fait 
tout de suite une avance de douze cent mille livres, demandée par 
ceux des membres du cabinet suédois qui y ont fait prévaloir le 
système de f alliance française, et destinée par eux à être répandue 
pour préparer l'opinion nationale, que l'argent et les intrigues russes 
font diverger un peu, à bien accueillir ce système; mais au lieu de 
douze cent mille livres, on se borna à en compter trois cent mille 
et à donner un engagement pour le surplus ». Staël a reçu des 

W Une 1res curieuse IcUre du Régent à Fersen, datée du 3o mai 1793, a 
l'air d'une cicuse de ce prince pour ses négociations avec la France, dont il se 
garde bien du reste d'informer clairement son correspondant. 11 parle des néces- 
sités qui lui ont imposé la neutralité, et souhaite trque des événements heureux 
lui procurent l'occasion de témoigner à la plus ancienne alliée de la Suède l'intérêt 
vif et tendre qu'il prend à son sort*. 
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reproches et fait demander au Comité par Verninac un crédit sur 
Baie ou Genève, faisant valoir les dépenses faites par la Suède pour 
armer l'escadre qui fait respecter sa neutralité et pour ses antres 
préparatifs de terre et de mer. 

En réponse h cette dépêche, le ministre fit préparer deux lettres 
pour Verninac, Tune ostensible et l'autre particulière, qui ne furent 
pas expédiées, mais dont la minute, conservée aux archives des 
Affaires étrangères, est intéressante en ce qu'elle nous montre le 
point de vue du Gouvernement français W, en ce mois d'aoât 1793 
dont elles portent la date. 

Donnant satisfaction à la réclamation touchant les 1,200,000 li- 
vres, le ministre propose d'autre part, afin de tranquilliser le 
Régent, une déclaration secrète qui stipulera que les secours effectifs 
suédois ne seront employés que dans la Baltique, et tout au plus 
dans la mer du Nord. Mais il eatime que fie Régent ne songe qu'à 
gagner du temps pour se décider d'après les circonstances 9. H faut 
reconnaître cependant que ce prince le au août, refuse k la Russie 
et à l'Angleterre de renoncer à la neutralité W. 

C'est le 3 septembre seulement que Deforgues envoie ses in- 
structions à Verninac, en réponse à sa lettre du 99 juillet* 

Les mouvements delà flotte russe dans la Baltique, écrit ce ministre, 
et les déclarations arrogantes faites par l'Impératrice et le roi d'Angle- 
terre h la Suède et au Danemark ont paru exiger des mesures plus 
modérées que celles qui sont proposées par le premier projet de traité. 

■ 

En outre, l'interception des papiers de Semonville a pu instruire 
les Puissances coalisées de l'objet de nos négociations avec la 
Suède. Comme dans la situation actuelle des choses il serait diffi- 
cile d'engager la Suède à conclure avec nous un traité d'alliance 
formel, Deforgues envoie h Verninac un nouveau projet de convention 
approuvé par le Comité de salut public et fondé sur les principes 
de la neutralité armée qu'en 1780 l'impératrice de Russie a 
annoncés avec tant d'appareil à toute l'Europe. 

Dans une lettre particulière jointe à la précédente, le ministre 
confie à notre envoyé que le Comité de salut public a profité des 



<>> CYst-à-dini du deuxième Comité de salut public, fermé le 10 juillet. 
« Moniteur, XVII, p. 653. 
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retards apportas par le Régent k ia ratification du traité pour 
revenir sur les engagements trop étendus qu'il contenait. 

Il est, écrit Deforgues, contraire aux principes de la République de 
conclure un traité permanent qui pourrait l'obliger à intervenir dans toutes 
les discussions qui s'élèveront par la suite entre d'autres Puissances. 
D'autres considérations (sans doute d'ordre financier) ont engagé le 
Comité à substituer au premier projet un autre plus conforme à nos 
principes et moins propre à compromettre les intérêts du Régent 
lui-même. 

Voici l'essentiel dxidit projet de convention : 

La Suède fera convoyer ses bâtiments de commerce suivant les 
principes de la neutralité armée adoptés par la Suède en 1780 
(art. 3). 

Les denrées qui arriveront dans les ports de la République sur 
ries vaisseaux suédois payeront les mêmes droits d'entrée que s'ils 
arrivaient sur vaisseaux français (art. 4). 

La nation française promet k la Suède une indemnité calculée 
sur le nombre des vaisseaux extraordinairement armés par elle 
(art. S) et des subsides dans le cas où elle serait attaquée par 
la Russie (art. 6 et 7). lin autre subside sera payé h la ratification 
pour faciliter les premiers armements (art. 8). 

La Suède s'engage h ne pas permettre qu'il parte de ses ports 
aucune espèce d'approvisionnements pour aucune des Puissances 
coalisées contre la France (art. 9). 

Les prises faites par les corsaires français pourront être vendues 
dans les ports de Suède (art. 10). 

Dans sa lettre d'envoi, le ministre croit suffisant le chiffre de 
5oo,ooo livres par vaisseau de ligne, et celui de aoo,ooo livres 
par frégate pour les indemnités prévues à l'article 5. 

Àubriet, nommé secrétaire de légation à Stockholm, apporte 
le 8 septembre le courrier précédent, comprenant instructions et 
projets de convention, à Verninac, qui se trouve alors à Râle. 

Celui-ci d'en accuser réception dès le lendemain. Il sera, dit-il, 
indispensable que Staël en réfère au Régent, ce qui absorbera près 
de cinq semaines. Aussi le diplomate français demandera-t-il que 
dès l'instant que nos intentions seront connues du cabinet suédois, 
et dans le cas où elles lui seraient agréables, on accorde un convoi 
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de voiles marchandes qui pourront sortir des ports de Suède pour 
ceux de la République ayant que les mers du Nord ne soient 
fermées. Il se défend d'avoir rendu visite à Necker, ainsi que 
le bruit en a couru à Paris. 

Le 17, il écrit de Nyon à Deforgues le résultat de son entrevue 
avec le baron de Staël, qui a trouvé le projet de convention «■ beau- 
coup moins utile à la Suède que le traité d'alliance », en ce que, lui 
faisant courir les mêmes hasards, il ne lui assure pas pour l'avenir 
l'amitié et l'appui de la nation française. 

Au cours de plusieurs conférences, le baron a fait différentes 
réserves : sur le préambule, et surtout sur l'article g, qui porterait 
atteinte au commerce de la Suède et provoquerait dans ce pays un 
mécontentement général contre le Régent. Au lieu de &oo,ooo li- 
vres (chiffre réduit que Verninac avait proposé sans doute pour 
garder un moyen de négocier) et 200,000 livres, Staël demande 
5oo,ooo et 3oo,ooo livres comme indemnités pour les vaisseaux 
de guerre. Quant à la somme destinée à faciliter les premiers 
armements, le diplomate suédois, qui ne voulait pas se départir 
des dix millions stipulés à la même fin dans le projet d'alliance, 
a fini par se réduire à six. 

En vue de conclure rapidement, Verninac propose de se rendre 
à Stockholm, ainsi que M. de Staël. Ce dernier insiste fortement 
pour que la République ouvre au Régent un crédit à Hambourg 
pour la somme qui doit lui être comptée à la ratification, et pour 
que la convention, venant à être conclue, demeure secrète aussi 
longtemps que possible. 

Le ai septembre, Verninac est de retour à Bâle. Trois jours 
après, ne recevant pas de réponse de Paris, il insiste auprès de 
Deforgues sur le peu de chances qu'a l'article 9 d'être accepté par 
le Régent. D'autre part «les cabinets de Stockholm et de Londres 
paraissent se chercher l'un l'autre». Staël lui a bien assuré que 
nous étions toujours maîtres du terrain; mais il a échappé au 
Régent de dire dans une de ses lettres (faisant allusion à la dépense 
de ses armements) que disposant de moyens immenses nous lui 
laissions cependant le rôle de la générosité. 

Nous voyons, le 27, le jeu de Staël se préciser. Il écrit à son col- 
lègue français que le nouveau ministre d'Angleterre à Stockholm a 
offert au Duc-Régent des avantages considérables pour le porter à 
sortir de la neutralité. Le prince demande «à savoir positivement 
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sans plus de délai- si notre intention est d'aider la Suède k sou- 
tenir le système qu'elle a suivi depuis la guerre et ce dans le cas où 
les bons offices de la Suède nous sembleraient utiles et dignes du 
prix auquel sa position lui commande impérieusement de les 
mettre -, de <r cimenter par une indication de fonds les résolutions 
que nous allons prendre, attendu la nature mobile de notre Gouver- 
nement actuel qui chaque mois place la direction des affaires dans 
des mains nouvelles?». 

À cela, Verninac a répondu que le projet de convention, qui ne 
tarderait pas à parvenir à Stockholm, fixerait le Régent sur nos 
intentions. Quant à l'assignation des fonds, il s'est hasardé à la 
garantir. 

Cette dernière missive a été enregistrée à l'arrivée au ministère 
le 3o septembre. Le 9 octobre (18 vendémiaire an 11) Deforgues 
présente au Comité de salut public un «Rapport sur l'affaire de 
Suède, d'après la correspondance de Verninac *. 

Sur la proposition du ministre, le Comité accepte de porter 
à ooo,ouo et 3oo,ooo livres les indemnités pour les navires; de 
fixer à 6 millions l'avance accordée pour faciliter les premiers 
armements; d'ouvrir au Régent un crédit à Hambourg; il autorise 
Verninac à se rendre à Stockholm, sous cette condition toutefois 
qu'il soit rappelé dès l'affaire terminée; mais il refuse d'apporter 
aucun changement au préambule. Quant à l'article 9, sur lequel 
notre envoyé a cependant insisté à plusieurs reprises, il n'en est 
pas question. 

A la suite de cette délibération, le ta octobre, Deforgues fait 
préparer une dépêche à Verninac pour lui en annoncer les résul- 
tats. Qu'il parte sur-le-champ et s'entende avec l'agent de la 
République à Copenhague «pour que celui-ci dispose de son côté 
la cour de Danemark à se concerter avec la Suède pour donner 
à leur neutralité le caractère imposant qui convient à nos intérêts a. 
Qu'il fasse valoir à Stockholm les succès militaires et les ressources 
inépuisables de la République 

Mais cette lettre n'est pas expédiée, le Comité de salut public 
et le ministre ayant jugé bon de gagner encore du temps. 

Cependant, travaillé du désir de pénétrer si véritablement le 
Duc-Régent est ébranlé par les offres et les intrigues de l'Angle- 
terre, ou bien s'il n'a voulu que s'en prévaloir et précipiter par ce 
moyen la consommation du projet d'alliance, Verninac a obtenu 
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de Staël une nouvelle entrevue (saua doute à Bâle). Le diplomate 
suédois a défendu le Régent d'avoir songé k mettre au Gouver- 
nement de la République crie marché à la main». Il a seulement 
été bien aise de nous montrer qu'il n'était pas également négligé 
par nos ennemis. «Si l'espoir de traiter avec nous s'évanouissait, 
il se bornerait à tenir une conduite qui le compromît moins avec 
eux et qui pesât moins sur ses finances.?) Cette dernière déclaration 
n'e'tait pas trop habile de la part du baron de Staël; car si la Suède 
était bien décidée à ne point se laisser entraîner dans la coalition 
contre nous, le but principal auquel tendaient le projet d'alliance, 
puis celui de convention, étant remplis, le Comité de salut public 
était assez avisé pour comprendre qu'au surplus la Suède ferait par 
ses propres moyens respecter la liberté de son commerce avec la 
France, sans aucun sacrifice de notre part. 

Verninac en juge bien ainsi, car il conclut sa lettre au ministre 
par ces mots : « J'espère que ce rapport ne sera pas sans intérêt 
pour le Comité de salut public et pour vous.» 

Est-ce la réception de celte dépêche au ministère le ao octobre 
qui fit arrêter l'expédition de la lettre de Deforgue6 à Verninac, 
datée pourtant du t a, et que Ton y avait retenue jusque-là? Tou- 
jours est-il que le 6 novembre (16 brumaire an 11) notre envoyé 
attendait toujours des instructions et exprimait son chagrin de ces 
retards. 

Le a 5 brumaire, il annonce une nouvelle entrevue de deux jours 
qu'il vient d'avoir à Payerne avec M. de Staël. La réponse du 
Régent est parvenue à ce dernier. Elle porte acceptation de tous 
les articles, hors le neuvième, contre lequel il fait valoir un nouvel 
argument, très frappant à la vérité : la Russie pouvant fournir aux 
Puissances coalisées les mêmes marchandises que la Suède, nous 
ne ferions en leur fermant ses ports qu'appauvrir une nation amie 
et enrichir l'un de nos ennemis sans cependant nuire aux autres. 

Staël semble prêt à composer sur l'augmentation, d'abord récla- 
mée par lui, du subside relatif aux navires (art. 5), et il a consenti 
une réduction de a millions sur les ao portés au septième article. 

L'ambassadeur a l'intention de partir dans quinze jours pour la 
Suède. Si le Comité de salut public est désireux d arrêter quelque 
chose avant son départ, il n'a pas de temps à perdre. Quant à lui, 
Verninac se propose de faire une course à Paris si le courrier du 
jour et celui du lendemain ne portent pas d'ordres contraires à ce 
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projet. Ils uen portèrent sans doute pas, car la correspondance 
s'interrompt. 

Nous savons par un rapport sur les affaires de Suède présente 
quelques mois plus lard au Comité de salut public les raisons qui 
retinrent ce dernier de presser la conclusion de la négociation. 
Elle fut arrêtée d'abord, nous dit ce document, à la suite des ob- 
jections soulevées par le Régent «qui abandonnait avec peine le 
plan d'une alliance permanente et peut-être d'un subside également 
permanent». En outre via campagne était fort avancée. La Suède, 
isolée, ne paraissait pas en état de rendre à la France de grands 
services, et pouvait se perdre elle-même en se prononçant trop 
ouvertement en faveur de la France. On doutait même de la sin- 
cérité et de l'influence de Staël, car la République n'ayant à 
Stockholm aucun agent accrédité, ne pouvait connaître que très 
vaguement les dispositions du Régent». 

Telles sont les sentiments dans lesquels Verninac trouva le 
Comité, en arrivant à Paris, au commencement de frimaire an u. 
Néanmoins il ne se décourage pas. 

Dès le 6 du même mois notre diplomate vient lire au Comité 
de salut public un important * Rapport sur la situation présente 
des affaires de la République en Suède ». Ce mémoire ne nous 
apprend rien d'essentiel sur la négociation qui n'ait déjà été men- 
tionné dans la correspondance. Toutefois Verninac rappelle que si 
le Gouvernement n'a pas répondu aux objections du Régent tou- 
chant le projet d'alliance primitif, c'est qu'il était alors absorbé 
par les revers aux frontières (perte de Condé, Mayence, Valen- 
ciennes), par la guerre de Vendée et le mouvement fédéraliste. 

D'autre part, il signale que la Suède est à la veille d'une révo- 
lution démocratique. La haine contre la noblesse est au comble. 
Le Régent ne fait rien pour forliiier le pouvoir qu'il doit remettre 
dans deux ans au jeune roi. * Toute la Suède sait que Gustave Kl, 
impuissant, animé du désir d'affermir son autorité en faisant 
sortir de son lit un héritier de la couronne, donna un amant à sa 
femme, et que le jeune enfant régnant est le fruit de cet adultère 
machavélique.» 

Verninac termine ce tableau de la situation intérieure de la 
Suède par le portrait des trois personnages les plus influents du 
pays : le Régent, bon soldat, mais de caractère faible, libéral 
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d'opinions, ami de la France, hostile à la Russie; son principal 
ministre, Reuterholm, qui passe pour honnête, montre des senti- 
ments généreux, et est attaché au système français; le baron 
de Staël enfin, dont la situation est prépondérante, et qui est 
appelé à Stockholm pour rétablir la popularité du Régent. Celui-là 
«est entièrement désabusé du préjugé des distinctions sociales 
(quelle conversion depuis l'étonnante intrigue de son mariage!), et 
ne distingue point dans son cœur la France de la Suède. C'est vers 
lui que se tournent les yeux des patriotes suédois. . . Mais il lui 
manque un caractère plus prononcé et d'avoir la capacité du bien 
comme il en a le sentiments. Ce dernier trait, plein de finesse, 
explique parfaitement les brillants succès, puis la profonde et irré- 
médiable chute du mari de madame de Staël. 

À la suite, sans doute, de la discussion que provoqua le 6 fri- 
maire dairs le Comité la lecture du rapport précédent, Verninac 
lui adresse, dès le ao du même mois, de nouvelles * Observations 
touchant les affaires de la Suède*. 

Par ce document nous apprenons que le Comité s'est désisté du 
projet primitif de traité d'alliance avec la Suède, parce qu'il parais- 
sait à plusieurs de ses membres imposer à la République des enga- 
gements trop étendus; parce qu'il ne semblait pas convenable à 
d'autres que la République s'alliât avec un roi (il n'v avait donc 
pas unanimité sur ce point); parce que quelques-uns n'y trouvaient 
une grande importance qu'autant qu'il serait lié à un plan général 
de diversion (mauvaise raison, car cette alliance devait être pré- 
cisément, à l'origine, le pivot de la contre-coalition). 

Quant au projet de convention ayant pour but d'aider la Suède 
à faire respecter sa neutralité et ses bâtiments chargés pour nos 
ports, il a été également abandonné. Et pourquoi? Parce que rie 
Comité a jugé que l'utilité qui reviendrait à la République de cette 
convention était dans une disproportion trop considérable des dé- 
penses où elle devait rengager*. 

Verninac, qui craint de voir lui échapper son succès diploma- 
tique, propose aussitôt une troisième combinaison. Elle consisterait 
à faire avec le Gouvernement suédois un accord secret aux termes 
duquel il mettrait en mer au mois de mai ou plus tôt une escadre 
composée au moins de huit vaisseaux de ligne et de quatre frégates; 
cette escadre aurait pour destination connue d'empêcher les Puis- 
sances coalisées d'intercepter les navires suédois chargés pour la 
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République, et pour destination secrète d observer les mouvements 
de l'escadre russe, de la suivre et de la combattre si elle passait 
dans nos mers; enfin d'intervenir, au besoin, vers la lin de la cam- 
pagne, dans un plan combiné contre les Anglais. 

Le a 7 nivôse, nouveau rapport de Verninac au Comité. La 
nouvelle est parvenue à Paris qu'une conspiration vient d'être 
découverte en Suède tendant à ramener au pouvoir les anciens 
ministres de Gustave III, d'Armfeldt, Taube, Frank, Schrudereim, 
tous acquis à la ligue antirévolutionnaire. II importe donc à la 
France de s'unir étroitement avec les cours de Stockbolm et de 
Copenhague. Verninac a «depuis vingt mois tenu la Suède en 
mesure de traiter avec la République». Il demande à être autorisé 
à rejoindre fou poste, et sollicite des instructions. 

II rappelle son mémoire du 20 frimaire et résume les heureux 
effets de sa mission : renvoi des ministres ennemis de la France, 
abandon des engagements du feu roi, résolution de neutralité 
bienveillante malgré la Russie et l'Angleterre, neutralité qui pro- 
cure à nos chantiers et à nos arsenaux des objets de nécessité 
première. On s'explique sans peine l'empressement que montrait 
Verninac à regagner son poste lointain, si l'on songe à la situation 
intérieure de la France à la Cn de cette année 1793. La journée du 
3i mai et la défaite des Girondins ont déjà coûté la vie au ministre 
Le Brun. Les proscriptions se multiplient. Le baron de Staël lui- 
même, avant de quitter la Suisse, l'ait connaître officieusement à 
ses amis les gouvernants de Paris par un certain Schweitzer, com- 
missaire des guerres, que vFon ne sait dans l'étranger, sinon que 
c'est des victimes qu'on frappe». 

Le Comité de salut public, fortifié par les succès de la dernière 
campagne, ne reste pas cependant sourd aux objurgations de Ver- 
ninac. Il reprend le projet d'entente avec la Suède et le lie à un 
plan plus vaste. 

Le plan consiste à former une réunion des Puissances neutres, en leur 
offrant soit des subsides, soit des avantages commerciaux. La Suède, le 
Danemark, la Turquie, la Pologne, Venise, Gênes et les Etats-Unis de 
l'Amérique devaicnl composer cette ligue, fondée sur les droits impres- 
criptibles de l'indépendance de ces Nations et sur leur intérêt immédiat. 

Nous connaissons ces projets par un rapport adressé au Comité 
de salut public le 16 floréal an 11. Il n'est pas signé, tout porte à 

HlST. ET PH1LOL. - fi" t-2. l6 
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croire qu'il a été sinon rédigé, du moins déposé, par le citoyen 
BuchoL, nommé commissaire des Relations extérieures h la suite 
du décret du 1 a germinal an u qui abolit les ministères. Quant 
à Deforgues, décrété d'accusation le i3 germinal, il fut ar- 
rêté la nuit suivante et sauvé seulement par la réaction thermi- 
dorienne. 

Mais revenons aux projets approuvés par le Comité de salut 
public au cours de l'hiver de Pan 11(1798-1 796). «C'est dans le Nord 
qu'il se décida à établir le principal foyer de contre-coalition. On 
devait pro|>oser h la Suède : 

i° Un système de neutralité armée fondée sur le double enga- 
gement de la part de la France : de regarder comme allié, tant 
que la guerre durera, l'Etal auquel cette neutralité attirerait la 
guerre avec une autre Puissance; d'accorder en France des avan- 
tages commerciaux aux navigateurs suédois; 

3° Un traité d'indemnité pour les frais de l'armement proposé. 
Par ce traité nous nous serions engagés à payer après la signature 
6 millions, outre la somme de Soo,ooo livres pour chaque vais- 
seau et de 000.000 livres pour chaque frégate employés dans une 
campagne. 

A la même époque, on devrait proposer un arrangement sem- 
blable au Danemark et l'engager à concerter toutes ses mesures 
avec la Suède. 

Ces bases ayant été approuvées par le Comité de salut public, 
le» agent* furent tlési/rnvs et les instructions soumises à la sanction 
du Gouvernement vers le mois de février. 

Là-dessus, le 2 k germinal, arrive à Paris Signeul, secrétaire de 
l'ambassade de Suède, qui apporte une nouvelle importante : les 
deux cours de Suède et de Danemark viennent de signer une 
convention entièrement conforme aux vues du Gouvernement fran- 
çais, et dont le négociateur a été le baron de Staël. Le s5, Buchot 
communique au Comité la copie de cette convention et des dé- 
pêches de Grouvelle, notre envoyé à Copenhague, renfermant les 
demandes présentées par les cours pour subvenir aux frais de 
l'armement. 

Les demandes s'élèvent à 3 millions de rixdalers faisant environ 
i6,5oo,ooo livres. Une autre somme de i5,5oo,ooo livres est 
sollicitée pour le cas où la contenance ferme de la Suède et du 
Danemark les entraînerait dans une guerre contre la Russie. On 
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ne peut guère présumer, il est vrai, que l'impératrice, prèle h 
fondre sur les Turcs, el embarrassée par les soulèvements des 
Polonais, veuille diviser ses forces pour en employer une partie 
contre les deux cours du Nord. 

11 s'agit donc de i6,ôoo,oou livres, alors que, «suivant le plan 
du Comité, ce secours pouvait être porté à plus de ao millions". 

Le rapporteur propose de consentir ce sacrifice, tout en remar- 
quant que «depuis la conclusion de la convention entre les deux 
cours, notre position à l'égard de la Suède el du Danemark est 
devenue beaucoup plus avantageuse. Au lieu de solliciter nous- 
mêmes, nous n'avons plus qu'à répondre à leurs sollicitations, et 
ce que nous accordons n'est plus un devoir, mais une faveur». Du 
reste, les représentations de Grouvelle ayant beaucoup contribué à 
Caire conclure cet accord, la République est, comme nous dirions 
aujourd'hui, moralement engagée; et en outre, il est de son in- 
térêt de fortifier cette résistance des États du Nord à la pression 
moscovite, d'autant que trie caractère mâle de BernslortT ren- 
contre mille obstacles dans la pusillanimité du Sparre, ministre 
suédois». 

Le rapport mentionne enfin le fait caractéristique suivant : sous 
le ministère de Deforgues, le Comité de salut public ayant jugé 
que, dans les circonstances où se trouve la Suède, une révolution 
dans son gouvernement était inévitable, conçut l'idée de la reudre 
vraiment populaire, avec le concours du Régent lui-même qui 
avait un intérêt évident à la diriger. In agent, adjoint au ministre 
de la République (Verninac), qui allait se rendre à Stockholm, 
devait être chargé de cette mission secrète. 

Malgré ce rapport, peut-être les membres du Comité de salut 
public ne furent-ils pas touchés par la responsabilité morale de la 
France dans l'arrangement survenu entre les deux cours du Nord; 
et, le but de notre politique se trouvant rempli, estimèrent-ils 
que 16 millions et demi pouvaient être plus utilement employés 
ailleurs. 

En tout cas, trois mois après, le 3o messidor an a, le Suédois 
Signeol, agent officieux de son Gouvernement, adresse au (Comité 
de salât public une lettre où il se plaiut avec amertume de n'avoir 
encore reçu aucun témoignage de satisfaction pour la nouvelle du 
traité dano-suédois, dont il fut le messager, ni aucune réponse 
louchant le subside. «L'on m'avait fait espérer, écrit-il, que vous 

16. 
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feriez connaître vos intentions par votre envoyé, mais il n'est point 
parti. . . Votre silence ressemble à un refus. . . Voyez notre situa- 
tion ; nous sommes près de rompre avec l'Angleterre et peut-être 
que dans ce moment noire escadre est en présence de celle de la 
Russie. a La situation n'était pas tout à fait aussi critique. Quelques 
jours plus tard, en effet, le vice-consul de France à Stockholm, 
Gummer, que Verninac, en quittant cette ville, a chargé d'en- 
tretenir une correspondance avec le ministère, écrit simple- 
ment' 1 ' : «La Suède est quant à présent sans inquiétude du côté 
de la Russie. Cette Puissance a assez d'occupation avec les Po- 
lonais, rt 

Si la négociation est interrompue, le négociateur, lui, n'est pas 
tombé en disgrâce. Les talents diplomatiques de Verninac ont été 
appréciés, et le Comité de salut public songe à lui confier une 
mission plus importante. En attendant, il continue à surveiller 
l'épilogue de l'affaire de Suéde. Une note de sa main au sujet 
de Signeul suggère au nouveau Comité, sinon de traiter avec 
cet agent, puisqu'il n'est pas accrédité par son Gouvernement, du 
moins de le recevoir, trafic qu'il ne retourne pas en Suède mé- 
content». 

Le 29 brumaire an tu, c'est encore Verninac qui rédige un 
projet de lettre destinée au même Signeul pour lui annoncer 
qu'un agent vient d'être nommé, qui va porter en Suède la ré- 
ponse du Comité. 

En effet, un arrêté du q3 brumaire a désigné le citoyen Rivais 
comme agent de la République en Suède. La mission de Verninac 
dans ce pays est donc terminée. 

Mais les fondements d'une alliance entre la France et la cour 
de Suède, qu'il a réussi à jeter au milieu de la Terreur, serviront 
de base à une nouvelle négociation, qui sera menée à Paris par le 
baron de Staël au printemps de 1796. 

L'ambassadeur suédois reconnaîtra solennellement la République 
le 2 3 floréal an m, et conclura, peu de temps après, avec le Comité 
de salut public victorieux et la France rassérénée, le traité d'al- 
liance que deux ans auparavant Raymond de Verninac avait failli 
procurer à une France diplomatiquement isolée, en proie à la 
guerre civile et menacée de l'invasion étrangère. 

W Lettre du 9 fructidor an 11. 
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Dès le mois de juillet 179^, Verninac avait été désigné comme 
ministre à Constantinople. Il rejoint son poste pendant l'hiver de 
l'an m. Après une courte mission marquée d'incidents pittoresques, 
il est remplace par le général Aubert-Dubayet, nommé ambas- 
sadeur auprès de la Porte le 19 pluviôse an it (7 février 1796). 
Il rentre en France par l'Italie, a une entrevue avec le général 
Bonaparte le 9 avril 1 797, et lui suggère l'idée de conclure la paix 
en sacrifiant Venise. Rentré à Paris, il épouse Henriette Delacroix, 
fille du ministre des Relations extérieures. Le ta floréal an vin, il 
est nommé préfet général du département du Rhône, et ne quittera 
ce haut poste, après y avoir montré de grandes qualités adminis- 
tratives, que pour prendre, le U fructidor an ix (29 août 1801), la 
difficile succession de Reinhard , notre ministre en Suisse. Les 
troubles civils de ce pays ayant décidé le Premier Consul à une 
intervention, le général Ney, chargé d'y procéder, fut nommé 
ministre, afin que son titre diplomatique palliât son rôle mili- 
taire. 

Verninac regagna Paris le i" brumaire an xi (a3 octobre 1803), 
et ce fut pour y éprouver la plus complète disgrâce de la part de 
Bonaparte. Les causes en étaient, dit-on, si personnelles que, 
pendant tout l'Empire, il ne lit aucune tentative pour rentrer en 
faveur. 

C'est seulement au retour des Bourbons qu'il sollicita une pré- 
fecture, sans succès du reste, malgré la chaleureuse intervention 
de la princesse douairière de Rohan-Rochefort, mère de l'épouse 
secrète du duc d'Enghien. 

Retiré dans sa propriété de la forêt de Boixe (Charente), il 
mourut à la Maison des Gardes en 1892. 
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VII 

LE COMITÉ DE SURVEILLANCE 

DU 

DÉPARTEMENT DE LOIR-ET-CHER 

ET LA « DÉCHRISTIANISATION ». 



COMMUNICATION DE M. BLOSSIKR. 



Pendant le mois de frimaire an il, des mesures très importantes 
furent prises, dans le Loir-et-Cher, contrôles suspects et spécia- 
lement contre les prêtres assermentés; c'est aussi le moment où 
commence à s'établir le culte de la Raison, où la commune de 
Bloîs donne l'exemple de la fermeture des églises. 

Aux corps civils et militaires de Blois, réunis en assemblée, 
appartient l'initiative de ces mesures; mqps c'est le comité central 
du département qui en arrétn le détail dans ses séances du i3 au 
ih frimaire. 

Aussi n'est-il pas inutile d'expliquer sommairement l'organi- 
sât ion de ce comité, d'en indiquer les pouvoirs et les moyens 
d'action. 

I 

Le directoire du Loir-et-Cher l'avait créé, par un arrêté du 
ai mars 1793, sous le titre de comité de surveillance du département, 
lui confiant la mission de * découvrir les complots qui pourront 
menacer la Liberté» W. Ses membres, au nombre de trois, étaient 
choisis parmi les administrateurs du déparlement et élus par leurs 
collègues. Il siégeait dans un appartement du directoire auquel il 

W Arcli. départ, de Loir-et-Cher, L Wi'i, Re/r. des dénonc. du comité de 
surveillance de Vendôme, a3 mars 1793. 
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devait rendre compte -du résultât de ses démarches» W, iui don* 
nant son avis sur les mesures à prendre. 

Soit par lui-même, soit par des agents secrets dont «fia probité 
lui était connue», le comité faisait toutes les recherches et per- 
quisitions nécessaires, prenait tous les renseignements afin de 
découvrir les émigrés et les prêtres réfractaires. Ses pouvoirs lui 
permettaient d'arrêter provisoirement les suspects, sauf à en ré- 
férer dans les vingt-quatre heures au directoire. 

Au titre de comité de surveillance de Loir-et-Cher fut plus 
tard substitué celui de comité de saint public H dt êûrvté générale; 
au mois de septembre, il s'appelait comité réwlutionaire de êûreté 
générale. Mais, sous quelque titre qu'on le désigne, il n'est qu'une 
commission subordonnée au directoire, destinée k étendre son 
action et disposant de moyens d'autant plus efficaces qu'ils sont 
secrets. 

L'arrêté du ai mars 1793, que nous venons d'analyser, portait 
aussi création d'un comité de surveillance près de chaque district, 
composé de trois administrateurs du district, également élus par 
leurs collègues. Ce comité avait les mêmes fondions que celui du 
département, avec lequel il entretenait une correspondance secrète : 
il devait notamment * recueillir le plus d'éclaircissements possibles 
avant de faire ou suivre une dénonciation», à l'aide d'agents sur 
l'exactitude desquels il pouvait compter' 2 *. 

Mais bientôt l'organisation de la surveillance ne parait pas suffi- 
sante au comité central «pour assurer ia marche rapide et sûre» 
de ses opérations. Il décide que, dans chaque ville, il sera établi 
un comité de trois membres, qui aura la faculté de correspondre 
avec celui du district, ou directement avec celui du département, 
«s'il le juge convenable»' 3 '. 

H pouvait en résulter des conflits qui furent partout évités par 
la réunion en un même corps des deux comités du département 
ou du district et de la ville. Les délibérations furent prises en 
commun et les opérations communes. 

De même que les districts et les communes sont subordonnés 
administrativement au directoire du département, les comités 

M Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L aoAA, Reg. des dénonc. du comité d«* 
surveillance de Vendôme, a3 mars 1793. 

M Arch. dépert. de Luir-et-Cher, L »o44, q3 mars 1793. 
< 3 > Arcb. départ, de Loir-et-Cher, L ao6G, 7 mai »7«»3. 



( " . . ,1 , Original ftom 

'OOglC PRINCETON UNIVERSITY 



— 248 — 

des districts et des villes reçoivent leur impulsion du comité cen- 
tral. De lui leur parviennent les ordres de vérifier les dénonciations, 
d'incarcérer les citoyens; mais s'ils emprisonnent parfois de leur 
propre autorité, ce n'est en quelque sorte que par délégation et 
sous le contrôle du comité central. 

Gomme s'il éprouvait à leur égard quelque défiance, le comité 
central nomme, le n3 avril 1793, pour se rendre dans les diffé- 
rentes parties du département, un de ses membres « revêtu de tous 
ses pouvoirs, spécialement de suspendre, si besoin est, les fonc- 
tionnaires publics insouciants, inactifs ou prévaricateurs*' 1 ). Ce 
commissaire se présente à Vendôme avec un paquet de lettres 
compromettantes pour divers citoyens, soupçonnés d'entretenir une 
correspondance avec des émigrés, et fait décider des perquisitions. 

Le comité central stimule fardeur révolutionnaire des comités 
de district. Il répond à celui de Vendôme qui lui demandait l'auto- 
risation de perquisitionner à la poste : 

Vous n'avez point besoin d'autorisation, citoyens; le salut du peuple est 
la loi qui vous y autorise. 

Après avoir indiqué que cette mesure a été adoptée sur <f l'invi- 
tai ion» de Tallien, qu'elle est « autorisée par des lettres du pouvoir 
exécutif, mais dont on n'a pas dû faire une loi qui serait devenue 
publique et alors inutile», la lettre continue ainsi : 

Vous êtes autorisés, citoyens, à prendre toutes les mesures les plus 
rigoureuses, même hors la loi, pour trouver les ennemis du bien public; 
nuit et jour, le comité de surveillance de Blois est en marche, en ville, en 
campagne, pour faire des visites domiciliaires chez tous les gens suspeefs, 
soit prêtres, soit nobles, soit autres, dès qu'ils ne sont pas notoirement 
connus pour de vrais sans-culottes; hommes, femmes, filles, garçons, tous 
doivent subir la recherche la plus rigoureuse; leurs poches, leurs porte- 
feuilles, leurs papiers, leurs lettres surtout, doivent être inspectés très 
rigoureusement. Nous nous faisons accompagner de la force; nous mettons 
d'abord une sentinelle h chaque porte extérieure, un homme dans chaque 
appartement, jusqu'à ce que tout ait été fouillé. Alors on prend la clef de 
la chambre fouillée, afin de ne pas retourner deux fois et afin aussi que 
l'on ne reporte pas, dans un endroit fouillé, les choses qu'on voudrait n'être 
pas vues. 

"■> Arch. départ, do Loir-et-Cher, L ao46. 
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Vous êtes les maîtres en ville et dans toute l'étendue de notre territoire. 
Ordonnez, mettez en état d arrestation chez eux, avec garde à leurs frais, 
mettez en prison ou à la maison d arrêt. Donnez-nous avis de tout : voilà 
vos droits, vos devoirs, et nous espérons que vous vous ferez un mérite de 
les remplir 01 . 

La lettre que nous venons de citer est du iA mai 1793. L'attitude 
révolutionnaire du comité sera naturellement plus accusée encore 
au commencement de la seconde année républicaine. A la date du 
4 brumaire (s5 octobre 1793), il décide d'adresser aux comités de 
surveillance des districts, aux sociétés populaires, aux administra- 
tions municipales et à tous les citoyens, une copie du réquisitoire 
du procureur de la commune de Paris sur les «vrais caractères du 
civisme?. Il l'accompagne de la proclamation suivante : 

Républicains, depuis longtemps les intrigues et l'audace des ennemis de 
la Révolution, le danger où si souvent ils ont mis la République. . . com- 
mandent les mesures les plus sévères. Gomment se fait-il donc que grand 
nombre d'hommes indifférents au sort de la Patrie, suspects, ou notoi- 
rement coupables de contre- révolution, obtiennent si facilement des certi- 
ficats de civisme? C'est à nous, rigides et infatigables surveillants, h 
réparer les erreurs ou les crimes des administrateurs faibles ou corrompus. 

Nous vous faisons passer copie d'un réquisitoire du procureur de la 
commune de Paris où il trace les vrais caractères du civisme. Nous vous 
engageons h en faire l'application à tous ceux qui demanderont des certi- 
ficats de civisme. Nous ne pouvons prendre un guide plus sur que .les 
maximes contenues dans ce formulaire, dicté par le plus pur républica- 
nisme. Membres des comités, administrateurs et municipaux, n'honorez 
de votre visa, qui est l'expression de votre suffrage, que les vrais amis de 
la Révolution tout entière. Sociétés populaires, passez au creuset des plus 
brutaux jacobinistes, les sentiments politiques de tous vos concitoyens 
républicains français; armez-vous d'un saint courage pour dénoncer aux 
autorités constituées et h l'opinion publique l'incivisme de ces anciens 
dévorateurs (sic) du peuple, qui ne cherchent à se glisser dans les places 
du régime de la Liberté que pour ramener celui du despotisme. 

Patriotes, formons tous une sainte conjuration contre tous nos ennemis; 
dévoilons tous leurs forfaits, livrons-les à la vengeance des lois révolution- 
naires; c'est à ce prix seul que nous aurons la paix dans la République* 

Un article essentiel a été omis dans la pièce que nous vous envoyons. 
Nous oserons être plus sévères que la commune de Paris : elle ne parle 
point de la probité. Citoyens, sans la probité, le patriotisme n'est qu'un 

W Arch. départ, de Loir-et-Cher, L 2066, ift mai 179.3. 
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égoïsme déguisé, le républicanisme n'est que le voile de l'hypocrisie poli- 
tique, les vérins civiques ne sont que le voile du plus dangereux charlata- 
nisme. L'homme digne de servir son pays ne craint point que l'on remonte 
h aucune époque de sa vie, ni que la malveillance elle-même explore les 
profondeurs de sa conduite. Cent fois la République a failli périr par les 
fripons et les hommes sans mœurs; qu'ils soient pour vous h l'égal des 
royalistes; loin de les honorer de vos suffrages, provoquez contre eux toute 
la sévérité des lois qui ne veulent souffrir sur le sol de la Liberté que des 
hommes purs comme elle (l ). . . 

Qu'on ne croie pas que les dernières lignes, concernant la pro- 
bité, soient pure déclamation : il s'est trouvé des personnes arrêtées 
auxquelles on n'avait guère à reprocher qu'une moralité déplorable, 
ou bien de l'orgueil et «un air dédaigneux »M. 

Après la lecture de la lettre du tA mai 1793 et de la pro- 
clamation du A brumaire, on comprend que Guiniberteau ait 
écrit : 

... Le comité [central ] de surveillance, composé de Montagnard?, fait 
main basse sur les aristocrates, sur les accapareurs, et sur tous les ennemis 
de la République ( S) . 

Le comité central et ceux de district cessèrent toute fonction 
après la promulgation du décret du 1 A frimaire (A décembre 1 793) 
quj confiait l'exécution des mesures révolutionnaires aux mu- 
nicipalités et aux comités établis, ou à établir dans les com- 
munes. 

Nous n'entrerons pas dans le détail des ^opérations» du comilé 
central : elles ne présentent peut-être qu'un intérêt secondaire et 
nous sortirions du cadre que nous nous sommes tracé dans cette 
communication. Mais l'espèce de dictature qu'il exerça ou tenta 
d'exercer, en frimaire an 11 , les mesures de salut public qu'il arrêta 
contre les suspects en général, particulièrement contre le clergé 
assermenté et ses efforts pour déchristianiser le département nous 
paraissent présenter un intérêt d'autant plus vif que nous sommes 
dans le diocèse de l'évêque Grégoire. 

M Arch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973, iv # registre du comité central. 
1,1 Arch. départ, de Loir-et-Cher, L m 06, k fructidor an 11. 
W A. Aulabd, Recueil des Acte» du Comité de aalut public, t. Vlif, 10* jour, 
s" mois an 11. 
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II 



La suspicion qui frappe le clergé constitutionnel dans le Loir- 
et-Cher peut ôlre d'abord expliquée, croyons-nous, par des circon- 
stances locales. 

Après que les Vendéens ont passé la Loire, une véritable panique 
agile toute la région; la crainte de les voir apparaître affole les 
autorités; tous ceux qui peuvent être suspectés de connivence avec 
les insurgés, même les individus coupables d'avoir tenu, après 
boire, des propos contre- ré\olutionnaires qu'ils rétractent le lende- 
main, sont incarcérés M. Et cette inquiétude est bien compréhen- 
sible si Ton songe que le Vendômois est limitrophe du Maine où 
les Vendéens furent écrasés, en décembre 1793, après leur échec 
sur Granville. 

Le clergé était suspecté d'être de connivence avec les révoltés, 
d'encourager, de préparer, ou du moins de souhaiter l'invasion du 
département. 

Le comité ne craignait-il pas aussi que, n'abdiquant pas, il 
suivit les instructions de Grégoire? Celui-ci n'avait pas abdiqué à 
la séance de la Convention du 17 brumaire (7 novembre 1793), 
ni dans les suivantes, comme l'avaient fait la plupart des ecclé- 
siastiques membres de cette assemblée, comme le firent, vers le 
même moment, de nombreux curés et abbés - . Grégoire, on le 
sait, écrivait le plus souvent possible aux prêtres et aux fidèles du 
diocèse; il w administrait par correspondance» W : Celte correspon- 
dance fut vraisemblablement soupçonnée par le comité central, et, 
pour la découvrir, il allait ordonner des perquisitions chez les 
ecclésiastiques. 

''■ Garnier (de Saintes) met en liberté, le aC ventôse an 11, uno jeune fille 
arrêtée pour les raisons suivantes exposées dans la pétition de son père : 
. . .«Lorsque nous fûmes menaces par les brigands de la Vendée qu'on disait se 
porter sur notre commune do Troo, le bruit se répandit que les coquins de 
brigands, lorsquMls passaient dans les communes, faisaient tout le mal possible 
et portaient leurs atrocités jusqu'à même violer les femmes qni ne seraient pas 
de leur parti. Elle dit qu'elle aimerait mieux dire comme eux, parce qu'elle y 
serait forcée, que de se laisser violer. ■ .» Areli. départ, de Loir-et-Cher, L 9069. 

W A. Au la an, Le Culle rU la Rai$on 9 p. 67-69. 

W A. Gitiu, Kiudc* $ur l'Hittoir» rtligieu** </• la Révolution frmiçaitv , p. 97 
et suiv. 
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Autant que leur sympathie pour les ennemis de la Patrie, on 
dénonce le fanatisme des prêtres assermentés, on signale les 
troubles que causent leurs rassemblements dans les communes, 
l'influence qu'ils continuent d'exercer sur les populations et que 
Ton redoute de voir mettre au service des ennemis de la Répu- 
blique. 

A ces raisons, il convient de joindre faction de Guimberteau 
sur le comité central ; il séjourne à Blois et dans le département, 
et, par sa mission de longue durée sur la Loire' 1 ', entretient des 
rapports continuels avec les comités et les autorités de Loir-et- 
Cher. 

Les grands courants d'idées qui partaient de la capitale péné- 
traient peu à peu le département. L'exemple de la commune de 
Paris qui, le 3 frimaire (a3 novembre 1793), ferma ses églises et 
ordonna de surveiller «de bien près tous les prêtres»* 2 ) ne put 
qu'encourager le comité central à déchristianiser le département : 
entre l'arrêté qu'il va prendre et celui de la commune de Paris, il 
y a une analogie que l'on saisira facilement. 

Pendant le mois de brumaire et la première décade de frimaire, 
commence à percer la suspicion du comité contre le clergé consti- 
tutionnel, en même temps que sont prises quelques dispositions 
préparatoires à l'abolition du culte catholique. 

ffUn grand nombre d'ornements d'églises» galonnés ou brodés 
d'or et d'argent, sont déposés à la maison commune de Blois. Le 
ffcomilé considérant que l'or et l'argent qui couvrent ces effet* 
doivent produire des sommes considérables», nomme des commis- 
saires qui feront «brûler toutes les parties d'étoffes qui contiennent 
de l'or et de l'argent» et convertiront «le métal en lingots qui 
seront envoyés au district puis h la monnaie». Ils feront vendre 
les étoffes restant de ces ornements P'. 

Pour vérifier la justesse d'une dénonciation contre les curés de 
Chaumont-sur-Loire et de Rilly- sur- Loire, représentés comme 
«animés de principes inciviques», une visite domiciliaire a lieu 
chez eux. On veut s'assurer si, comme on les en accuse, ils n'ont 
pas «des liaisons suspectes avec des ci-devant nobles et autres 

t,J A. Aulàrd, Recueil de* Actes du Comité de salut public. 
W A. Ai lard, Histoire politique de la Révolution française , a" édiL, p. /17a. 
W Arch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973, i»" reg. du comité central, 7 bru- 
maire an 11. 
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personnes suspectes » et s'ils ne sont pas encore « possesseurs des 
registres de l'état civil dont ils délivrent des extraite» M. La dénon- 
ciation est complètement Fausse, du moins en ce qui concerne le 
curé de Rilly. 

Le desservant de Mulsans, district de Mer, est arrêté parce 
qu'il est (ranimé de principes inciviques, n'a point voulu accepter 
la constitution républicaine, qu'il se répand en injures contre les 
autorités constituées et qu'il éfjare l'opinion publiqne dans la COm- 

Une pétition de Vasou, curé do Saint-Julien-sur-Cher, tendant À 
sa mise en liberté, est rejetée parce qu'il n'a <r prêté son serment 
qu'avec des restrictions défendues par la loi, ce qui rend ce ser- 
ment nul et comme non avenu»; en oulre, il a entretenu une cor- 
respondance très suspecte et a été trouvé possesseur de brochures 
contre-révolutionnaires < 3 '. 

Janin, ministre du culte catholique à la Chaussée, district de 
Blois, est dénoncé comme suspect; on perquisitionne à son domi- 
cile. 

Plus heureux que certains de ses confrères, Buissonnier, desser- 
vant de Saint-Aignan et ancien maire de cette commune, empri- 
sonné depuis trois mois, est remis en liberté; il est, dit l'arrêté du 
comité central, assez puni de ses torts et de ses imprudences. Il sera 

invité de faire, avec les patriotes, une sainte-ligue contre les aristocrates, 
les ennemis de la chose publique; que cependant, au moyen de ce que 
depuis plus de huit mois, il n'exerce plus les fonctions de maire et attendu 
qu'il est prêtre, qualité que l'opinion proscrit, le citoyen Buissonnier ne 
pourra plus, d'après ces motifs seulement, rentrer dans la place de maire, 
h moins que lors d'une nouvelle nomination il n'y soit députés- 
Certains ecclésiastiques remettent, au commencement de fri- 
maire, leur lettres de prêtrise. Ce sont : Placiard, Chapôttin et 

i* 1 Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973, i»' reg. du comité central, 99 bru- 
maire an h. 

' t] Arch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973, u* reg. du comité contrai, 3 fri- 
maire an il. 

W Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973, i»' reg. du comité central, h fri- 
maire an 11. 

W Arch. départ, de Loir-et-Cher, L «973, ir # reg. du comité central, 11 fri- 
maire an 11. 
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Kocbejean, vicaires épiscopaux de ce département; Foucbard, curé 
de Villerbon ; IULuteau, curé dea Mon I ils; Naudin, curé de Candé; 
Berger, aumônier do l'hôpital; Civilel, ci-devant curé des Laudes; 
Richard, curé de Veuves; Ris, curé de Ghambon; Thomas, ci* 
devant vicaire épisoopal de Paris, et Cadeau, loua domiciliés à 
Blois. 

Il est fait w mention honorable» au registre du comité coulral, 
du dnpot qu'ils fout de leurs lettres de prêtrise tl) . Mais il faut re- 
marquer que leur abdication est seulement du 6 frimaire (sG no- 
vembre 1793) el que, même s*il y a d'autres ecclésiastiques à les 
imiter, ce uest, eu définitive, qu'une excepliou, puisqu'il y avait 
trois cents prôtres assermentés dans le Loir-«t-Cher^. 

III 

Les dangers qu'offre l'heure présente décident les corps civils et 
militaires de Blois h se réunir, le i3 frimaire (3 décembre), pour 
rechercher les moyens de les écarter. 

L'ordre du jour amène la discussion sur les gens suspects et les 
subsistances; mais la priorité est donnée *aux mesures relatives 
aux personnes suspectes d'aristocratie, de modérantisme, et de 
malveillance», k Après une conférence assez étendue, il a été arrêté 
que les membres du comité central de surveillance seraient tenus 
de s'assembler pour délibérer entre eux à faire exécuter, sans désem- 
parer, les mesures révolutionnaires que les circonstances présentes 
rendent de plus en plus nécessaires; et, pour donner plus d'ellica- 
cîté et de secret aux moyens que le comité peut mettre en usage, 
il a été décidé que personne ne sortira dn lieu des séances, et que 
l'entrée ne sera accordée à qui que ce soit, jusqu'à ce que le 
comité, qui va s'établir momentanément au bureau de la police, 
ait rempli l'objet de sa mission.» 

Comme on observe que la «• majeure partie des membres du 
comité révolutionnaire sont absents par commissariat», l'assem- 
blée, convaincue de la justesse de cette observation, arrête qu'il 
s'adjoindra «six patriotes pris dans les différents corps constitués 

< 1} Àrch. départ, do Loir-et-Cher, L 1973, iv* reg. du comité central, 6 fri- 
maire an u. 

W J'emprunte ce chiffre à l'ouvrage cité ci-dessus de M. Gaxier, p. m. 
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de la ville et parmi la société populaire» < IJ ; avec les nouveaux 
membres il se trouve composts de : Foucbard, Doublot, Arnaull, 
Moulin-Couteau, Buclieron~(iberon, Dalétre, Lemeignen, Toulan, 
Jouanncau père, Guillon, Doublet et Hésine; Blin est secrétaire^). 
Le comité dresse aussitôt une liste de gens suspects qui st^ra 
remise aux commandants de la garde nationale et de la gendar- 
merie, requis d arrêter, sur-le-cbamp, les quatre- vingt-seise per- 
sonnes qui sont visées. Voici les considérants de l'arrêté : 

Considérant (pie, dans le danger dont ce département se trouve menacé 
de la part des rebelles de la Vendée, il est essentiel de mettre en arrestation 
toutes les personnes suspectes et équivoques; 

. . . Que, dans cette circonstance, ceux-là doivent être réputés suspects 
qui se sont montrés ennemis de la canse populaire et des mesures révolu* 
t Humain 's, modérés, égoïstes, insouciants el muscadins; 

. • . Qu'il faut priver de la liberté ceux qui la haïssent ou son! indiffé- 
rents pour elle; 

. . . Que, pour empêcher les aristocrates de se réjouir des succès des 
ennemis du peuple el de désirer l'approche des rebelles de la Vendée, il est 
nécessaire de redoubler de vigueur à raison de leur proximité, exige leur 
transport dans les maisons d'arrêt d'Orléans (sic); 

. . . Que les parents d'émigrés sont naturellement suspects et doivent 
être déportés hors des frontières du théâtre de la guerre. 

Le comité décide que le3 individus arrêtés seront conduits à 
Orléans et y resteront - jusqu'à la cessation du danger qui menace 
le département», el que ces mesures seront communiquées aux 
représentants du peuple, à Tours, * pour y recevoir leur sanction 
et leur adhésion, ce qui n'empêchera nullement leur exécution 
provisoire» M. 

Parmi les personnes dont l'arrestation est décidée, se trouvent 
des officiers ministériels, des artisans, commerçants, l'ancienne 
supérieure de la Visitation, fia fille Thérèse et son club», un ex- 
religieux; mais nous n'avons vu aucun prêtre W. 

(,î Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973 bis, v* reg. du comité central. 

M Le comité central élaît composé, comme noos l'avons dit ci-dessus, des 
membres élus par le directoire du département et par la ville de Mois. 

< 3) Àrcb. départ, de Loir-et-Cher, L 1973 bis 9 v* reg. du comité central, 
i3 frimaire an n. 

<4J Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973 bù, v' reg. du comité central, 
i3 frimaire. Les sœurs de l'hôpital avaient été précédemment arrêtées. 
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Comme conséquence de cet arrêté, et «pour faire lace aux dé- 
penses extraordinaires occasionnées par les circonstances critiques 
où se trouve la chose publique», le comité requiert le receveur 
du district de Biois de verser au receveur de la commune la somme 
de 6,000 livres «sur les fonds mis ou à mettre à sa disposition par 
le citoyen Guimbertcau, représentant du peuple, chargé d'épurer 
les corps constitués de ce département, et provenant de la taxe sur 
les gens suspects» W« 

Le comité s'occupe, en même temps, de «purger» les chefs-lieux 
de districts et les environs de tous les gens suspecta; et comme il 
ne peut le faire lui-même, sur la proposition des autorités consti- 
tuées, il envoie dans chaque chef-lieu de district deux commissaires 
«connus par leur ardent amour de la liberté», qui, de concert 
avec les comités de surveillance et les «meilleurs patriotes», feront 
arrêter les individus dénoncés comme contre-révolutionnaires; 
mais, de suite, ils rendront compte au comité central de leurs 
opérations et «des observations qu'ils auront faites»' 2 '. 

Les maisons d arrêt de Blois sont aussi l'objet d'une réglemen- 
tation sévère afin «d'y maintenir l'ordre, cHassurer la trauquillité 
publique..., de protéger l'exécution des arrêtés des autorités 
constituées» et, aussi pour «réprimer des abus» qui viennent de 
s'y introduire W. 

On fait une obligation aux districts de mettre sur-le-champ en 
vigueur la loi relative aux hommes de la première réquisition, 
«pour qu'au premier moment ils soient prêts de partir à l'effet de 
défendre tous les points du département menacés par les brigands, 
les rendant responsables, au défaut d'exécution, de tous les événe- 
ments» W. 

Nous relevons enfin un arrêté rigoureux contre des détachements 
de chasseurs à cheval qui ont apporté le trouble à Montoire et pa- 
raîtraient d'un patriotisme plus que douteux. 

Quelque intérêt qu'offrent ces diverses mesures, celles qui 
suivent, relatives au clergé et au culte, nous paraissent beaucoup 
plus importantes. 

(IJ Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973 bi$, »* reg. du comité central. 
1 '1 frimaire an il. 
« Ibid. 
« Uni. 
W Ibid. 
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Le i5 frimaire (5 décembre i7g3), un membre du comité 
central donne lecture d'une pétition «tendant à détruire les erreurs 
du fanatisme et à dissiper les nuapes qui s'élèvent aux yeux des 
hommes faibles, h cause de la propagation des principes philoso- 
phiques H. 

El aussitôt le comité : 

Considérant que, pour combattre la superstition, il importe principa- 
lement d'employer les armes de la vérité et de la raison, et d'éclairer le 
peuple sur les manœuvres perfides des hommes intéressés à le tromper, 

Arrête que celte proclamation sera imprimée au nombre de six 
cents exemplaires. 

. . . envoyée par des exprès aux commissaires de districts, chargés de 
faire incarcérer les cents suspects, que lesdits commissaires nommeront 
des sans-culottes d'un patriotisme énergique et d'un courage fortement 
prononcé, pour la proclamer en bonnet rouge, dans la chaire de la princi- 
pale église de chaque commune, le premier jour du rassemblement qui 
suivra la réception de ladite proclamation , accompagnant cette lecture de 
toutes les réflexions qui sont analogues au sujet, employant tout leur zèle 
pour déchirer le bandeau de la superstition ; que lesdits commissaires délé- 
gués requerront les officiers municipaux de chaque commune d envoyer au 
directoire des districts les cloches et les vases d argenterie et de faire abattre 
tous les signes extérieurs du culte dans leur enclave , tels que figures de 
saints, croix, elc.W. 

La proclamation dont l'impression et l'envoi viennent d'être 
décidés n'est pas insérée dsns le registre du comité central; nous 
l'avons trouvée parmi les papiers du comité de surveillance de 
Vendôme. Elle a été déjà imprimée par M. Gazier dans l'ouvrage 
que nous avons cité plus haut (p. 2 5 1); mais elle a une importance 
telle par son texte d'abord, par la publicité qui lui est donnée et 
par l'influence qu'elle pouvait exercer sur le département, que nous 
croyons devoir la reproduire ici : 

LIBERTE, EGALITE, RAISON OD LA MORT. 

Les Membres du Comité révolutionnaire de Blois à toutes Us communes 
du département du Loir-et-Cher. 

Blois, le iB frimaire, Tan 11 de la République française une et indivisible. 
Les églises viennent d'être fermées à Blois; le peuple en masse s'y est 

M Arch. départ, de Loi r-el -Cher, L 1973 kit, t € reg. du comité central, 
16 frimaire an 11. 
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porté dans l'enthousiasme de la raison el a démoli les autels du fanatisme 
aux cris redoublés de Vive la République. 

Ne vouloir de mal à personne, faire le bien à tous, chérir sa patrie el 
les lois, voilà la religion à Tordre du jour dans l'enceinte de la commune 
de Blois. 

Nous apprenons que cette mesure sert de prétexte aux malveillants pour 
agiter les esprits faibles dans les campagnes. 

On nous annonce des députotions de quelques communes fanatisées qui 
viennent réclamer leurs prêtres et l'exercice de leur culte à leurs frais. 

Citoyens, les administrations ne peuvent ôter ni donner des prêtres; 
elles n'en connaissent point; elles ne protègent aucune espèce de culte 
particulier: elles les envisagent tous du même œil; le culte de la Raison 
est le seul qu'elles reconnaissent. 

Bons citoyens, que des hommes qui n'ont jamais cru en Dieu trompent 
par profession , égarent par intérêt, revenez de vos erreurs, restez au sein 
de vos foyers, adorez l'Etre suprême, rendez hommage h la raison, pra- 
tiquez la religion des bonnes œuvres et respectez les lois; c'est à cela que 
se réduisent la morale de l'Kvangile et la doctrine du sans-culotte Jésus, 
son auteur. 

Défiez-vous de cemf qui vous entretiennent dans vos préjugés; leurs 
perfides conseils sont dictés par l'intérêt particulier. 

Respectez l'opinion de ceux qui ne veulent d'autres temples que ceux 
de la Raison, ne proférez contre eux aucune injure, n'élevez aucun cri 
superstitieux. Tous les hommes doivent s'humilier devant la Raison. 

Toute église où il sera prêché une autre morale que celle de l'évangile 
sera fermée; tout prêtre qui prononcera un discours fanatique sera incar- 
céré. 

Malheur aux traîtres, aux intrigants et aux trompeurs; la guillotine est 
en permanence' 1 '. 

En faisant imprimer cette proclamation el en décidant qu'elle 
serait lue dans chaque église, le comité central faisait siennes les 
idées qu'elles exprimait; il donnait en exemple à chaque commune 
la conduite de celle de Blois. Sans ordonner la fermeture des 
églises, sans proscrire expressément le culte catholique, dont il 
rend l'exercice difficile, sinon impossible, il s'efforce d'amener les 
habitants de Loir-et-Cher à n'avoir d'autre religion que celle de la 
Raison. 

Le même jour, le i5 frimaire, le comité central précise sa pen- 
sée et complète les mesures indiquées ci-dessus eu prenant un 

W Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L ao46. Le registre porte la signature des 
membres nommés ci-dessus, p. a 5 5. 
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nouvel arrêté, visant directement, cette lois-ci, le clergé asser- 
menté, et qu'il essaye de justifier de la manière suivante i 

Considérant qu'il a été remis une dénonciation an comité révolutionnaire 
de Tours, d'où il résulte que les prêtres assermentés de tous les districts 
de son arrondissement se sont coalisés pour opérer la contre-révolution 
par le fanatisme ; 

. . . Que plusieurs prêtres des ci- devant paroisses de Blois ont, à l'ap- 
proche des brigands de la Vendée, fanatisé l'esprit du peuple par des farce» 
pieuses, ont pleuré sur les malheurs «le la religion, persécutée par des 
impies, d'où il est résulté que des femmes et des hommes, ignorants ou 
trompés, ont meuacé de la colère du ciel les républicains qui chcrcheul à 
déchirer le bandeau de la superstition et à établir le culte de la Raison; 

. . ( Qu'il est urgent de découvrir si dans les circonstances présentes 
les prêtres du département n'emploient pas des manœuvres pour reculer 
la destruction des préjugés, empêcher plusieurs d'entre eux de déposer leurs 
lettres de prêtrise; 

Le comité ordonne «qu'au même instant-), à la diligence des 
commissaires envoyés par les districts, les scellés seront apposés 
«■sur tous les papiers des prêtres assermentés qui n'ont pas encore 
remis leurs lettres de prêtrise »; que «la recherche la plus exacte 
sera faite de tous ceux qui. . * paraîtraient contraires aux principes 
de la liaison et de la philosophie, à l'effet de les passer au comité*?. 
Le curé de Saint-Nicolas (de Blois) sera interrogé «sur la farce 
pieuse qui a eu lieu dimanche dernier (v. s.), dans la ci-devant 
église»; enfin, deux vicaires de la paroisse de Vienne seront arrêtés 
comme suspects ; ils ont «fanatisé par leurs discours et leurs actions 
les habitants de Vienne, lorsque des bruits exagérés annonçaient 
l'approche de6 rebelles de la Vendée 9 (l) . 

IV 

Il eût été intéressant d'étudier l'application, dans tout le départe- 
ment, des arrêts du comité central concernant les prêtres assermen- 
tés et le culte catholique ; mais il était impossible de l'entreprendre 
dans celte communication, tellement la matière parait riche en 
détails du plus haut intérêt, tellement aussi est grand le nombre 
des documents à compulser. 

W Arch. départ, de Loir-et-Cher, L 1973 bi$, t* rcg. du comité central. 

■7- 
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Nous avons pu noler cependant, dès le 19 frimaire, la ferme- 
ture de quelques églises et le dépôt immédiat de lettres de prê- 
trise. 

En accusant réception de celles du curé de Rilly-sur-Loire, le 
comité e'erit la lettre suivante qui paraîtra, croyons-nous, assez 
curieuse : 

Frère et ami. . . , nous te louons de ta soumission k la loi. Elle prouve 
la droiture de tes intentions et t'assure notre estime et la confiance de les 
concitoyens et de tes frères. 

Reste à ton poste jusqu'à ce que ton église soit fermée. Prêche à tes 
frères l'évangile de la Raison; sers-toi de tous les moyens pour leur 
apprendre et leur faire concevoir tous les maux que le fanatisme a causés 
dans le monde; dis-leur que la liberté et l'égalité, leurs premiers besoins, 
sont incompatibles avec tous les vieux préjugés, enfants de la tyrannie 
royale cl sacerdotale. Parle-leur morale, constitution, droits de l'homme : 
voilà les principes qui doivent les diriger dans le sentier du bonheur l *# 

Celte lettre, et l'invilation citée plus haut au curé Ruissonnier, 
de Saint-Aignan, (de contribuer à la formation d'une sainte-ligue) 
paraîtraient indiquer que la pensée du comité central est moins de 
fermer les églises immédiatement que de les faire servir de temples 
de la Raison, avec les curés patriotes comme ministres de cette 
religion et que, pour eux, l'investiture consiste seulement dans leur 
abdication plus ou moins volontaire. 

Sur l'application des mesures édictées par le comité central, 
nous avons limité nos recherches au district de Vendôme, pour 
lequel il y a un ensemble de papiers suffisamment complet, per- 
mettant des conclusions assez sûres. 

L'apposition des scellés sur les papiers ecclésiastiques eut lieu 
tout d'abord. Elle devait être confiée à des commissaires envoyés 
par le directoire de district; mais, à cause du peu de confiance 
qu'inspirait celui de Vendôme, les commissaires furent désignés 
par le membre du comité central envoyé ici et par le comité de 
surveillance du district. Au nombre de dix et répartis en cinq 
commissions de deux membres chacune, ils perquisitionnèrent le 
même jour, le 18 frimaire, dans le groupe de communes qui leur 
avait été assigné; et toutes, à l'exception d'une seule, avaient leur 
curé assermenté. 

( |J Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 1978. 
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A Naveil, le desservant est absent; les commissaires visitent 

quand même son domicile. Ils écrivent dans leur procès-verbal : 

• 

Entrés dans la cuisine, nous avons trouvé sur une table un brouillon de 
sermon dans lequel il annonce à ses paroissiens qu'un décret de la Con- 
vention va défendre à tous les administrateurs dVmpéclier la liberté de 
tout culte quelconque; et il finit par dire que tous ceux qui ont abjuré 
leur religion et apostasie et qui voudraient la faire abjurer aux autres, 
sont des monstres. Inédit curé est rentré sur ces entrefaites; nous lui avons 
présenté nos pouvoirs et il nous a montré tous ses papiers dans lesquels 
nous n'avons rien trouvé de suspect. L'examen fini, nous lui avons pré- 
senté le brouillon de sermon trouvé sur la table de sa cuisine. Il nous a 
confirmé que ce sermon était bien de lui, mais qu'il n'était qu'ébauebé, 
qu'il comptait le retoucher; que même la fin lui paraissant trop forte, il 
avait eu dessein de la supprimer; et, en méW temps, il nous a suppliés 
de lui remettre son brouillon; mais jaloux de remplir notre mission en 
hommes qui ne connaissent que leur devoir, nous avons jugé qu'il était a 
propos de nous en saisir et nous le joignons au présent procès-verbal W. 

Le document dont il vient d'être parlé contient bien la phrase 
incriminée; on peut y relever en outre un effort sensible pour 

t ,J Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L ao5o. Comme ce document peut contri- 
buer à faire connaîtra l'état d'esprit du clergé dans res circonstances graves, nous 
le transcrivons. Il y a trois brouillons; nous prenons le dernier comme expri- 
mant le mieux la pensée de l'auteur. 

«rCitoycns, mes frères, quï voire piété ne s'alarme donc plus: dissipez mainte- 
nant vos craintes; votre salut ne dépend plus que de vous; il n'y a plus pour 
vous de danger à encourir. La Convention nationale a senti, de tout temps, 
depuis son existence, la nécessité d'une religion quelconque; elle l'a gravée en 
caraclères de bronze dans son acte constitutionnel , en laissant à chaque citoyen le 
loisir, la liberté de suivre celle qui lui paraît le plus à son avantage et en cherchant 
à ne gêner personne dans son opinion, il n'y a dans ce moment que les ennemis 
déclarés du bien public qui tentent, qui essaient, qui machinent [de] détruire les 
bases, les fondements qui appuient, qui soutiennent et consolident à jamais 
notre constitution. II n'est pas impossible d'être aussi bon catholique que bon 
républicain, ni aus«i bon républicain que bon ratbolique : la religion, te républi- 
canisme sont le flambeau, la lumière, la règle de conduite du citoyen; l'un et 
l'autre ne sont pas incompatibles. Un homme sans religion est toujours un mau- 
vais patriote, un homme dangereux, pernicieux, nuisible à la société; s'il n'eût 
jamais été de religion, il faudrait en supposer une; aussi, le divin instituteur, il 
n'a établi la sienne que pour arrêter, pour mettre un frein aux passions de tout 
mauvais sociétaire. 

«Ce sont des monstres, mes frères, ceux qui l'ont abjurée et qui voudraient la 
faire abjurer et apostasier aux autres.* 
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concilier les principes de la religion catholique avec les devoirs du 
citoyen républicain; mais de I ensemble se dégage une critique 
indirecte de l'œuvre de déchristianisation. Pour le curé de Naveil, 
le culte de la Raison, c'est la négation de toute religion-. 

Les curés de Marcilly-en-Beauce el de Villiersfaux s'empressent 
de montrer tous leurs papiers; après «le plus sévère examen et la 
perquisition la plus exacte*, on ne trouve rien de suspect. Il en est 
de même à Yillérable, à Saint-Lubin, à Saint-Jean-Froidmentel, à 
Saint-Claude-Froidmentel; «aucune correspondance mais seulement 
quelques vieux sermons* à Brévainville; des semions « remplis de 
patriotisme* à Morée (1) . 

Le curé de Crucheray n'a point remis ses lot 1res de prêtrise, 
mais ses papiers ne renferment «rien de contraire aux principes de 
républicanisme, de la raison el de la philosophie*. En l'absence de 
celui de Nourray, la servante ouvre les armoires et meubles pou- 
vant renfermer des écrits. «Nous avons reconnu, écrivent les 
commissaires, qu'il n'existait dans ses papiers que des principes 
moraux et bien loin de contrarier et d'entraver la marche de la 
Révolution M.» 

Le desservant de Saint-Arnaud doit être regardé «comme un vrai 
républicain, pénétré des vrais principes de sans-culotlisme*; celui 
de Villechauve assure les commissaires que leur démarche «servi- 
rait à justifier son amour pour la patrie et son obéissance aux lois 
de son pays, qu'il ne cesse de laire pénétrer dans le cœur de ses 
habitants*. Et de fait, après une perquisition minutieuse, on dé- 
clare que ce citoven «ne pouvait être inquiété pour aucun des 
principes* que pouvaient contenir ses écrits f5 >. 

Le témoignage des commissaires n'est pas moins favorable aux 
curés de Villeporcher et de Saint-Gourgon. À Ainbloy, Lancé et 
Sainte-Anne, «aucuns écrits contraires à Tordre et à la tranquillité 
publics*; rien de suspect h Saint-Hilaire, Renay, Lignières, la 
Chapelle-Enchérie, etc. W. 

Dans la liasse des procès -verbaux, mais sans indication de 
l'endroit où ils ont été saisis, se trouvent encore divers manuscrits 
et imprimés, parmi lesquels : un brouillon de sermon où l'auteur 

< l} Arch. départ, de Loir-et-Cher, L *io5o. 

M Ibid. 

« Ibid. 

M Ibid. 
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se plaint amèrement de la tiédeur des fidèles : -Faut-il s'étonner 
après cela, s'écrie-t-il, que méprisant jusqu'aux principales pra- 
tiques, telles que les saints sacrements, ils tombent dans l'irréligion 
et mènent une vie plutôt païenne que chrétienne ?» Il annonce 
également un «• petit écrit», que nous n'avons pas retrouvé, *sur 
la loyauté tant vantée par nos philosophes et mal entendue* M. 
Deux imprimés sont intitulés : Extrait des registres des délibérations 
de TEgUse cathédrale de lilois (sur le refus de serment à la consti- 
tution civile du Clergé), et le IVone d'un bon curé. . .'M, etc. 

Toutes les communes du district ne furent pas visitées par les 
commissaires; ou du moins nous n'avons pas les procès-verbaux 
des perquisitions faites chez tous les curés W, Aucune découverte 
vraiment compromettante n'avait été faite; seuls deux ou trois 
écrits, dont la pensée parait quelque peu enveloppée, pouvaient 
faire incriminer leurs auteurs. 

Si les documente annexés aux procès-verbaux, ou examinés par 
les commissaires, sont les seuls qu'eussent alors en leur possession 
les curés du district, on peut affirmer que ceux-ci, pour la grande 
majorité, restaient attachés à la République et à la Révolution. Ils 
n'en furent pas moins emprisonnés pendant le second trimestre de 
l'an h, sur l'ordre du district de Vendôme; la plupart furent mis 
en liberté le îa germinal suivant 

Comment fut exécuté l'arrêté du comité central portant lecture, 
dans la chaire de chaque église, de la proclamation sur le culte de 
la Raison, et envoi aux districts des cloches et de l'argenterie des 
églises? 

Le comité de surveillance de Vendôme chargea les municipalités 
de faire cet envoi et de détruire les signes extérieurs du culte : 
pour la proclamation qui devait être lue par ses commissaires (il 
en fallait quatre-vingts), le comité ne put trouver à Vendôme le 
nombre de citoyens nécessaire, bien des individus se trouvant ab- 
sents «tant pour la levée en masse qu'en station dans les districts 

M Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 9o5o. 

W Le titre complet est : Préne d'un bon curé ttur le *erm*nt exigé de» evêque» 
et dêi curés, de» prêtre» en fonction, (lliaparl, libraire-éditeur, place Saint-Michel, 
à Paris. 

< sî Par exemple chex les curés de Vendôme, Saint-Ouen, Mestay, Viltiera... 
Quelques-uns avaient peut-être aussi déposé leurs lettres de prêtrise, ce qui lea 
exemptait de la perquisition. 
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voisins-. Alors il enjoignit encore aux municipalités, «et sous leur 
responsabilité, de requérir le curé de lire en chaire, le premier 
jour de rassemblement, et de faire afficher à la porte de la maison 
commune ladite proclamation et d'en certifier, en huitaine, de sa 
lecture» W. 

Intentionnellement ou non, le comité de surveillance de Ven- 
dôme se déchargeait d'une mission plutôt délicate, et ajoutait à 
la rigueur de la proclamation, déjà cependant suffisante, en obli- 
geant le curé à annoncer lui-même à ses fidèles la déchéance de la 
religion qu'il enseignait 

La proclamation du comité central fut-elle lue dans toutes les 
communes du district de Vendôme? 11 est permis d'en douter, 
puisqu'il manque des certificats de publication. Nous en avons 
remarqué un d'une rédaction assez fantaisiste : les maire et offi- 
ciers municipaux de Meslay attestent, le s3 frimaire, que la lec- 
ture ordonnée a eu lieu le 2 5 du même mois par le curé ! 

Pour Vendôme, il n'y a point de certificat et aucune mention 
sur le registre du conseil général; et la plupart des communes, 
qui assurent que la publication a eu lieu, se contentent d'indi- 
quer, sans aucun commentaire, que la formalité a été remplie. 

Thoré fait exception à celle règle. La municipalité écrit que le 
cure a seulement lu en chaire le commencement de la proclamation 
(c'esl-à-dire la phrase relative à la fermeture des églises de Blois) 
et l'arrêté du comité de surveillance de Vendôme; mais les officiers 
municipaux firent combler cette lacune par le greffier, à l'issue des 
vêpres, à la porte de l'église, en présence des citoyens, non dans 
la chaire cependant, comme le prescrivait le comité central. La 
lettre de la municipalité de Thoré reconnaît néammoius «que \é 
citoyen curé n'a jamais prêché aucune autre morale que celle de 
l'évangile» W, 

Même si la lecture de ce document a été faite dans toutes lea 
communes, elle ne parait pas avoir été suivie, pour le moment, 
d'aucun effet; il en en est de même de l'arrêté sur l'envoi des 
cloches et vases d'argent et l'enlèvement des signes extérieurs du 
culte, qui ne sera jamais complètement exécuté. 



. ,W Arch. départ, de Loir-et-Cher, L aoû6. Registre du comité de surveillance 
de Vendôme. 

W Arch. départ, do Loir-et-Cher, L aoA?, a5 frimaire nn il. 
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Au commencement de nivôse an h (Gn décembre 1 793), il y a 
encore à Vendôme un desservant pour la succursale : c'est Boidevin 
qui a obtenu un certificat de civisme' 1 ). Pas de temple de la Raison 
à ce moment : la fête civique, à l'occasion de la reprise de Tou- 
lon, est célébrée à l'autel de la Patrie t érigé sur le "Mail de la 
Réunion»; à cette cérémonie figurent «les bustes des grands 
hommes que la Révolution honore»; mais ces grands hommes ne 
sont pas nommés W. 

Le i5 nivôse an n (U janvier 170,4), la Société populaire inlra- 
mxiros de Vendôme demande que la fête de la Raison, qui a eu 
lieu -dans plusieurs communes, soit célébrée dans Celle-ci, le 
dernier décadi de nivôse; qu'à cet effet, elle priait la municipalité 
de s'entendre avec ses commissaires, pour fixer le jour et Tordre de 
cette fête»... Le corps municipal accepte avec empressement; 
aucun moment, dit-il, ne doit être perdu, afin de rendre la fête 
«rdigne du peuple qui la demande et de son objet» W; et le conseil 
général prend l'arrêté suivant: 

i # Considérant que le vrai moyen dn détruire le fanatisme, sans nuire 
à la liberté des cultes, est de condescendre aux désirs des citoyens qui 
demandent à substituer des cérémonies civiques à celles d'un culte qui ne 
peut plus s'exercer exclusivement à tout autre et publiquement; 

a - Que la ci-devant église de la Trinité est la seule propre A un rassem- 
blement proportionné à Tétendue de cette commune et à sa population 
qui se trouve en ce moment de huit à neuf mille individus, 

le conseil général représentera au district que cette église est 
la seule «où les citoyens puissent se rassembler en grand nombre, 
y assister aux fêtes civiques et y entendre tous les décadis la lec- 
ture des décrets, et s'encourager et se fortifier dans les principes 
patriotiques, dont l'élan devient plus vif de jour en jour.. . »W« 

Avec cet arrêté s'établit officiellement, à Vendôme, le culte de 
la Raison; mais quelle différence entre le ton calme, mesuré, de 

W Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, n* xxi, 9 ni- 
vôse an 11. 

M Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, n° xxi, 10 ni- 
vôse an 11. 

< 3 ) Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, u° xxi, i5 ni- 
vôse an n. 

W Registre des délibérations «lu conseil général, n° xxi, 16 nivôse an u. 
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cette délibération et la proclamation enflammée, menaçante, lancée 
de Blois, un mois auparavant! 

Après avoir décidé le principe de la fête de la Raison, le conseil 
général s'applique à en régler l'ordre; autrement, celle ne présen- 
terait que confusion et n'atteindrait point le but moral que Ton se 
proposait*; en même temps, il ordonne l'impression d'un hymne y 
communiqué par un anonyme, «pour être chanté, lors de ladite 
fête, avec d'autres couplets propres à entretenir le patriotisme» W. 

Cette cérémonie eut lieu à la date fixée, la 3o nivôse an n 
(19 janvier 1 79Z1), suivant un programme minutieusement éla- 
boré, dont les détails, en général empruntés, sont cependant 
adaptés à la localité. 

La Raison est représentée par la citoyenne Girard; elle a «un 
cortège de quarante jeunes citoyennes, vêtues de blanc, choisies. . . 
comme constamment bonnes, ainsi que la citoyenne Girard, pour 
être vertueuses et sans reproches». 

On a voulu que dans cette ville, hier encore toute frémissante à 
l'approche des rebelles de la Vendée, la fête du 3o nivôse fut aussi 
un hommage à la vaillance des soldats blessés au service de la 
Patrie. Ceux qui sont revenus de l'armée et se trouvent en conva- 
lescence à Vendôme figurent dans le cortège, accompagnés de 
«huit jeunes citoyennes portant chacune une couronne ». 

Pour montrer en quelle estime les pouvoirs publics tiennent les 
artisans, peut-être aussi pour amener le peuple à s'intéresser au 
nouveau culte, cinq corps de métiers étaient représentés : les im- 
primeurs, musiciens et peintres, les laboureurs, les vignerons, les 
jardiniers, les marchands. 

Comme si les organisateurs avaient eu connaissance du rituel 
anonyme (signalé par M. Aulard, dans le Culte de la Raison^, les 
vieillards avaient pris place à côté de «plusieurs élèves de la Pa- 
trie»; l'un d'eux donnait la main à un enfant, ce qui voulait dire 
que dans la vie la vieillesse doit servir de guide à la jeunesse. 

Sur les nombreuses bannières étaient inscrites des maximes mo- 
rales ou patriotiques : «Rien ne résiste aux soldats de la liberté» 
(soldats); «Il est glorieux de souffrir pour la Patrie» (blessés); 
«Nous sommes heureux du bonheur de nos enfants» (vieillards); 



< lï Registre des délibérations du conseil général , n° xxi , 18 nivôse an 11. 
(,ï Page» 1 o5 et suivantes. 
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ifUnion et Fraternité* (imprimeurs, musiciens, peintres); *Des 
mains libres cultivent mieux la terre-» (laboureurs); ifNouS tra- 
vaillons pour animer les enfants de la Patrie* (vignerons); * Enfin 
les travaux utiles son! honorés-» (jardiniers); «La bonne foi est 
l'a me du commerce* (marchands). Quelques iuscriplions sonl rela- 
tives à la fêle célébrée; la bannière de la Société populaire porte: 
ffLcs amis de la Liberté s'élèvent au sommet de la liaison*; celle 
des élèves de la Pairie : ^La Raison sera noire guide*, et enfin 
celle des corps constitués : tr Organes de la Loi, nous gouvernons 
par elle.* 

Aucune de ces inscriptions, qui exprimaient certainement la 
pensée des citoyens, ne s'attaquait au christianisme : cela nous 
donne le ton de la manifestation du 3o nivôse, qui paraît avoir 
respecté la liberté de conscience des catholiques encore nombreux 
à Vendôme. 

Des artistes portaient devant la Société populaire les bustes de 
Franklin et de Mably, <*un des précurseurs du culte de l'Etre 
suprême** 1 '; et, au milieu des autorités constituées, on voyait les 
^images* de la Liberté, de Marat et de Brulus. 

Devant le Temple de la Raison, la citoyenne Girard descend 
du char ou elle se tenait, portant d'une main -un guidon aux 
trois couleurs, surmonté du bonnet de la Liberté, et de l'autre un 
faisceau*. 

À Tinlérieur du temple, une montagne a été élevée, comme 
dans l'église Notre-Dame de Paris, le ao brumaire; elle est sur- 
montée d'une pyramide. Le maire *fait du feu avec un caillou* 
et rallume un flambeau placé sur un autel antique*; on chante 
l'hymne à la Raison; puis la citoyenne Girard prononce un discours 
en vers; le maire en fait un «analogue à la fêle* et * l'orateur de la 
Société populaire parle en l'honneur de la Raison*; mais nous 
n'avons ni le texte des harangues, ni celui des hymnes. 

Jusque dans le Temple de la Raison on conserve la forme des 
débats ordinaires de la maison commune : la partie de la cérémonie 
ainsi décrite au registre est d'une froideur rebutante : 

L'agent national près la commune a requis la lecture des lois reçues 
pendant la décade; le citoyen maire, après avoir pris les voix du conseil 
général, a ordonné ladite lecture; le greffier de la commune ayant déposé 

" 0) À. Aulabb, Ïj€ Culte de la Raixm, p. 11. 
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sur l'autel Y Acte constitutionnel et les Droits de l'homme, est monté a la 
tribune et a donné lecture desdictes lois. 

Après un hymne en l'honneur des blessés, que couronnent de 
laurier de jeunes citoyennes, le cortège rentre à la maison com- 
mune en passant place de la Liberté où éclatent les cris de : vive 
la République ! vive In Montagne ! vive la Liberté 1 vive l'Egalité ! et 
où l'on danse la carmagnole autour de l'arbre de la Liberté. 

A midi, la citoyenne Girard, \ji Société populaire, les autorités 
constituées, les citoyens de Cliàleaurenault et invités à la fête, se 
sont rendus, avec un détachement de chacun [des] corps compo- 
sant la force armée, à la halle au blé où, exprime le procès-verbal, 
après avoir fait asseoir les vieillards et les personnes du sexe, il a 
été fait un banquet frugal et fraternel, dit *de la gamelle». On 
remarquera ici l'absence à peu près complète du peuple, excep- 
tion faite toutefois de la délégation de la garde nationale et de 
Parmée. 

trXe soir, écrit sèchement le greffier, on s'est rendu à l'ancienne 
salle du club, où l'on a exécuté des danses et des airs patriotiques, « 
Et, plus sèchement encore, le procès-verbal se termine par celle 
formule empruntée aux actes judiciaires : «Ce dont acte fait et 
arrêté lesdils jours, mois et an que dessus W.» 

11 semble bien que la fête de la Raison soit restée à Vendôme 
surtout une cérémonie officielle et un peu militaire, sans parti- 
cipation directe de la masse du peuple. Elle eut sans doute de la 
dignité, de la tenue, mais point d'entrain. La responsabilité en 
ineombe-t-elle aux organisateurs? ou bien le peuple resta-t-il en 
dehors de la manifestation, de lui-même et par indifférence pour 
le nouveau culte? Cette dernière hypothèse semble la plus admis- 
sible. 

Parce que la fête de la Raison avait été célébrée le 3o nivôse,, 
il ne s'ensuit pas que les cérémonies civiques eurent lieu réguliè- 
rement à partir de cette date. Le 16 germinal an n (5 avril 1796)1 
le conseil général de la commune créa un * comité des inspecteurs 
du temple de la Raison», chargé de tr faire régner la décence dans 
le temple... de régler l'ordre des cérémonies et proposer les 
changements nécessaires ->. Il était autorisé à dépenser «rjusques à 

f l) Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, n* xn. 3o ni- 
vôse. 
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la concurrence de mille livres, accordés par le représentant du 
peuple pour les changements à faire au temple de la Raison* <*). 
Cette décision du conseil général semble indiquer son intention 
de célébrer régulièrement les fêtes civiques à partir de ce moment. 

Avant la célébration de la fêle de la Raison, la municipalité avait 
fait procéder, sur Tordre du district, à l'inventaire des meubles 
d'église, et plus tard elle placera sur Péglise de la Madeleine un 
écriteau portant : "Propriété nationale à vendre W.» 

A la séance du conseil général du 6 pluviôse on observe qu'il 
était temps de faire enlever -tous les anciens attributs du despo- 
tisme ot les marques extérieures du fanatisme» ; ce qui motive cette 
remarque, c'est la présence de fleurs de lis aux branches des croix 
qui surmontent les clochers de la Trinité et de la Madeleine. La 
municipalité s'excuse naïvement de ne les avoir pas fait disparaître 
plus tôt, les ouvriers demandant des sommes élevées pour exécuter 
le travail. Maintenant que ces églises sont propriétés nationales, le 
district sera prié de faire abattre les deux croix auxquelles seront 
substitués des drapeaux tricolores en fer battu et qui auront cet 
avantage "de démontrer notre attachement Jk la République et 
d'indiquer la position des vents» W. 

L'autorisation du district se fait attendre : ce n'est que le 38 plu- 
viôse (16 février 170&) qu'a lieu l'adjudication des travaux proposés 
par le conseil général de Vendôme, c'est-à-dire deux mois après 
que l'ordre en était venu du comité central. 

Une pétition de la Société populaire (16 ventôse an u- 
6 mars 179&), amena le conseil général à changer le nom des 
rues. Les nouvelles appellations furent empruntées à la mytholo- 
gie (rue de Pomone), au vocabulaire de l'armée (rues du Rem- 
part, de la Gamelle); mais les noms des grands hommes et les 
grands principes de la Révolution sont particulièrement choisis 
(faubourg Marat,quai Le Peletier, rues et places des Sans-Culottes, 
des D roi ts-de-1' Homme, de la Révolution, de la Réunion, de la 
Liberté, de l'Humanité, de l'Espérance, de l'Union, rues Charlier, 

(,î Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, n° Kl, 37 ni- 
vôse et 9 pluviôse an 11. 

W Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, n° Itf, 16 ger- 
minal an 11. 

M Registre des délibérations du conseil général de Vendôme, n° xn, 6 plu- 
viôse an 11. 
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Brutus, Guillaume-Tell, J.-J.-Rousseau, Voltaire). . . LarueSainl- 
Jacques devint la rue des Arts (c'était celle du Collège); il y eut 
les rues de la Montagne, de la Fontaine, etc. Rarement on opposa 
au nom d'un saint le nom d'un révolutionnaire ardent, comme si 
Ton voulait ménager dans ces nouvelles appellations la suscepti- 
bilité des catholiques et respecter la liberté de conscience. 

A quel moment eut lieu la fermeture des églises et l'inaugura- 
lion du culte de la Raison dans le district de Vendôme? Peut-être 
L'exemple de la commune de Vendôme fut-il suivi , à quelques jours 
près, dans la campagne. 

Dans une séance du 17 ventôse an 11, le directoire du district 
supprima les noms des communes qui rappelaient encore « les traces 
de la féodalité, du royalisme et du fanatisme, pour y substituer 
ceux qui ne seraient point désavoués par le républicanisme et la 
liaison- M. 

Les cloches, sur Tordre du district, furent transportées à Ven- 
dôme, ainsi que l'argenterie destinée au culle, parce qu'elle n'est 
«qu'un objet de luxe et peut être utilement employée au service 
public» (6 frimaire ^ 3 cl k ventôse an n-a6 novombre 1793, ai 
et 22 février 179&) W, 

A Montoire, il ne reste qu'une seule cloche qui n'est plus son- 
née, erles rassemblements pour l'instruction les jours de décade-* 
se faisant au son du tambour; «formant la ci-devant église. . • la 
halle, le local pour les séances de la Société populaire et pour 
l'instruction décadaire, n'est ouverte que pour ces exercices. Ainsi 
le fanatisme n'a pas de gite ouvert à Montoire» ' 3 . 

Le culte catholique cesse d'être public, mais les prêtres conti- 
nuent d'administrer les sacrements; ils marient <ren chambre- et 
exercent toujours une grande influence dans les communes. Dans 
celle de Thoré, par exemple, le curé cherche à «brouiller la mu- 
nicipalité avec les habitants?); il y vient souvent, vers 11 heures 
du soir, et y couche. Le 10 prairial an u, il se présente au temple 

de la liaison où un citoyen l'invite de r rendre compte de l'argent 

• 

W Cité par l'abbé M étais, Vendôme pendant la Révolution, s* volume, p. t3 
et 16. 

W Cité par l'abbé M mis, Vendant* pendant la Révolution, | M volume, p. 181 ; 
a* volume, p. 9 et 10. 

< SJ Arcii. départ, de Loir-et-Cher, L 30^17. Lettre du maire et de l'agent 
national, 18 nivùse an m. 
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qu'il avait reçu pour le remboursement des terrages achetés pour la 
commune-. Le curé répondit "qu'il ne le rendrait qu'à ceux qui 
[le] lui avaient donné, et alors un certain nombre d'habitants. . . 
dirent qu'il ne le rendrait pas et qu'ils lui en Feraient plutôt pré- 
sent» P). 

Dans plusieurs communes des environs de Vendôme, nous n'avons 
Irouvé aucun document qui permette d'aiiiriner que le culte de la 
Raison y fut suivi; s'il y a un temple de la Maison, il semble qu'au- 
cune cérémonie n'ait été célébrée. D'ailleurs les mesures révolu- 
tionnaires édictées par la Convention elle-même ne sont pas, en 
général, observées. Ainsi des commissaires du comité de surveil- 
lance, parcourant le district, constatent l'indifférence des habitants 
pour la déchristianisation. Ils notent particulièrement que les 
signes extérieurs du culte ne sont pas enlevés dons certains en- 
droits W. 

En ventôse an II, le curé de Villiersfaux se plaint de « vexations 
qu'il éprouve des habitants de sa commune qui voudraient le forcer 
a dire la messe ■*; il dénonce cf les rassemblements qui se font dans 
les communes voisines de la sienue, occasionnés par la non-démis- 
sion des curés de ces communes » ( 3 ). 

En résumé, dans le district de Vendôme, les arrêtés du comité 
central du i5 frimaire ne furent appliqués que partiellement et 
souvent dans un esprit assez différent de celui qui les avait inspirés. 

Le culte catholique cessa de s'exercer dans les églises, mais il 
ne fut point formellement proscrit, et les autorités constituées 
s'appliquèrent à respecter, dans une certaine mesure, la liberté de 
conscience. Ce que l'on demanda aux catholiques, c'est de ne point 
suivre publiquement les exercices de leur religion. 

Les prêtres assermentés, un moment suspects, furent incarcérés 
pour la plupart. Mais lorsqu'ils eurent, en grand nombre W, remis 
leurs lettres de prêtrise, et parce que le département avait cessé 
d'être menacé par les Vendéens, ils furent remis en liberté par le 
district. 

W Àrcb. départ, de Loir-et-Cher, L aobo, a5 prairial an il, 
(,î Àrch. départ, de Loir-et-Cher, L 2060, 21 vendémiaire an 111. 
(s) Arch. départ, de Loir-et-Cher, L *joA5. Registre du comité de surveillance 
de Vendôme. 

W Gizien, ouvrage cité, p. 111. 
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Quant au culte de la Raison, il l'ut longtemps h s'établir, et 
encore très incomplètement, malgré les encouragements du comité 
central et l'exemple de la commune de Blois. La population parait 
généralement avoir montré de l'indifférence pour les cérémonies 
civiques. 

L'effort du comité central pour déchristianiser le Loir-et-Cher 
n'a donc pas été suivi dans le district de Vendôme. 
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PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à U heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 6 mars est lu cl adopté. 

Correspondance : 

Une demande de subvention formée par la Sociélé des lettres 
de Bar-le-Duc sera l'objet d'un rapport à l'une de nos plus pro- 
chaines séances. Une autre demande, Formée par la Sociélé des 
Archives du Maine, est renvoyée à la Section d'archéologie. 

Communications : 

M. Le Lorier, sous-intendant militaire en retraite : Noies sur 
un registre du tabellionage d 1 Argences-Troarn-Var avilie de la fin du 
xiv e siècle, conservé aux archives du Calvados. — Renvoi à M. L. De- 
lisle. 

Hommages faits à la Section : 

M. Georges Gazier, conservateur de la Bibliothèque de Besan- 
çon : Edouard Grenier et ses correspondants. 

HlST. KT PHILOIt. — N*' 3 -h. iS 
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M. E. Jovy, professeur au collège de Vilry-le-François : Quelques 
lettres inédites il 1 André-Mario Ampère. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

Une communication de M- Prentout, professeur a l'Université 
de Caen : Le duc de Berry, Louis XI et F Université de Caeti en iâ6j, 
est l'objet d'un rapport verbal de M. Omont; cette communication 
sera insérée au Bulletin de la Section n K 

La séance est levée à U heures trois quarts. 

< 

Le Secrétaire de la Section d'hi*Urire et de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



W Voir à la suito du procès-verbal. 
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LE DUC DE BERRY, 
LOUIS XI 

ET L'UNIVERSITÉ DE CÀEN EN 1467 



COMMUNICATION DK M. PRENTOUT, 



I 

• 

Par le traité de Conllans, la Normandie devenait de nouveau uu 
apanage, le duché revivait. Les Normands acceptaient volontiers ce 
nouvel état de choses. Très attachés de tout temps à leur passé, à 
leurs privilèges, à leur Coutume, à la Charte aux Normands, ils 
I us tifiaient le mot de Commynes : «r Kt a tousjours hien semblé aux Nor- 
mands que si graut duché comme la leur requiert bien un duc ' *-. 
Toutefois, ils étaient hostiles à toute ingérence étrangère; or 
Charles de Berry, le nouveau duc de Normandie, se présentait avec 
l'appui du duc de Bretagne. François II accompagna son allié à 
Rouen, sa capitale, et exigea que le gouvernement de cette ville 
(Vil donné à l'un des plus remuants personnages de cette époque, 
le Gascon Odel d'Aydie, sire de Lescunf- 2 '. François II, prince am- 
bitieux, ne voulait pas travailler uniquement pour les autres, il 
entendait aussi avoir des gens à lui en Basse-Normandie. ffEt par 
especial demandait les cappitainerîes et offices de la Basse-Nor- 
mandie, c'est assavoir du bailliage de Caen et du bailliage de 

W Commises, liv. 1", chap. xm (éd. S. H. F.), t. I, p. 98. 

1,1 Bailli du Cotentin sous Charles VII, maladroitement privé de cette charge 
par Inouïs XI, il passa au service de François II. C'était un gentilhomme gascon 
sans fortune, mais beau cavalier et grand parleur, «fort adextre, lion homme 
d'armée et fort adroit à cheval, très entrant, bien parlant et hardi avec, les 
princes et seigneurs». H a élé l'un des premiers instigateurs de la Ligne du Bien 
public; il avait conquis la faveur de François H, il entraîna Charles de Valois, et 
le roi l'accusait d'avoir été <?Ie premier inventeur et le principal nnteur des 
troubles d'alors». Dès février i'i68, il promettait de nouveau ses services a 
Louis \|. (|)k i.a ItoniiKtiiK, fliêtoire dt> llrptafrnr. Bennes, iimft, t. IV, p. '172-) 

18. 
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Cotenlin (1 'r>. Peut-être songeait-il, à tout le moins, à mettre la 
main sur cette partie de la province qui touche à la Brelajjne. ^ Mais 
les jjens dudit duc de Berry et les Normans considerans que ce 
n'estoit pas le profit du païs*, résolurent de soustraire le nouveau 
duc de Normandie à la protection intéressée de François II; ils 
l'enlevèrent de ses mains et, le 10 décembre 1 465 , Thomas Basin, 
Tévêque de Lisieux, l'un des membres de la Ligue du Bien public, 
lui remettait dans la cathédrale l'anneau ducal qui consacrait son 
union avec la Normandie^. 

François II, sentant que les Bouennais lui étaient hostiles, se 
retira à Caen. Peut-être se flattait-il d'aiguiser ainsi la jalousie qui, 
depuis si longtemps, séparait les deux cités, jalousie qui s'était" 
encore manifestée lors du siège de 1 A5o. Mais aussi il laissa voir à 
Louis XI son animosité contre le duc Charles, au moment mémo 
où celui-ci appelait le roi. * Je croy, dit le rusé monarque au duc de 
Bourbon, qu'il me faulra reprenre mon duchié de Normandie et 
aler secourir mon frère. -n Toutefois, c'est vers le duc de Bretagne 
qu'il se porta tout d'abord. Le sire de Monlauban et Joachim 
Renault, ayant envahi le duché, trouvèrent François II à Baveux, 
et, le 13 décembre, conclurent fralliance de par le roi avec ledit 
duc' 3 '*. Louis XI suivit ses envoyés; parti d'Orléans le \ 1 décembre, 
il passa par Argentan, Exmes, Falaise'**, et entra à Caen le 20. 
Trois jours après, un traité était signé par les deux princes, erpar 
lequel, dit Commvnes. ladicte ville de Caen et aultres demourerent 
es mains de Monseigneur de Lescun avec quelque nombre de gens 
payes, mais ce traicté était si trouble que je croy que lung ni 
l'aultre ne l'entendit jamais bien< 5) *. 

Comme toujours, Louis XI avait divisé pour régner; il laissait à 
François II la partie de la Normandie que celui-ci occupait, mais. 

(l * Chronique du Mont-Saint-MicheL éd. Siinéon-Luce, I. I, p. 7K. 

W Ibid. 

W Chrmùque du M ont-Saint- Michel , l. I, p. 79. 

fc » Basin, Butoir* de Charte* Vil et de Louti M (éd. S. H. F.), t. Il, p. l55, 
p| Journal de Jean de Bo\e connu sous le nom de Chronique scandaleuse 
(éd. S. H. F.), t. I. p. îAA, n. 8. 

W CoMMï.NES, liv. I, rhap. xv. A vrai dire, le texte du traite que donne boni 
Morire, Mémoire* pour, servir de preuve* à l'histoire ecclésiastique et civile de Hre- 
tapie. Paris, 17/16, t. III, p. n;>, ne contient pas cette rlause relative a Caen. 
Mais Basin, op. cit., t. II, p, i85, confirme que \o roi avait permis aux Breton-* 
d'occuper Caen, Bnjeux et la phipart îles places de la Basse^ormandie. 
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comme toujours aussi, il se prenait un peu lui-même dans ses pro- 
pres filets; car il laissait ainsi au duc de Bretagne des positions 
que celui-ci occupera longtemps après. Louis XI, après avoir passé 
quelques jours à Caen avec le dur François — il y célébra sans 
doute la Noël (1J , — se porta sur Ponl-Audemer; le 2 janvier, il était 
à Louviers^. 

Sans l'appui du duc de Bretagne, Charles n'était pas assez fort 
pour se maintenir; d'autre part, les bourgeois de Rouen, voyant que 
Louis XI était maître de la Basse-Normandie, regrettèrent d'être 
restés fidèles au duc. rLe io° jour de janvier, dit la Chronique 
du Mont-Saint-Michel, ceulx de Rouan envoierent devers le ruv au 
Pont-de-1'Arche, pour faire oposition et appointaient de rendre 
la ville de Rouan au roy' 3J .*> Le duc de Bourbon fut chargé par 
Louis XI de prendre possession de la ville, et le duc Charles, que 
la Chronique du Mont-Saint- Michel n'appelle plus que le duc de 
Berry, craignant d'être pris, descendit la Seine et se réfugia à Ron- 
fleur. Il y resta quelques jours fort embarrassé. Il songea un in- 
stant à se jeter dans les bras du comte de Charolais; désespérant de 
son salut, il voulait gagner la Flandre par mer, il le tenta même, 
mais les vents contraires l'arrêtèrent au cap de la Hève et il rentra 
à Honfleur f4 >. Sa détresse était telle, qu'il dut vendre sa vaisselle 
pour pouvoir vivre pendant son séjour en cette ville' 5 *. 

François II était resté à Caen; il sentit que le moment était venu 
de reprendre sur Charles tout son empire; celui-ci avait déjà renoué 
avec lui des négociations; le duc de Bretagne alla le chercher à 
llonlleur; ils revinrent ensemble à Caen et y restèrent jusqu'au 
f> février 1A66. François II et le duc Charles avaient donc eu le 
temps de se créer des intelligences dans la place, puisque l'occu- 
pation bretonne durait au moins depuis le traité de Caen, et re- 
montait même, sans doute, h l'adhésion de cette ville à la Ligue du 
Bien public' 6 '. Le 8 février, les deux ducs rentraient eu Bretagne. 

(l1 Chronique du Mont-Saint- Michel , t. I, p. Ho. 

'■*' Hintoire tic Canton, comte de Fois, par Guillaume Leskub (éd. (lourleault, 
S. H. F.), t. IL p. aai. 

« T. I, p. 8t. 

M Cum nullutn nibi nup renne aliud puturet effiipum, T. Basin, t. Il, p. iGl. 

M Chronique tcamïateute , t. Il, p. aoa. 

^ Après Rouen, T. Basin (t. II, p. ta<f) cite comme ayant adhéré a la 
I.ijpie : Dieppe, Harfleur, Caudebec, Sonfleur, Lisieux, Caen et la plupart des 
villes de la Normandie. 
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Louis XI. matlre de la Normandie, punit les adhésions à la 
Ligue par de terribles exécutions. Plusieurs officiers du duc furent 
noyés par le prévôt des maréchaux. On cite Gouvain Mauviel, lieu- 
tenant général du bailli de Rouen , et Jean Le Boursier, général des 
finances du duc Charles. L'évêque de Lisieux fut exilé, ainsi que 
plusieurs chanoines de Rouen; la forfaiture de l'évéque de Baycux, 
Louis d'Harcourt, fut proclamée; de nombreuses exécutions eurent 
lieu dans les vicomtes de Rouen et de Bayeux^. 

Mais le roi est fidèle à sa politique de division; s'il est dur aux 
gens d'église, aux officiers, aux nobles, il cherche à gagner la bour- 
geoisie. C'est ainsi qu'au mois de septembre t Û66 il confirme les 
privilèges de la ville de Caen, non pas, comme on fa dit, parce 
qu'elle lui était restée constammentsoumise — nous avons vu qu'elle 
avait adhéré à la Ligue. — mais, sans doute, pour empêcher une 
nouvelle défection' 2 *. Le ai septembre 1/167, *' accorde encore aux 
habitants de celte ville de nouvelles lettres patentes, par lesquelles 
il les déclare francs et exempts de toutes coutumes qui seront 
levées par son ordre dans le duché' 3 *. 

A cette date, Louis XI avait le plus grand besoin de s'attacher 
les populations de la Basse-Normandie. La coalition, en elFet, se 
reformait contre lui. Le duc de Bretagne signait un traité de com- 
merce avec l'Angleterre et préparait une alliance. Le Téméraire, 
qui venait de succéder à Philippe le Bon (5 juin 1A67), obtenait 
lui aussi cette alliance anglaise que Louis XI avait en vain re- 
cherchée. Le 16 août, un traité était conclu entre Charles de 
France et le duc de Bretagne, et, le 1" octobee, le duc de Bourgogne 
et le duc d'Alençon, Jean II, entraient dans la coalition. Fran- 
çois II avait rapproché ses troupes de la frontière de la Nor- 
mandie; aussitôt le traité conclu, elles la franchirent et entrèrent 
sans difficulté dans Caen et Baveux; les garnisons laissées l'année 



1 Jean de RoTB, Chronique scandaleuse , t. I, p. 1A9 et i5/i, et dk la Ri:k, 
Nouveaux essais historiques sur la ville de Caen, Caen, 18Û9, 9 vol. in-8°, l. II. 

p. nu 

Airh. romni. de Caen, Mairologê, fol. 83, 87. Ordonnancée, t. XVI, 
p. 5 16. Il n\ a pas eu là octroi de nouveaux privilèges, comme l'a cru M. Sée 
(bout» \l ef les Villes. Paris, 1891, in-8°. p. 989), mais confirmation pure el 
simple des privilèges déjà anciens de la ville, tels qu'on peut les établir d'apre* 
le Matndoge. 

(3 J Matmlnjre % |«|. ('m ri (">•». 
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précédente dans les châteaux de ces deux villes leur ouvrirent les 
portes' 1 ). 

(l'est dans la nuit du 1 3 au i h octobre que les Bretons sont en- 
trés dans Caen; ils y ont été certainement aidés par une partie do 
la population -K mais ils ont rencontré la résistauce de l'Université, 
restée fidèle à Louis XI. 

II 

Le duc Charles, à son retour à Caen, se comporta comme s'il 
était encore duc de Normandie; il destitua tous les officiers nom- 
més par le roi, en établit d'autres, et ordonna qu'on lui prêtât 
serment de fidélité, dans une assemblée convoquée à cet effet à 
l'église Saint-Pierre' 3 '. C'est alors que l'Université refusa de se 
rendre à cette convocation. L'incident mérite qu'on s'y arrête, car 

(,) Chronique scandaleuse, t. I, p. 193; I# Jnurem'i, t. I, p. cciayiu et Chro- 
nique du Mont~Saitd~ Michel y t. I, p. 8a. «Et semblablement, dit cette chronique. 
les Bretons qui estaient en garnison par le roi à Baieux, à Caen, Carentan. 
Cavray et en plusieurs autres places, baillèrent et tîndrenl lesdites places pour 
le duc de Berry et non pour le roi.* Le même fait s'était passé à Avranches. 
Toutes les places de Basse-Normandie furent occupées, excepté Saint-Lô. [Lettre* 
de ImuU W, t. III, p. 178, et Sée, op. cit., p. a34.) 

<*) Ainsi que le montrent bien les lettres de remission accordées par Louis XI, 
le 9 mai i468, ffpour ce que aucuns particuliers desdits habitants ont été ai- 
dans et consentons d'avoir lia il lié icelle nostre ville de Caen aux mains de ceulx 
qui a présent la tiennent et occupent contre nous*. (Matrologe, fol. 79. Carkl, 
o/>. cit., p. i53.) La lecture de ces lettres donne l'impression que Louis XI a eu i 
se plaindre d'une bonne partie de la population, et qu'il a pris des mesures de 
répression auxquelles il renonce. 

* 3J De la But, Nouveaux essais historique» *ur la ville de Caen, t. II, p. 33a. 
Suivant sa détestable habitude, l'abbé de la Hue ne cite pas ses sources. Le re- 
gistre des Conclusion* de l'Université, que personne n'a utilisé, dans un passade 
que ne signale même pas l'Inventaire parfois si détaillé des Archives de l'Uni- 
versité, confirme l'assertion de l'abbé de la Rue et donne des détails précis. 

Il semble bien, d'autre part, qu'il y ait eu remplacement des officiers du roi; 
r'est ainsi que dans la liste des baillis de Caen donn-ïe par De la Rue (Et*ait his- 
torique» sur la ville de Caen, (kien, i8ao, a vol. in-8 a , t. II, p. 361), nous trou- 
vons, en 1A67, May de Houllefort, et en i4t>8, Thomas de Loraille, seigneur 
d'Ecoville, chambellan du duc de Normandie. May de Houllefort reprit son office en 
1669. Odet d'Aydîe, lieutenant général du prince Charles, duc de Normandie, 
fut, en 1/168, gouverneur du château de Caen. (Ibid., 289.) A la liste des procu- 
reurs du roi au bailliage de Caen donnée par Cabel, Histoire de la ville de Caen 
depuis Philippe Auguste jusqu'à Charles /A. Pariit, in-8°, p. 976, on trouve Robert 
le Cloutier, 1/167; Jean de la Kresnavc, 1/168; Sanson Fortin, 1/169. 
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H nous apporte quelque lumière sur ce qui s'est passé à Caen lors 
de la rentrée des troupes bretonnes. 

Le jeudi ai octobre, le recteur Robert Tyesse reçoit la visite de 
deux personnages nolables, a notabiles viri, Rojjerius Le Fèvre et 
PetrusLeChevalier (I) ». Ils viennent de la part des commissaires con- 
stitués par le prince Charles pour la prise de possession du duché 
de Normandie : « pro possessions ducatus Normannia' adipiscenda». 
Ils demandent au recteur de venir le samedi suivant, accom- 
pagné d'une partie des professeurs, pour se joindre aux bourgeois 
et aux habitants qui ont été appelés à entendre une communica- 
tion des commissaires. Le vendredi 22, le recteur convoque les 
députés de l'Université, à raison (Tuu pour chacune des cinq 
Facultés, comme il était d'usage. On décide de provoquer une 
assemblée générale de l'Université. Elle a lieu le samedi, et pro- 
nonce que ni le recleur, ni les vénérables m M Léonard, J. Trésor, 
Thomas Le Cloutier, (villes Herment, Guillaume Hamon et 
G. Canut, députés de l'Université, n'auront à se rendre à celle 
convocation^ 3 '. 



M Robert Tyessé prétait on i46o le serment comme régent à la Farullé des 
Arts (Arch. du Calvado», D 65, fol. Ai); le 1" octobre 1/167, *' avait été élu rec- 
teur pour la première fois, il était alors maître es arts et bachelier en droit mil 
(ibid., D 65, fol. 3a ¥*); il fut réélu pour la seconde fois le 1" octobre j4Ho, il 
était alors docteur es droits canon et civil, conservateur et vice-gérant des pri- 
vilèges de l'Université (ibid., fol. 83). Il prétait serment, comme régent, à la 
Faculté de droit canon, le 10 octobre. 

Roger Le Fèvre, lieutenant particulier du bailli de Cmd en l458 et en i463 
(Pierre Garel. op. cit., p. 371), fut, sans doute, nommé lieutenant général du 
bailli en 1A67 par lo duc Charles, car il ligure dans la liste de ces officiers à 
cette date : Garel, p. a65. 

Pierre Le Chevalier était échevin de Gaen en i46a; il prend part, en cette 
qualité, à un contrat relatif à l'hùlel-Dieu de Gaen (Arch. du (Calvados, Tabel- 
lionnage de Caen, 9 novembre i46a); il est qualifié, en 1 465, d'escuier, seigneur 
de Bernières (ibid., 1/165-1667). " a composé quelques pièces de poésie qu'on 
trouve parmi celles du duc d'Orléans; il donna, en 1 454 , un beau missel à 
I église Saint-Pierre (Manu$Critê de l'abbé de ta Rue, n" ai, appartenant à 
M. Huart). 

W Arch. du Calvados, D 65, fol. 33 v°. — Voici quelques détails biographiques 
tur les députés de 1/467. ■' pan Léonard avait été élu recteur le a4 mars i46i , 
il était alors docteur en théologie (ibid., fol. i4o); en 1661, il était profes- 
seur régent en la même Faculté (ibid. , fol. 17). Il fut élu recteur pour la seconde 
fois en mars 1 468, mais refusa et fut remplacé par Jean Caudcl (ibid. , fol. 34 v°); 
Jean Léonard fut un des députés chargé, en 1/162. de porter au pape, ou plutôt 
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Cependant M c Bernard Mondet, licencié en droit' 1 *, va de 
nouveau trouver le recteur et le prio de réunir l'Université pour 
entendre des communications importantes. L'assemblée est con- 
voquée le dimanche 9&« Y paraissent, de la part du duc de Herry, 
nobles hommes de Kavelec, GeoflYoi de Couvran, Olivier de Broon, 
Richard de Thien ville, avec M e Bernard Mondet qui leur sert 
sans doute d'introducteur. Geoffroi de Couvran et Olivier de Broon 
ont des lettres de créance du duc Charles : rrquasdam litteras 
credenciu* - ^ ; ils les font connaître par Torjfane de M r Bernard, 
qui expose son afTaire longuement, *multn narrando», sans doute 

au cardinal d'Estouteville, le rôle de l'Université; il reçut pour ses frais E)0 écus 
d'or (ioi«\, fol. 19 et ao); il fut également député à Rouen, en iftGA, pour l'af- 
faire des privilèges. Il mourut vraisemblablement en 1A9Û, et il ne faut pas le 
confondre avec un autre Jean Léonard, maître es arts et licencié en théologie, 
curé de Notre-Dame de Froiderue, élu recteur en octobre 1 '197 , son neveu et 
exécuteur testamentaire qui, le a8 juin t/190, en exécution du testament de son 
oncle, offrit deux volumes à l'Assemblée générale de l'Université, (ibid., fol. 1 fio \"). 
— Jean Trésor prêta le serment comme professeur en droit canon en 1607, 
1A61 , i465 (imdê t fol. 5, 17, 29). — Thomas Le Cloutier, du diocèse de Séez, 
maître es arts, licencié en droit civil et bachelier en droit canon, fut élu recteur 
le a3 mars i453 (Arch. du Calvados, D89, fol. 61 v*); if était principal du 
collège fondé en i45a par Roger Le Cloutier, son oncle. — Gilles Herment, du 
diocèse de Ba>eux, maître es arts et docteur en médecine, fut élu recteur le 
9& mars 1 '1K7 (D65 f fol. lao), malgré ses protestations (DH9, fol. aoi). 
11 était professeur en médecine dès 1 Û60 (D 65, fol. i3), il prêta en cette qua- 
lité le serment, en octobre 1Û61 (ihid. , fol. 17): en l465 (ibid., fol. 39). — Guil- 
laume Hamon, du diocèse de Ba\eux, maître es arts et professeur en théologie, 
fut élu recteur le a4 mars 1A79 (D 65, fol. 77); trclare întelligens vir», dit le 
procès-verbal des recteurs (D 89, fol. 17a). — Guillaume Canut, maître es arls 
et licencié en chacun droit, est l'un des mirante (électeurs députés par chaque 
Faculté), pour l'élection du recteur, dès mars i/i5A (D 89, fol. 61 v°). 

M M' Bernard Mondet était, en 1657, /carde du scel des obligations de la 
vicomte de Coutances, comme le prouve une information ordonnée par le conné- 
table de Richemont (Bibl. nat., ms. fr. a6o8û, n° 7o5a), et publiée par Cosneau 
(Le connétable de Bichemotit, Ai'tur de Bretagne , Paris, 1886, p. 65/|). 

W Geoffroi de Couvran, seigneur delà Moranda\e, avait débuté dans la maison 
du connétable Artur de Richemont; il fut armé chevalier en 1^7 (Gudrl, CAro- 
nique d'Arthur de Richemont. Paris, 1890, in-H°, p. 1 37 ) ; en 1M0, il tient la 
campagne dans les environs de Paris (Cosneal, op. cit., passim); en iM3, il 
occupe Granville (îbid., p. 1 83). En 1M9, il fait la campagne de Normandie, il est 
nommé capitaine de Coutances, il est à Formigny, au siège de Baveux, à celui 
de Valognes, et très probablement au siège de Caen. En iA5i, il commande 
&0 lances dans l'expédition de Guyenne (Bibl. nat., ms. fr. a 571a, n° a&7); en 
1456, il est capitaine de Coutances. Entraîné sans doute par (Met d'Ajdie dans 
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il narre les griefs du duc de Bretagne, les droits de Charles sur 
la Normandie; en tout cas, il conclut que TUniverité, en la per- 
sonne de ses députes, doit prêter le serment de fidélité. Mais, au 
nom de l'Université, M" Joseph Thuret, professeur en théologie' 1 ), 
fait remarquer que l'assemblée générale ayant été convoquée 
inopinément, peu de députés y sont venus, il demande qu'on ac- 
corde à l'Université le loisir de délibérer dans une nouvelle ré- 
union, ce qui est gracieusement consenti par les officiers du duc. 

La seconde réunion, qui a lieu le s 6 octobre, est nombreuse; 
les suppôts ont été sommés de s'y rendre sous peine de parjure. 
Après une déclaration des cinq Facultés consultées individuelle- 
ment, suivant les statuts, l'assemblée déclare qu'elle ratifie ce qu'a 
dit M* Joseph Thuret, en présence du recteur, des doyens, du 
conservateur et des docteurs des Facultés supérieures (théologie, 
droit canon, droit civil, médecine), des principaux de collège et 
des officiers; elle s'excuse de nouveau de ne pouvoir prêter le ser- 
ment, et elle délègue M Saturin de Grostel pour faire connaître 
aux commissaires sa décision M. 

On ne voit pas, par la suite, que l'Université ait été conlrainle 
de prêter le serment; elle avait fait preuve de fidélité envers le roi 
el témoigné d'un réel courage civique. 



le parti du dur do Berry. il rentra plus lard au service do Louis XI, il orrupa 
mémo la charge do bailli do Vaux, (Chronique tcaiulaleute , t. Il, p. 096-997, 
3o5-3o6, 371.) 

Olivier de Broon, écujer breton, figure aussi, à partir de i&3g, dans l'entou- 
rage de Richemont (Gruol, p. i5û); comme (iouvran, il assiste au mariage du 
connétable, il est avec lui à (iran ville et prend part à la campagne de Normandie. 
Il est qualifié, dans un acte du 19 décembre i65o, de (rcappitaine de Monlignar» 
(Àrch. de la Loire-Inférieure, t. XVJI). Les deux chevaliers figurent, à diverses re- 
prises, dans les années qui précèdent 1Û67, dans les comptes de Pierre Landais, 
trésorier du duc de Bretagne (Dom Mohici, Preuve» de VhitUxre de Bretagne, 
t. Il et III, pa$*im). 

W Joseph Thuret a prêté le serment d'usage, lors de la rentrée de l'Univer- 
sité, comme régent à la Faculté de théologie, en i46j , iù65. (Àrch. du (Cal- 
vados, D 65). 

M Saturin de Grostel, scribe de la conservation des privilèges, fut député le 
17 novembre i/i83, pour demander la confirmation et l'augmentation des privi- 
lèges (Arch. du Calvados, D 65, fol. 101). Il rendait compte, le a5 décembre, de 
sa mission qui avait réussi; ce mois-là, en effet, à Sainte-Marie-<le-<;iéry, le jeune 
roi (lharlof VIII renouvela la confirmation des privilèges donnés à ITniversité on 
mars i'iKi par Louis \l. (Ihid.. I) 3t.) 
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Il Faut ajouter que Louis XI avait su, à l'avance, gagner l'Uni- 
versité. Avant même la Ligue du Bien public, en mars 1 665 , il 
avait confirmé, sur la demande de l'Université de Caen, ses privi- 
lèges judiciaires qui avaient une réelle importance pour lotis ses 
suppôts, du plus grand au plus petit, puisque, grâce à eux, ils pou- 
vaient faire juger à Caen, au tribunal du conservateur des privi- 
lèges, tous les procès que chacun d'eux avait à soutenir; ils évi- 
taient ainsi les frais de coûteuses procédures, de voyages auxquels 
les entraînèrent les instances devant d'autres juridictions. Remar- 
quons que Jean Trésor, curé de Undefontaine et docteur en droit 
canon, qui est, en 1 667, l'un des députés de l'Université, avait eu 
justement, en i465, des procès devant le bailli du Cotentin. C'est 
sur sa plainte que Louis XI avait accordé la confirmation des privi- 
lèges judiciaires donnée à Thouars, le 16 mars î/itiô ' , qui fut 
peut-être pour quelque chose dans la sage résolution prise par 
l'Université en 1/167. 

Ce corps important ayant défendu également à ses suppôts de 
prêter le serment, entraîna ainsi dans sa résistance une partie de la 
population. Toutefois, pendant un an, Caeu resta aux mains des 
Bretons, la ville fut même un instant — ce qui a échappé à tous 
ses historiens — le point de concentration de tous les coalisés, 
bretons, bourguignons, anglais. Lorsque Edouard IV eut donné la 
main de sa sœur, la princesse Marguerite, au duc de Bourgogne, 
les seize vaisseaux qui l'avaient escortée d'Angleterre en France 
vinrent débarquer à Caen un contingent de 5&o soldats bourgui- 
gnons, 60 hommes d'armes et 5oo archers. Ce sont ces troupes qui , 
parties de l'Ecluse à la fin de juin 1668, s'emparèrent du château 
de Merville, entre Dives et Caen^ 2 *. 

Le duché de Normandie, que Louis XI croyait avoir supprimé 
en i466, au bout de deux mois d'existence, renaissait sous la pro- 
tection de la Bourgogne et de la Bretagne; ou, plus exactement, 
la Normandie était occupée par les troupes bretonnes et bourgui- 
gnonnes. Ce n'en était pas moins en qualité de duc que Charles 
avait reparu à Caen. On s'explique alors pourquoi, aux Etats géné- 
raux d'avril 1/168, Louis XI se faisait donner la célèbre consulta- 



is Chronique tcandalfitue , t. Il, p. aoH , ol Wunii, Aitrhit*Hnt>* r/irwiV/Mf* 
iV EHfileterre III , p. at>7 («I. Dupont, S. II. F.). 
1 Artlii <ln talvadoH, Dfl«|. 
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lion par laquelle rrMonsieur Charles n'avait droit qu'à un comté 
ou duché rapportant 12,000 livres tournois de rente, qu'en aucun 
cas la Normandie ne pouvait être aliénée, et qu'il n'estoit pas au 
roy de la bailler*. 

Pendant qu'en bon Flamand, le Téméraire prolongeait les l'êtes 
de son mariage et accordait une trêve à Louis XI, celui-ci faisait 
envahir en juillet la Normandie par son gendre, Louis de Bourbon. 
Une autre armée, commandée par Nicolas d'Anjou, fils du duc de 
Calabre, menaçait la Bretagne, et la flotte réunie au Chef de Caux 
opérait le long des côtes. En quelques semaines, Louis de Bourbon 
s'emparait de Baveux, battait les Bretons à Saint-Lô et conquérait 
le Cotentin. Mais il avait échoué devant Caen (l) . Le duc de Bre- 
tagne cependant avait été déconcerté par cette brusque attaque; il 
n'avait pas l'argent nécessaire pour payer la garnison de Caen, 
il dut autoriser Pierre Landais, son trésorier, à réunir cette 
somme par un emprunt forcé. Mais Tannée royale, soutenue en 
Normandie par le sentiment populaire hostile aux Bretons, par le 
soulèvement des Galants de la Feuillée (2) , lui avait enlevé la pro- 
vince, François II signait, le \U septembre 1 468, la paix d\\n- 
cenis; il consentait à soumettre la question de l'apanage à donner 
au frère du roi à l'arbitrage du duc de Calabre et du connétable de 
Sainl-Pol^. Les villes prises de part et d'autre devaient être ren- 
dues. La place de Champtocé, qui avait été occupée par le sire de 
Bueil, fut remise à François II en échange de Caen' 1 *. Cette ville 
«lut être livrée à Bourbon. Le i cr octobre, ce prinre publiait en 
cette ville les lettres de rémission accordées par le roi dès le mois 
de mars' 5 '. La seconde occupation bretonne avait duré à peu près 
un an. 

Alors qu'on représente le dernier duché de Normandie comme 
n'ayant duré que deux mois, de décembre i/j65 à février 1&66, 
il y a eu, d'octobre 1^67 à septembre 1/168, une tentative de re- 
constitution du duché de Normandie au profit du duc Charles, qui 
a été en partie suivie d'effet. L'Université eut le grand mérite de 

01 Dk U IWcikhe, lliatinre de la marin? franraite, t. Il, p. 3»g. - - De i.\ 
Hordkrik, Op. cit., t. IV. p. 66l. 

(,) Le GiCHEUi, If* Galant* dp la FfuilUe, Annuaire do In Manche, 190S. 

W Lt Jourenret (éd. S. H. F., 9 vol., 187*), 1KK9), I. I, p. GCUII. 
<** Dom Plancher, llistnire de Bourgogne, t. IV, p. 363. 
M Arch. comni., Watrologe, fol. 79. 
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ne point s'y prêter, et c'est grâce à ses archives qu'on peut saisir 
toute la porléc de cette tentative. 

Louis XI fut d'ailleurs reconnaissant à l'Université de Caen de 
celte fidélité. En ih*]t % il évoquait au Grand Conseil l'affaire du 
bedeau Milcent, que les paroissiens de Saint-Pierre voulaient sou- 
mettre à la taille- 1 '. En i Û7 3 , il maintenait les privilèges du mes- 
sager de l'Université à Saint-Martin de Laijjle, que ses compatriotes 
voulaient taxer ( ' 2) . Enfin, en tû8i, il confirmait tous les privilèges; 
c'est cette confirmation que le scribe Lesnauderie appelai! plus 
tard la « milleure» ^ 3) - Sous Louis XI, l'Université de Caen, dont 
l'existence avait été jusqu'alors assez précaire, s'affermit. 



;,: An-li. du Calvados, I) 65, et .Yatrofagra de l'Université (collection Manecl). 

' 1} Maindoge do l'Université. 

M Arcb, du (lalvadoa. D 3o et Si. 
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SÉANCE DU LUNDI 2 MAI 1910 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance esL ouverte à U heures. 

Le procès -verbal de la séance du lundi k avril est lu et 
adopté. 

MM. Paul Meyer et Lelong se sont excusés de ne pouvoir assister 
à la séance de ce jour. 

M. le Président fait part à la Section de la mort de M. Chatel. 
correspondant honoraire du Ministère, ancien archiviste du Cal- 
vados. L'expression de nos regrets sera consignée au procès-verbal 
de nos séances. 

Correspond/ince : 

• 

Une demande de subvention formée par la Société des sciences, 
arls et belles-lettres du Tarn, en vue de publier un recueil de 
documents sur le commerce dos draps à Lavaur au \\T siècle, sera 
l'objet d'un rapport à Tune de nos plus prochaines séances. 

Communication : 

M. Gijsberti Hodknpul, à Delft ( Hollande) : La dépulation hollan- 
daise chez Napoléon I e ', à Saint-Cloud, dans la soirée du 16 août 1810. 
— Renvoi à M. Aulard. 

Hommage jait h la Section : 

M. Henri Jadart, membre non résidant du Comité, à Reims : 

La maison natale de dom Mabillon, à Saint-Picrremenl {Ardennes). 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. L. Dklisi.e propose l'insertion au Bulletin d'une communi- 
cation de M. Le Lorier, sous-intendant militaire en retraite : Notes 
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sur un registre du tabellionagc d'Ar/retwes-Troarn-Vararille* de la fin 
du xi f* siècle, conservé aux archives du (Uilmdos^K 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section a" histoire et de philologie , 

À. Gaziek. 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Liopout Dblislk 
SOB P.VK CQMMUBlCATtùH DK M. LB LoHIKR. 

M. Le Lorier, sous-intendant militaire en retraite, a envoyé une 
étude sur un registre de minutes notariales du xiv e siècle conservé 
aux archives du Galvadns. L'analyse qu'il en a faite est loin d'avoir 
épuisé la matière. Je crois cependant qu'elle mérite d'être insérée 
au Bulletin. 

Je dois faire observer qu'il existe à la Bibliothèque nationale 
(Nouv. acq. franc 90&65) un registre analogue du tabellionage de 
Villers-Bocage, provenant d'une étude des environs de Caen. Ce 
registre avait été recueilli par M. Couraye du Parc, bibliothécaire à 
la Bibliothèque nationale, et me lut remis par les héritiers de ce 
regretté fonctionnaire, longtemps chef du catalogue. H serait utile 
de l'aire un travail d'eusemble sur ces deux registres. 

L. Dl'I.ISl.K . 

Membre du Comité. 

( |J \ oir la î»uiu» au procès-verbal. 
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NOTES 

SUR 

l\ REGISTRE DU TÀBELLIONAGE 

D'ARGENCES-TROARN-VARAVILLE, 

DE LA FIN DU XIV" SIECLE, 
CONSERVÉ AUX ARCHIVES DU CALVADOS. 

COMMUNICATION DE M. LE LOIUEU. 



Nous avons eu l'occasion de compulser un registre du tabellio- 
nage d'Argences-Troarn-Varaville, conservé aux archives du Cal- 
vados, qui embrasse la période du i3 octobre 1 386 au a avril i&oi 
(nouv. st.), c'est-à-dire quatorze ans et demi. On y a ajouté deux 
cahiers, qui comprennent, Tun Tannée 1&08, l'autre une partie 
di' Tannée 1&17, mais que, pour diverses raisons, nous avons laissé 
en dehors de cette petite étude. Il est intitulé : Le Registre des 
Lettres de Roy passées devant Colin de Vernay, clerc tabellion jure, 
commis et establi es mettes des sergenteries d' Argences , Troarn et \ ara- 
ville, commenchant le tlli 4 jour du tnoys d'octobre Van de grâce mil 
trois cens quatre vingt et six. 

Ce registre rç'est pas un original; il contient un seul acte in extenso 
et signé. Tous les autres y sont simplement analysés plus ou moins 
longuement et débarrassés de toutes les formules; c'est ce qu'on 
appelle un transcrit. Les tabellions rédigeaient alors tous leurs 
actes sur papier ; ils transcrivaient'*»r parchemin les clauses essen- 
tielles de ceux de ces actes qui avaient un caractère de perpétuité 
ou de quelque durée; quant aux actes n'ayant qu'un caractère tem- 
poraire ou passager, ils ne jugeaienl pas utile d'en assurer la con- 
servation indéfinie. 
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Lors de la création des premiers tabcltionages, au moyen age en 
Normandie, le siège en lut naturellement placé dans tes villes et 
les bourgs les plus importants. Progressivement, l'institution s'éten- 
dit aux campagnes, et des circonscriptions spéciales furent attri- 
buées à chaque tabellionage. Les tabellions des circonscriptions ru- 
rales avaient bien ce qu'on appelle aujourd'hui une élude (et ce qui 
s'appelait il y a plusieurs siècles une t'cn'toirc), mais ils n'étaient 
pas astreints à la résidence; ils habitaient une paroisse quelconque 
de leur circonscription, et se transportaient périodiquement à des 
jours déterminés, connus d'avance du public, dans certaines pa- 
roisses et même dans certains hameaux, choisis comme centres, 
pour se mettre plus à portée de la clientèle. Ils faisaient en quelque 
sorte des tournées; c'est ce qui explique que l'on trouve sur notre 
registre un très grand nombre d'actes dressés dans un même lieu 
à la même date, et pour des personnes venant d'un peu partout. 

Le registre de Colin de Vernay renferme des actes de toute na- 
ture : contrats de mariage, testaments, donations entre vifs, fonda- 
tions pieuses, transactions sur procès, ventes, baux d'affermage, 
de métayage et de louage, etc. Il donne une idée très complète de 
l'existence de nos aïeux à la fin du xiv" siècle, daus cette petite 
région, existence qui est celle de bons paysans, laborieux, ordon- 
nés, très attachés à leur sol, et qui, loin d'être chicaniers, comme 
on le leura tant reproché, font en toutes circonstances preuve d'un 
grand esprit de conciliation, car ils ont souvent recours à l'ar- 
bitrage. 

L'examen de ce registre nous a suggéré quelques remarques plus 
ou moins intéressantes qu'on trouvera ci-après. 



L Largage et orthographe. 

Le langage employé dans les actes est clair, très compréhensible, 
et, sauf peut-être une dizaine d'expressions disparues, la popula- 
tion de nos campagnes aurait parfaitement saisi, il y a un demi- 
siècle encore, ce vieil idiome de nos pères. 

De ces expressions nous donnerons d'abord la suivante, qu 
paraîtrait certainement la plus bizarre aujourd'hui. C'est le mol 
ce déguerpir, synonyme de veuve. On disait, par exemple : * Guille- 
meta, deguerpic de feu Guillaume Scelle», «Colete, deguerpic de 

IIlST. ET PII1LOL. — iS' ' 3-4. ly 



, I , Original ftom 

•OOgEC PRINCETON UNIVERSITY 



— 290 — 

feu Martin lleflray», ou par abréviation : rrAinelot, deguerpic Ro- 
bert Flainbartn. Le mot « veuve») n'était en usage que pour les 
femmes appartenant aux classes nobles, ou peut-être aussi à la haute 
bourgeoisie. Pour les femmes du peuple, on se servait uniquement 
de ce mot crdéguerpie». 
Citons encore les mois : 

Greignour Plus grand. 

Àmenissement Diminution, amoindrissement, 

Veel Veau. 

(lestes aumailles (l1 Bétail; bêles à cornes. 

C lia tel Biens meubles, et aussi bestiaux. 

Hostel Maison ; demeure. 

L'orthographe e9t simple, elle n'est pas encore surchargée de ces 
lettres étymologiques ou prétendues étymologiques, lettres para- 
sites, qui rendent parfois si pénible le déchiffrement des textes manu- 
scrits et mémo la lecture des imprimés des xvi e et xvir siècles. 
Les manuscrits du xiv e siècle n'offriraient donc pas de grandes dif- 
ficultés de lecture, n'étaient les fréquentes abréviations qu'il faut 
absolument connaître pour les interpréter convenablement. 

En un mot, à la fin du xiv - siècle, la langue normande courante, 
qui est aussi la langue française, sortie depuis longtemps de ses 
langes, est déjà par sa clarté et sa précision un admirable instru- 
ment pour l'expression de la pensée. 



II. Prospérité; de la RÉGION. 

Le registre de Colin de Vernay, pour la période susindiquée, 
comprend en chiffres ronds 5, 600 acles, mais il présente, comme 
nous venons de le dire, de nombreuses omissions, et l'on peut éva- 
luer à 7,000 le total des contrats passés dans ce tabellionage pen- 
dant cette période, ce qui donne une moyenne de USo par an, 
chiffre dont se contenteraient beaucoup de notaires actuels. 



W Cependant ce mot est encore employé dans l'expression : s II a la téta grosse 
comme un aumeln (comme un bœuf); mais personne ne pourrai t en donner fex- 
plirntion. Aumeau , nninel est un masculin xinftHÏÏer <Y au wnillr* 
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Ce total est cependant loin d'exprimer la quantité réelle d'actes 
intéressant les habitants de la circonscription. Appelés fréquem- 
ment à Caen pour leurs achats et la vente de leurs produits, ils en- 
tretenaient avec les tabellions de cette cité des rapports anciens el 
traditionnels dans leurs familles. Aussi trouve-t-on dans les registres 
de ces derniers un grand nombre d'actes les concernant, et qui 
vient s'ajouter pour la même période au chiffre de 7,000 indiqué 
ci-dessus. 

On peut déduire de cette constatation qu'une grande activité 
régnait alors dans les transactions en cette région, activité qui est 
l'indice d'une prospérité très marquée, nonobstant le malheur des 
temps. Nous sommes en effet sous Charles VI, mais celte lin de 
siècle coïncide avec une période d'accalmie de la guerre de Cent 
ans. Les démêlés entre les Orléans et les Armagnacs, le soulève- 
ment des Maillotins ont pris fin ; la guerre contre l'Angleterre ne 
reprendra qu'en tUolx. Les années i386 à t/ioi furent donc rela- 
tivement tranquilles. Grâce à la richesse de son sol, grâce au labeur 
et à l'esprit d'épargne de ses habitants, grâce un peu aussi à sa 
situation à l'une des extrémités du territoire, qui la mettait dans 
une certaine mesure à l'abri des agitations de l'intérieur du pays, 
la petite région envisagée avait donc, depuis les désastres du milieu 
du siècle, recouvré rapidement une partie de son ancienne pro- 
spérité 

III. PKNCftlE DK NUMKRAIRK. 

Cependant, en examinant les contrats de vente de notre registre, 
on ne tarde pas à constater que, quelle que fût cette prospérité 
matérielle, la région — et c'était sans doute général — manquait 
de numéraire. 

En effet , le payement des acquisitions d'immeubles est rarement 
effectué purement et simplement en capital. L'acquéreur s'acquitte 
tantôt partie en capital, et partie au moyeu de la constitution d'une 
rente perpétuelle, tantôt entièrement en rente. 

Une autre preuve de cette pénurie, c'est que les ventes de bétail, 
de chevaux, de grains, opérations qui de tout temps se sont effec- 
tuées au comptant sur le marché, ont lieu fréquemment devant le 
tabellion et sont payables à ternie, parfois en plusieurs échéances. 
Cette rareté du numéraire était due aux impôts écrasants frappés 

'9- 
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pendant de longues années sur les paroisses sous le titre de * taille», 
dVaydes*, pour faire face aux dépenses de la lutte contre l'Anglais; 
aux rapines cl exactions incessantes des gens de guerre lors de leurs 
stationnements ou passages dans le pays pendant cette lutte inter- 
minable; enfin aux subsides exigés des vassaux pour acquitter les 
nombreuses et grosses rançons nécessaires à la délivrance des sei- 
gneurs faits prisonniers de guerre à Crécy, à Poitiers, etc. 



IV. Modes d'aliénation dks immeubles et d'affermage des tebres. 

Les biens fonds étaient alignés suivant deux modes différents : la 
vente pure et simple; — \*jwffeoxxjlfffk. 

La vente avait lieu moyennant le payement d'un capital; souvent 
cependant l'opération se compliquait, ainsi que nous venons de le 
dire, de la constitution d'une rente en argent, à laquelle s'ajou- 
taient ordinairement des faisances (redevances en nature), grains, 
gélines. eappons (chapons), œufs, etc., payables aux termes en 
usage, Pâques, Saint-Jean, Saint-Michel et Noël. 

La JieuJJ'r on fieffé était aussi une vente, mais consentie seule- 
ment moyennant une rente perpétuelle, accompagnée également 
de redevances en nature, d'un usage alors si général. Nous croyons 
cependant que le contrat de fieffé laissait à l'acquéreur ou à ses 
héritiers la l'acuité d'amortissement de la rente moyennant le rem- 
boursement du capital à un denier convenu. Ce dernier mode 
d'aliénation se pratiquait encore dans la région au commence- 
ment du siècle dernier; nous le croyons complètement tombé en 
désuétude. 

Quant à l'affermage des terres, les possesseurs du sol qui ne cul- 
tivaient pas eux-mêmes recouraient exclusivement aux baux à ferme. 
Le métayage n'était cependant pas inconnu, mais on ne l'employait 
que pour les vaches laitières, veaux et génisses, pour les bêtes à 
laine, et exceptionnellement pour les juments et poulains. La durée 
des contrats de métayage variait de trois h sept ans; elle était cepen- 
dant généralement de trois ans. Le preneur payait, en passant le 
contrat, une certaine somme au bailleur, et le partage annuel des 
produits se faisait par moitié. 

Certains de ces contrats se terminaient par la clause suivante : 
f* Et en la fin aura (le bailleur) son chatel sur les dites besles et leur 
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croit. i> Nous ne sommes pas assez versés dans la connaissance des 
anciennes coutumes locales pour préciser d'une manière exacte la 
porlée de cette stipulation. Toutefois elle nous parait n'être qu'une 
formule rappelant le droit du bailleur à la reprise en lin de contrat 
des animaux donnés en métairie et de tout ou partie de leurs pro- 
duits vivants de la dernière année. «Chalel» a ici le même sens que 
- cheptel - dans le midi, et parait venir du même mot latin : capitule. 

C'est ici le lieu de protester contre une opinion accréditée, 
d'après laquelle, avant la Révolution, et particulièrement au 
moyen âge, la presque totalité du sol appartenait aux seigneurs, 
aux possesseurs de liefs et au clergé. Cette opinion n'est fondée 
que sur des assertions erronées ou plutôt intéressées, qui n'ont été 
émises que pour étayer certaines doctrines. La vérité est tout op- 
posée; si l'on pouvait établir pour la fin du xiv e siècle une classi- 
fication de la propriété en grande, moyenne et petite, sur le modèle 
des statistiques de nos jours, cette classification démontrerait que 
la moyenne propriété n'existait alors que dans une proportion très 
réduite, et que la majeure partie des paysans étaient, comme au- 
jourd'hui, possesseurs d'un ou de plusieurs lopins de terre. 11 est 
même présumable que, vu la moindre densité de la population, le 
lot de chacun des possédants fonds était d'une superficie plus éten- 
due qu'actuellement. 

Ce qu'il serait encore plus intéressant de déterminer, c'est dans 
quelle proportion les trois impôts alors existants reposant sur le sol 
(taille, dîmes, redevances féodales) pesaient sur les biens fonds, 
comparativement à nos diverses impositions directes, accrues des 
centimes additionnels. Mais nous doutons que les éléments néces- 
saires pour établir une comparaison exacte puissent être réunis. 

V. Le POMMER ET LA VIGNE. 

(1 semble bien établi que le cidre était déjà en usage en Nor- 
mandie au commencement du sf siècle. (Voir le mémoire de l'abbé 
de La Rue sur l'usage du vin et du cidre à Caen et environs.) Mais 
la culture de la vigne subsista longtemps dans la province, concur- 
remment avec celle du pommier, et nous pensons qu'à la fin du 
xiv' siècle la consommation du vin du pays était encore supérieure 
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à celle du cidre. Nulle part il n'est question de bière ou de cer- 
voise. 

Nous n'avons rencontré que peu de contrats de vente où il soit 
question de pommiers, dont on ne manquait pas de mentionner 
l'existence sur les Tonds vendus : *une acre de terre avec les pom- 
miers dessus croissants », Cependant nous avons relevé en Tan 1 392 
une fr reconnaissance de 9 tonneaulx de sidre au profit des reli- 
gieux de Trouart pour la dîme des pommiers de la paroisse de 

(Mlle». 

Les ventes de vignes sont plus nombreuses, et on y trouve cités 
entre autres : le vignoc de la ramée à Janville; — les vignes 
de Foletot (hameau de Sannerville); — le vignoc de Laubier à 
Troarn; — les vignes du Lion à Saint-Paër; — une vigne sise à la 
Planquette, à Troarn; — des vignes à Eren (Âiran); — la vigne 
Légier à Saint-Paër, — cinq caboches de vignes à Laubier, paroisse 
de Saint-Paër W. 

Il semble que l'abbé de La Rue, qui a mentionné tous ces vigno- 
bles, par le nom seul des paroisses où ils existaient, les ait connus 
d'après notre registre. 

VI. Noms i>k quelques personnages inconm s ou pir co.nnus 

CITÉS DANS LE REGISTRE DE CoLI.N DE VkRNAY. 

Gardes du seel des obligations de la vicomte de Caen. 

1389. Aubery, alias Auheril I-evesque. 
1394. Michiel Potier, institué le 36 mai i3o&. 
1400. Jehan Lebnuteiller, institué le 1" décembre 1600. 
1417. Garin Auber. 

Personnages divers. 

Passim: Raoul de Guîberville, chevalier, seigneur du Mesnil-Ogier et 
de Cabourc. 
Guint de Vaulx, escuier, seigneur de Merreville (Merville). 
Guillaume lie Blont, escuier, seigneur de SMIinelles (Salle- 
nelles). 

W Nous ignorons quelle étendue de lorrain pouvait représenter une G«botke % 
W mot ne se trouvant avec ce sens dans aucun lexique du vieux français. 
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P'issun : Guillaume d'Aignaulx, chevalier, seigneur d'Anlïreville (Am- 

fréville). 
Thomas «le Goesnieres, escuier. seigneur de Bavent. 
Renier Le Gouslellier, cler, conseiller du Roi, possesseur du 

fief de Peti ville. 
Henri de Bréville, escuier, seigneur de Bréville. 

1387. Robert du Mesnil, dit Talpin, alias Taupin, seigneur dudit lieu, 
chevalier d'houneurdu Roi, demeurant à Trouart. 

1389, Noble homme, M. Sauvage de Villiers, capitaine de Trouart 
pour le Roi (,) . 

1393. Mous. Raoul le Fournier, de Magueville. p*"*, cure de Guise 
(Guise), diocèse de Septchous (Soissons). 

131)0. Raoul le Pannier (ou peut-être Le Paumier) clerc, gouverneur des 
escoliers de Trouait. 

1390. Guillaume Bertin, baillif de l'abbaye de Trouart. 

1394. Jehan de Soubz Monts, escuier, demeurant en la paroisse de 
Mytoys. 

1399. ? Garin, bailli d'Alençon. 



VII. NOUS DE PAROISSES. 

Beaucoup de noms de paroisses n'ont subi depuis le moyen âge 
aucune modification dans leur forme, ni même dans leur pronon- 
ciation, telles que celles d'Argences, Bavent, Bréville, Bures, 
Cuverville, Demouville, Escoville, Hérouvillette, Ranville, Vara- 
ville, etc. D'autres, au contraire, se sont plus ou moins altérés sous 
des influences et pour des causes diverses. Nous donnons ci-après 
une liste de ceux de ces derniers pour lesquels l'altération a été 
sensible, soit dans la forme, soit dans la prononciation du nom, 
soit dans les deux à la l'ois. .Nous faisons précéder le nom ancien 
du nom actuel. 

Airan Eren. 

Àinfreville AnftVeville. 

Banneville-la-Gampague Barneville en laGampaigne. 

Basseneville Barneville-en-Auge. 

• 1J Troarn «'tait alors défendu par une petite forteresse ou rliàteau qui com- 
mandait la vallée de la Divo et le pont de Saint-Sanson. 
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Bellengrevitte Bcrengierville. 

Benouville Burnoufville. 

Billy Billie 

Biainville Blevillc-sur-Omc. 

Le Buisson (réuni à Merville en 

i8a6) I>e Bisson. 

fiabourg Cabourc. 

Cesny-aux-Vignes Chesnie, Ghesnye et Chienye-ès 

Vignes. 

(Ihef-de-Rue, hameau de Bavenl. . . Quiefverue. — En parler populaire on 

prononce encore Tchevrue el Tche- 
vreux. Le mot signifie : le lieu 
où commence la rue, tète de rue. 

Chicheboville Chuicheboville. 

Cintheaux Sainteanlx. 

Colombelles Coulorabelles.l Ces deux noms sonl 

Groissanville Cressanville. (encore ainsi prononces. 

Dives Saint-Sauveur de Dive. 

Dozulé Dosuley. 

Fonnigny Farqmigny. 

Frénouville ? Fournoufvilie. 

(iarcelles (larsalle. 

(liberville (iuiberville. 

Gouslranville Goulranviller/Golranville. — Onpro- 

noncc aujourd'hui Coulranvilli-, 
qui esl la prononciation ancienne. 

Hérilot (mini à Saint -Oger- du - 

Mesnil-Oger en i833) Heuditot. 

Ilernetot (réuni a Saint-Oger-du- 

Mesnil-Oger en i833) Esnetot. 

Ifs Is. 

Lasson Lachon; prononciation qui s'est 

maintenue jusqu'à nous. 

Janville Jebanville. 

Manneville Magneville. 

Marcelet (hameau deSaint-Manvicu). Marchellet. 

May-sur-Orne Mouay. — Les vieillards delà région 

prononçaient naguère encore ce 
nom ainsi. 

Méry Merie. 

Le Mesnil-Frémentel Le Mesnil de Froil Menlel. 

Miltois Mytoys. 

Mondeville Amondeville. 
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Moult Mooul. 

liOs Moustiers-Hubert I-es MousLiers-IIul>ert-sur-T»quc. 

Mutrécy Mulrcchie. 

Ouistreham Oestrehan. 

Poussy Poucy et Pouchy. 

Quatre- Puits (réuni à Vieux-Fumé Quatrepis. 
en i83i). 

Robehomme RaimMiomme. 

Saint-Aignan-d«*-Cramesnil Saint-Agnan m/ Agnien de Oas- 

Mesnil. 

Saint-André-de-Fonteoay Saint-Andricu de Fontenay l'abbaye 

ou fabbée. 

Saint-dermain-d'Ectol Saint-lierniain d'Ksquetol. 

Saint-Pair (près Troarn) Saint-Paër. 

Sallenelles Sallinelles (des salines (pii y exis- 
taient). 

Soignolles Choesgnollcs et Choisnoiles. 

Soquence (réuni à beojeid en 1 83 1 ). Soquanches-en-Auge. 

Tilly-la-Gampagnc Tillay. 

Troarn Trouart. 

Victot \ icquetot-en-Auge. 

Le nom de ces diverses localités a revêtu beaucoup d'autres 
formes au cours des siècles; nous donnons seulement celles qui 
se trouvent au registre. 



i 
VIII. Noms dk imptâve kt de kamim.r. 



Au xiv* siècle, les nouveau-nés ne recevaient au baptême qu'un 
seul prénom, qui était, sauf de rares exceptions, celui de leur par- 
rain ou de leur marraine, suivant le sexe. Si deux frères avaient 
des parrains portant le même pre'nom, tous deux recevaient ce 
prénom. Les deux homonvmes pouvaient d'ailleurs être le père et 
le fds, l'oncle ot le neveu, ou encore des cousins. Pour éviter les 
erreurs et les confusions que devaient faire naître cette similitude 
de prénoms, on distinguait dans lesaclcs leurs possesseurs en ajou- 
tant à leur nom la qualification d'aîné ou de jeune : Jehan Kxinelin 
l'aisné; Jehan Exinelin le jeune. Parfois, quand il s'agissait du père 
ou de l'oncle, au lieu de l'aîné, on disait : le vieux, le rieul. 
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Les femmes mariées ne figurent dans les contrats que sous leur 
seul nom de baptême : rr Raoul Jourdain et Thomasse, sa femme»; 
même chose pour les veuves (voir ci-dessus : Langage,). C'est beau- 
coup plus tard que Ton commença à énoncer leur nom patro- 
nymique. 

Les sociétés savantes se sont à maintes reprises occupées des noms 
de baptême usités aux siècles passés dans les diiïérentes provinces; 
ces noms caractérisent tout à la fois une époque et une région. 
Nous avons recueilli ceux qui figurent sur notre registre, sauf peut- 
être quelques-uns qui ont pu nous échapper, oublis difficiles à 
éviter dans un ensemble de textes aussi considérable. 

La circonscription du tabellionage comprenait le territoire entier 
du canton de Troarn actuel, une partie de celui deBourguébus, et 
plusieurs paroisses de ceux de Dozulé et Caen-Est. Mais beaucoup 
d'habitants des paroisses limitrophes, qui avaient des intérêts dans 
la circonscription, sont aussi parties dans les contrats inscrits au 
registre. Les noms de baptême ci-après s'appliquent donc à la ré- 
gion entre Orne et Dives, et un peu au delà. 

Les prénoms masculins de Jehan et Guillaume sont les plus usi- 
tés; chacun d'eux entre bien pour environ un cinquième dans la 
totalité de ceux employés dans la région. Les autres, dont les plus 
fréquents sont : Pierres, Jouen, Pbilipot, Macieu ou Massîeu, 
Henry, se partagent inégalement les trois autres cinquièmes. On ne 
rencontre jamais ceux de François. André, Jacques et Nicolas, pour- 
tant anciens en Normandie. 

Les prénoms féminins qui reviennent le plus souvent sont : 
Amelot, Colete, Guillemete, Jehanne, Jouenne, Perrete et Perrote. 
Celui de Marie, si répandu plus tard, n'est pas encore usité, quoi- 
qu'on trouve son diminutif, Marion. 

Nous allons donner maintenant la liste des prénoms en y joi- 
gnant quelques observations. 

Prénoms masculins. — Adam, très rare, — Alain (n'a été rencontré 
qu'une seule fois). — Ausel. — Aatouesne. — Auber. — Beilot. — Bé- 
uart. — Bonest, ancienne forme de Benoist, employé aussi comme nom 
de famille. — Bertaut, se trouve également comme nom de famille. — 
Binart. — Binot. provient d'une abréviation do Robinot, diminutif de 
Robin. — Blanol. — Blésin et Blésot, diminutifs de Biaise (?). — Cardin, 
diminutif de Ricard et Richard. — Challot et Chariot, diminutifs de 
Charles; Challot est une forme due h l'allitération : on le trouve employé 
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paiement comme nom patronymique. — Clément. — Glérot. — Colin, 
forme populaire de Nicolas. — Crestien, usité en même temps comme 
nom de Famille. — Cussot, n'a été rencontré qu'une seule fois. 

Denis. — Don. — Drouet et Drouin, employés aussi comme nom de 
famille. — Durant, aussi nom de famille. — Enguéran ou Engeran: ce 
nom étant toujours écrit avec une abréviation, nous n avons pu en déter- 
miner la forme exacte. — Ernoulf et Ernouf, autre forme de Renouf. — 
Estienne, assez fréquent — Floury, s'est modernisé comme nom de fa- 
mille sous la forme adoucie de Fleury. — Fouquet, diminutif de Fouque, 
est devenu plus tard nom de famille. — Fralin. 

Gabriel, très rare. — Gaillart. — Garin, forme ancienne de Guérîn. — 
Gaultier. — Germain. — (Jervais. — Gillet, diminutif de Gilles. — Gir, 
ancienne forme de Gilles (l'église Saint-Gire de Trouart). — Girot, dimi- 
nutif du précédent — Godeflray, forme plus rude de Godefroy. — Goret. 

— Goudet. — Guérîn, devenu plus tard nom de famille. — Guieffroy, 
adouci ultérieurement en Gieffroy, puis en GefTroy. — Guillaume. — 
Guillebert, devenu nom patronymique. — Guillet. — (in il lot , écrit aussi 
Guiot. 

Ilanion. aussi nom de famille. — Hébert, comme le précédent. — 
Hélies, ancienne orthographe d'Elie. — lléiioi , diminutif du précédent. 

— Henry, assez fréquent. — Huet, plus tard nom ce famille. — Jamin 
et Jamot, son diminutif. — Jacquet, diminutif de Jacques, bien que ce 
dernier soit alors inusité. — Jaudin. — Jehan. — Jehanot, diminutif très 
rare du précédent et qui s'est modernisé en Jeannot. — Jouer» . semble une 
forme de Jehan. — Joannès. — Jourdain, usité également comme nom de 
famille. — Jouvin. — Laourenset Lorens; on trouve en même temps comme 
nom de famille Laurens, autre orthographe du même. — Lerot. — Loys 
(Louis). — Lucas. — Karies ou Kariès, serait peut-être une abréviation 
de Zacharie (?) , très rare. 

Macieu ou Massieu, dérivés de Macé ou Massé et employés aussi comme 
noms patronymiques. — Mahieu. — Marcouf, rare. — Marot, aussi nom 
de famille. — Martin. — Massot, diminutif de Massieu (?) ou peut-être en- 
core de Thoma8(?). — Mathieu. — Michault. — Michiel. — Millon, en 
même temps nom de famille. — Morice et son diminutif Moricet. — Nor- 
men, aussi usité comme nom de famille. — Olivier. — Oudart. — Pa- 
trice. — Perrin et Perrot, diminutifs de Pierre. — Philipe et son diminu- 
tif Philipot, ce dernier fréquent. — Pierres, toujours écrit avec un s. — 
Potin. — lïaoul et son diminutif Raouiin, assez fréquents tous les deux. 
Rénier. — Renouf. — Ricart. — Richart, le même que le précédent, 
mais parait plutôt réservé aux personnages nobles. — Robert. — Robin, 
diminutif ou forme populaire du précédent. — Rogier, forme primitive 
de Roger. — Rohart. 

Saffrey. en même temps nom patron y mique. — Sandret, diminutif 



f.«. i/rl/s Original ftom 

' "°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 300 — 

d'Alexandre que nous n'avons rencontre que dans un texte postérieur. — 
Sauson. — Savari ou Savary. — Soupire et Souppire, forme ancienne 
d'Exupère. — Symon. — Tassin, contraction de Thomassin, diminutirde 
Thomas. Ce prénom de Tassin servait encore de surnom dans la région, 
il y a un demi-siècle. — Tiébot et Thiébot, en même temps nom patrony- 
mique; nous avions d'abord pensé que c'était la même chose que Tiébaut 
ou Thiébaut, mais, dans un texte postérieur, nous lavons trouvé écrit Thié- 
bout, et , plus près de nous, il s'est transformé en Tibout ou Thibout. Les 
Thibout, descendants des Thiébot du xiv* siècle, existent encore dans la 
région. — Thomas et Thomin, son diminutif. — Toussains, très rire. — 
Von, rare. — Ysambart et Ysembart. — Vvc, 1res rare. 

Prénoms féminins. — Anime, qui se prononçait Aline, parait être le 
féminin d'Alain; nous ne l'avons rencontré qu'une seule fois. — Alis, Aalis 
et quelquefois Alips, est le même qu'Alix ou Alice de nos jours; il était 
aussi usité comme nom de famille. — Agasse, en même temps nom de 
famille. — Agnès, également non patronymique. — Ameline et son dimi- 
nutif, Amelot, le premier rare, le second très fréquent. — Anzerée, c'est 
un féminin d'Anzeré, nom d'une famille bourgeoise très importante à Gaen. 

— Arsille et Arsire, formes différantes d'un même nom et que nous n'avons 
relevées qu'une seule fois. (Voir ci-après Cécille et Cécire.) — Asselot. 
diminutif d'Asseline ou Asceline, nom que nous avons rencontré dans d'au- 
tres textes anciens et qui semble le même que l^esseline ou Lesceline (com- 
mencement du xiv # siècle). — Avisse. — Basire, en même temps nom de 
famille. — Renarde. — Bernarde. — Bertranne. — Rinete, féminin de 
Rinct, qui est une abréviation de Robinet, diminutif de Robin. 

Carde te, contraction de Cardi nette, diminutif de Cardine. — Gardine et 
Gliardine, féminins d'abréviations de Ricart et Richart. — Candasse, ou 
Gaudasse relevé seulement une seule fois. — Gécilleel Cécire, c'est le même 
prénom autrement prononcé, très rare sous ses deux formes. — Chirole, 
très rare, peut-être mauvaise prononciation de Girote, féminin de Girot. — 
Glémence, rare. — Clérice. — Golete, contraction deGolinelte, féminin 
de Colin et Golinet. 

Demaique, ou peut-être Demaigne(î) , très rare, rencontré seulement une 
ou deux fois. — Denise. — Divete, on trouve ce prénom porté au xvn* siè- 
cle par une famille de Mcrville, qui le tenait sans doute de l'affluent de la 
Dive, ainsi nommé. — Flourie, féminin de Flouri, existe encore dans cer- 
taines provinces sous la forme adoucie de Fleurie. — Gaudine, très rare. 

— Germaine. — Gervaise. — Girete, féminin de Giret, que nous n'avons 
pas rencontré, et qui est un diminutif de Girc. — Godète. féminin de 
Godet , qui est le même que Goudet. — Guillemete , contraction de Guillau- 
mète, féminin de Guillaumet, diminutif de Guillaume. — Héberde. — 
lléliote. — Henrye, assez fréquent. — Ilonourée, llonnouréc et Honou- 
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relie, leur diminutif, féminins de Honouré (Honoré), rjno nous n'avons pas 
relevé une seule fois. 

Jehanne. beaucoup moins fivquent que Jehan. — Jehnnele, diminulif 
du précédent. — Jouenne. — Jourdaine. — Julyole, féminin de Julyot. 
diminutif de Jides , que nous n'avons rencontre ni l'un ni l'autre. — Katherine 
et son diminutif Kathelot (voir ci-dessus Ameline et Amelot). Il y avait à 
cette époque un masculin Katherin, mais qu'on ne trouve pas au registre. 
— Laourence, Laurence et liorence, qui sont les mêmes. — Lucete, dimi- 
nutif de Luce. — Maciote et Massiote, féminins de Macieu et Massieu. — 
Maliens!. — Maline. — Marguet, diminutif de Marguerittc. — Marion, 
diminulif de Marie. — Martine. — Massue, peut-être ahréviation et dimi- 
nutif de Thomasse. — Nicolasse. 

Pierrette, Perrete et Perrote, dérivés de Pierre et de Perrine. — Phili- 
pote. — Potine. — Raoule. Haoulete et Rnouliue, ses diminutifs. — Ri- 
charde. — Roherge. — Rohine. — Rogicre. — Rohaez, nom que 
nous avons relevé deux fois et qui se rattache peut-être au masculin 
Rohart. — Sandrette, féminin de Sandret ( Alexandrelte). — Sansonnc. — 
Sebirc, devenu nom de famille. — Symonne. — Tiphaignc, plus tard nom 
de famille. — Thomasse et Thomine. — \incenne, féminin de Vincent: 
très rare. — Ysabelle, assez commun. 

11 est inutile de faire remarquer que plusieurs de ces noms ont 
des correspondants masculins, qui existaient à la même époque, 
mais qui ne figurent pas au registre. 

• 

Noms de famille. — L'étude des noms de famille peut également 
présenter certaines particularités intéressantes. Nous citerons ceux 
de ces noms qui peuvent sembler plus ou moins singuliers, et dont 
la plupart ont disparu de la région. Nous indiquerons entre paren- 
thèses les paroisses qu'habitaient les familles. 

Absolu (Cagny). — Ameurrv (Merville): au xvn* siècle, ce nom est de- 
venu Amaury et Amory, — Aquarin (Tronrn). — Bahoe (Varaville). — 
Barbenchon (Bavent, Bréville). Ce nom parait venir, comme son congénère 
Barbançon, de Brabançon, originaire du lîrabant. Ces deux noms et autres 
semblables : Le Barbenchon, Le Barbançon, étaient assez communs à cette 
époque, parce que les soudards appartenant aux bandes armées, connues 
sous la dénomination de Brabançons et qui ravageaient le pays dans leurs 
périgri nations, faisaient souvent souche dans une région où ils s'établis- 
saient en abandonnant leurs enseignes. — De Bauveer ( Rrocottes); adonné 
plus tard de Beauvoir. — Bouichel (le Mesnil-Ogier), prononciation popu- 
laire de Boissel; veut dire comme ce dernier: Boisseau. — Briquemer 
(Sallenelles). 
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Campaîgnc, prou. Campagne (Merville). — Carseignour(Demou\ille); 
ce nom devint Carseigneur, lorsque les finales en ottr furent adoucies en 
rur, comme llour, fleur; doulour, douleur. Carseigneur n'existe plus, 
maison peut se demander si on ne le retrouve pas dans Cajuigneul* nom 
qui n'est pas rare dans la région. — Carvailey (Émié ville). — De la Co- 
mère (EscoYiiie). — Curefourment(Saint-Clerc-en-Auge), qui prend soin 
du blé, du froment. Dans les registres paroissiaux de Merville (xtui* siècle) 
on trouve Cul-dc-Froinent , qui est évidemment une altération grossière du 
nom primitif tl) . — Damencbez (Escoville). — Dauxevilie ( Varavifle), ori- 
ginaire du hameau d'Auxeville, paroisse de Cabourg. Ce nom sVst trans- 
formé en Dosseville. \a hameau a à peu près disparu; il n'en reste guère 
qu'une ferme désignée sur les cartes sous le nom de ferme d'Osseville. — 
Delamer (Rupierre); du littoral. — Descafou, puis Descaufou (Bavent), 
originaire du hameau d'Escafou ou d'Escaufou. Ce nom, comme son lieu 
d'origine, a subi l'évolution suivante : Descafou, Descaufou. Deschaufou et 
Dechaufour, nom encore bien connu dans la région. Escafou, Escaufou, 
Eschaufou, Echaufour ou Echauffbur, était un petit Oef, sis à Bavent et 
appartenant aux seigneurs de cette paroisse. — Des Onaes, pr. Desaunais 
(Amfréville); originaire d'un lieu planté d'aulnes. Ce nom existe encore. — 
Despallon (Petiville). — Dessushomme (Varaville). L'orthographe de ce 
nom, quoique toujours la m«*me, est vicieuse; il fallait : Desuhomme, ori- 
ginaire du hameau de Suhomme, paroisse de Varaville. — De Vachie 
(Petiville). — Doflebray (Petiville). — Du Nort (Ranville). — Du Pis 
(Secqueville-en-Auge); signifie : du Puits, devenu Dupuis. 

Esnollet (Caen et Bavent); veut probablement dire le petit Enault, nom 
écrit au xiv # siècle Enot. — Espaillart (Troarn). — Estasse ( Baraeviile-en- 
Auge), Extas (Merville) et Extasse (Esnetot), même nom soustrais formes 
différentes. — Exmelin (nombreuses paroisses). — Ex veliu (Escoville). 
La forme graphique Exuelin tient peut-être à l'oubli d'un jambage par le 
scribe; ce serait alors Exmelin; mais comme elle est très fréquente, nous 
pensons plutôt que c'est une mauvaise leçon pour Yevelin. — Faitheuze 
(Saunerville), qui fait des heuzes, des bottes, l>otticr. — Fauchillon 
(Fîerville-la-Campagne), Fauciilon ; nom, dans la région, de la serpe qui 
sert h émonder les arbres et à faire des fagots. — Fepo f très souvent écrit 
Phépo (Barneville-en-Auge). — Flaon (Conteville). 

Hadebique (Bavent, Amfréville). Ce nom a eu une destinée singulière; 
il s'est altéré sous deux formes parallèles. D'une part, par suite d'une con- 
fusion de l'oreille, on la prononcé Halbique: puis le / s'est introduit pat- 
imitation dans le nom primitif, qui s'est écrit Haldebiqae. Ces deux formes 
subsisleut encore. — llainiïray, parait le même qu'Onfroy. — Haytié 



11 CnrofiMiiniont, ruri'fromoiil, rul-dt'-fromont. 
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(Bavent), signifie probablement : poêle à frire, galetière (,) . — Heudegot 
(Peliville). — Hione et Hyone (Janviile). 

Lagachie (Argences), probablement l*a Pie; dans l'ancien langage, 
agache signifiait «pie* ; le prénom Agasse ci-de«sus doit avoir le même sens. 

— Lagueline(Demouville), la poule. — Laridain (Troara). — I-e Bis- 
serel(Angoville). — Le Bouhourt (Dives). — Le Bouichellet et Le Boi- 
cbellet (Cléville); diminutif de Bouichel ci-dessus; le petit Boisseau. — 
Le Bulleté et Le Bulletcl, pr. Le Bulletel (Escoviile); dans le langage cou- 
rant bluter se dit encore bulleter. Le Bulleté voudrait doue «lire littéralement 
et étymologiquement : celui qui est bluté; mais le passif doit être pris acti- 
vement, et ou a: celui qui blute. Ce nom s'est altéré plus tard en Le Buuetel. 

— Le CaucheU (Le Han), Le Cauchois, du pays de Cau\. — Le Coureier 
(MerviUe), Le Courrier. — ta Courreagé (Secque ville), est probablement 
devenu Le (iourayer, nom très connu au xviii' siècle. — Le Coustour ( Vara- 
ville), devenu Le Goûteur et Le Coûteux, noms qui s'expliquent d'eux- 
mêmes. — Le (iaignour (Saint-Sanson), devenu Le Gagneur (voir plus 
haut Carseignour). — Le Garchon Bavent), plus tard Le Garçon. — Le 
Gascoing (Varaville et Merville), existe encore sous la forme Gascoin. — 
Le Grossier (Émiéville). — Le Goulu (Cléville). — Le Goupillais ( Troaru ) , 
qui est connut 1 le renard (goupil), rusé. — Le Herichié (Escoviile), le 
hérissé. — Le Jugleour (Varaville) a pu devenir Le Jugeur ou Le Hugeur. 

— Le Leyvestu (Banville, Amfréville), qui porte des vêtements larges. — 
Le Maçhecrier (Cagny et lcPérier), devenu I/e Mascrier et le Masquerier. 

— Le Mareu (Bavent). — Le Merchier (Touffréville) et Le Merchierre 
iBrucourt), le mercier. — Le Meteer, Le Mecteer et Le Mecteier 
(Rohehomme, Argences). celui qui exploite une métairie; devenu 
Le Métayer. — Lenvoisié (Bréville). Au xix* siècle, le nom existait en- 
core à Caen sous la forme plus moderne, Lenvoisé. — Le Petevin ou Le 
Peîlevin (Varaville, Petiville), prononciation ancienne de Le Poitevin, du 
Poitou. — Le Piegne ou Le Piegné (Vaumeray); métothèse pour Le Peigne 
ou Le Peigné. On dit encore un piegne pour un peigne. — Le Piélel 
(Moult). — Le Restorey (Péries-en-Auge), le restauré. — Le Rubestaut 
(Troarn), qui rougit. — Le Soubieu (Soliers). Il existait encore au 
xvii* siècle dans la région une famille de Souslebieu; les deux noms signi- 
fient la même chose, qui est en aval (au-dessous) du bieu ou bief ^ — Le 
Trouarnoys (S 1 Sanson), parfois défiguré en Le Trouaneis (Barneville-en- 
Auge), de Trouart. — Le Vavasseur (Trouarn), le Vavasseur, celui qui 
possède une vavassorie. — Le Veel (Troarn), le veau; de nos jours Level. 

— Le Yigorel (Janviile, Saint-Sanson), synonyme de Le Vigoureux. 



M Voir Moisr, DicU du pat'iin normand, p. 343, a* col. 

W En 1779, nn trouve, à Gonneville, Sourhieu; e'est encore 1^ même nom. 
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Malbranque (Sannervillc), mauvaise branche; devenu Malbranche. — 
Malezars et Malezas (Amfréville). — Malveizin (Oestreliam) et Mauvcizin, 
qui est le même, mauvais voisin. — Menjuepain, (Bréville). Au commen- 
cement du xv # siècle, on trouve encore ce nom écrit : Mengupain. Nul doute 
dès lors qu'il ne veuille dire : mange pain; nous avons encore entendu 
dans notre enfance les vieillards dire : manjue donc, pour : mange donc. 

— Panchouf ( Varaville) semble signifier: pansu, qui a une forte panse, on 
dit encore en ce sens dans la région : panchu ou panchard. — Pellefol 
(Bavent). — Pellevillain (Bavent), qui écorche le villain. — Pestmesnic 
(Sallenelles) qui nourrit sa (nombreuse) famille; ce Pestmesnie apparte- 
nait certainement à la famille ainsi appelée, dont la rue Pémagnie à Caen 
a pris le nom, ainsi que fa démontré l'abbé De la Rue (l) . — Piquenier 
(Merville). — Porteras (Langrunc). — Poupclu (Troarn), pied vêla (7). 

— Quief de Caul (Bavent), peut-être : léte de chou (caulis, chou). — 
Quiefdeville (Livose), chef de ville. — Renoufart (Sanneville), parait un 
dérivé de Henouf pris en mauvaise part. — Sacque epée (Moudeville) et 
Saque espée (Gabon rg). — De Sarragosse (S" Honorine, hameau d'Hérou- 
villette), peut-être originaire de celte ville espagnole(?). — Torquetil 
(Troarn) et Tourquetel (Le Han). — Tourgnis(S l Clerc en Auge). — 
Tournemeulle (Troarn), meunier ou garde-moulin. — Trèshardy (!>■ 
Mesnil-Ogier). — Trophardy (Ksnetot). — Vainquenel (Le Buisson). — 
Yevelin (Merxille et autres paroisses), se prononçait probablement Yvclin. 
nom qui existe encore et parait signifier le petit Yves. — Ygoug (Vara- 
ville. — Yseullenc (Émiéville). 



IX. OBSKRVÀTrONS DIVERSES. 

A la lin du xrv" siècle , beaucoup de curés des paroisses sont en- 
core désignés sous la qualification de : recteur et curey de. . . Ce 
titre de recteur n'existe plus de nos jours, croyons-nous, ailleurs 
qu'en Bretagne. 

Dans beaucoup d'actes, on voit figurer des étudiants de la région 
indiqués comme escholliers à Angers. L'Université de Caen n'était 
pas encore créée. Angers semble donc avoir été, à la fin de ce 
siècle, le centre d'études de cette partie de la Normandie, de pré- 
férence à Paris. Il y avait à cela des raisons qu'il serait intéressant 
de rechercher. 

M Estai,, t. 1,0. SI 5. 
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Voici ces raisons : En ia3o, une émeute grave des étudiants 
parisiens fut réprimée par la reine Blanche de Castille, alors 
régente, avec une telle sévérité que la majorité des professeurs do 
l'Université cessa ses cours, et que la plupart d'entre eux furent 
s'établir à Angers, où les suivirent un grand nombre d'étudiants. 

Cet incident amena la fondation de l'Université de cette ville où 
affluèrent dès lors les jeunes gens de toutes les provinces de l'Ouest 
de la France, notamment ceux de la Normandie, qui auparavant 
allaient poursuivre leurs études à Paris. (Lucbaire, Manuel des Inxli- 
lulions française** période des Capétiens directs, Paris, Hachette, 
1899, p. 1 33 ) 

Notre registre signale, en 1.396, la vicomte de Varaville, appar- 
tenant alors à M. cl'Orliens, alias d'Aurliens; nous en dirons quel- 
ques mots. 

La vicomte de Varaville relevait immédiatement du roi. Charles V 
l'avait comprise dans les fiefs concédés à son second fils, Louis de 
France, duc d'Orléans. Ce fief était d'ailleurs depuis longtemps 
apanage des princes ou princesses du sang, et c'est pour ce motif 
qu'il avait été érigé en vicomte. Au xvi° siècle, et dans tous les cas 
au commencement du xvn c , ce fief et tous ceux sis dans les environs 
qui, comme celui-ci, étaient fiefs immédiats, furent réunis et en- 
gagés; ils formèrent la fieflerme de Varaville, qui subsista jusqu'à 
la Révolution. Par suite de l'érection de cette fiefîerme en baronnie, 
les engagistes furent créés barons de Varaville; postérieurement la 
baronnie devint marquisat, et les barons de Varaville furent faits 
marquis* 



Hivr. ktpiiii.ol. — N M 3-4. an 
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SÉANCE DU G JUIN 1910. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 6 heures. 

Le procès-verbal de ia séance du lundi 9 mai est lu el adopté. 

M. Baguenàult de Pi ciiessk, empêché, a témoigné son regrcl de 
ne pouvoir assistera la séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance. 

■ 

Communications : 

M. Jacques Soyer, correspondant du Ministère, à Orléans : lue 
lettre missive inédite de Henri IV, adressée au pape Paul F, et concernant 
l'abbaye de Levignac — Renvoi à M. Baguenault de Puchesse. 

M- Ulysse Roichon, au Puy : l ne association musicale «u Puy 
en t5g3. — Renvoi à M. Emile PicoL 

Hommages faits à la Section : 

M. Chanel : IjCs anciennes cloches de Bourg. 

M. Victor Bbants : Recueil des ordonnanci's des Pays-Itas (t ôy-j- 
ifisi ). t. I. 

MM. G. Espikas et H. Pirbssb : Recueil des documents relatifs à 
f histoire de l industrie drapihe en Flandre , t. II. 

MM. Des Marez et Du Saghbr : Comptes de la ville tFVpres, de t St6j 
à î3-i<j> t. I. 

Remerciements, députa la Bibliothèque. 

M. (iazier fait une communication verbale au sujet d'un exem- 
plaire de l'édition in-4° du Discours sur l'Histoire universelle que 
possède M. Bernard, proviseur du lycée Charlemagne. Acheté Pan 
dernier chez un brocanteur de Montpellier, cet exemplaire du chef- 
d'œuvre do Bossuet oiïre des particularités très remarquables. C'est 
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ce qu'on pourrait appeler un exemplaire-épreuve destiné à recevoir 
sur mise en pages les dernières corrections de l'auteur. La vignette 
de la première page et la lettre ornée de la première phrase n'é- 
taient pas encore imprimées; elles sont dessinées à la plume, et 
le graveur a modifié très légèrement ce dessin. Il y a çà et là quel- 
ques corrections de détail de la main de Bossuet. Ailleurs ce sont 
des modifications à la marge, mais son écriture étant trop peu 
lisihle pour les imprimeurs, on a recopié son texte et le feuillet 
avait été collé de manière à ne laisser voir que par transparence 
ce qu'il avait écrit. Ailleurs, enGn. ce sont des pages entières qui 
ont été substituées à une première rédaction dont il ne reste au- 
cune trace. Le texte ainsi modifié est celui de la première édition, 
publiée en 1 68 1 , et Ton se trouve ainsi en présence d'un premier 
tirage provisoire, comparable à celui des Pensées de Pascal fait en 
1669, et dont on ne connaît pas d'autre exemplaire que celui de 
la Bibliothèque nationale. Le volume que possède M. Bernard est 
donc très précieux; l'examen détaillé que son possesseur se propose 
d'en faire sera une contribution très utile à l'histoire si intéressante 
et si mal connue de l'impression et de la publication de nos grands 
chefs-d'œuvre littéraires. 

La séance est levée à 5 heures. 

Lt Secrétaire de la Section d'hiatoire et de philologie, 
A. GiZIBR, 

M -■iiilir-- du (Àimitc. 



ao 
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SÉANCE DU LUNDI à JUILLET 1910 



PRÉSIDENCE DE M. LEOPOLI) DEL1SLE, PRESIDENT. 

La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 6 juin est lu et 
adopté. 

MM. Emile Picot et Gaston Haynaud, empêchés, ont témoigné 
leurs regrets de ne pouvoir assister à la séance de ce jour. 

Communication : 

Une communication de M. Bmgw-Bonduhand, correspondant du 
Ministère, à Nîmes: Statistique (les opinions religieuses dans le futur 
diocèse d'Alais (tfi88-t6H(f), est renvoyée à l'examen de M. Gazier. 

MM. Gakfarel et de Di'ravty, auteurs d'un projet de publication, 
dans la Collection de documents inédits, de documents relatifs à 
la peste de Marseille (1720-1723). adressent au Comité des ren- 
seignements complémentaires. Le tout sera soumis à l'examen d'une 
commission spéciale. 

Hommages faits à la Section : 

M. \ Ici us Lkdiku : Ernest Prarond, biographie. 

M. Bagukmilt de PtciiEsse propose l'insertion au Bulletin d'une 
communication de M. Jacques Soyer : Une lettre missive inédite 
de Henri IV, adressée au pape Paul V, et concernant l'abbaye de Lévi" 
gnac < J ). 

II est donné lecture d'un rapport de M. Emile Picot, concluant 
à Finserlion dans le Bulletin de la Section d'une communication de 
M. Ulysse Ronchon : Une association musicale m Puy en î5g3^K 

La séance est levée à 5 heures. 

I*e Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazikr, 

Membre du Comité. 

ïlj Voir à la suite du procès-verbaU 
(-': Ibid. 
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Rapport de M. BiGVKSAVLT DM Pvcuessb 

SUR VXE COMMVXICATIQS DE M. JâCQVRS SoTBK. 

M. Jacques Soyer, correspondant du Ministère, archiviste du 
Loiret, a envoyé à la Section la copie d'une lettre de Henri IV 
adressée au pape Paul V, le 11 janvier 1608, et concernant l'ab- 
baye de Lévignac, au diocèse de Toulouse. Il Ta fait précéder d'une 
analyse et de quelques notes. 

H s'agit dans cette missive inédite d'une religieuse nommée Mar- 
guerite de Maignault, que le roi désire voir succéder à sa parente, 
Françoise de Maignault de Castillon. comme abbesse des Clarisse* 
de Lévignac. 

M; Soyer aurait pu rechercher la cause du vif intérêt que por- 
tait Henri IV à celte religieuse. La famille de Maignault était une 
de celles qui l'avaient le plus vivement soutenu dans le Languedoc 
durant ses longues luttes politiques et religieuses. (Catherine de 
Maignault de Castillon, fille de Jean de Maignault ou Maignaud, 
avait épousé en i5q5 Baltasar d'Arroux, commandant d'une com- 
pagnie de gens de pied sous le duc d'Epernon, dont elle eut huit 
enfants. Devenue veuve, elle embrassa la vie religieuse dans le cou- 
vent de Sainte-Claire de la \ille de Moissac en Quercv. Elle était 
sœur de Jean-Jacques Maignaud de Massas, sieur de Castillon, cl 
nièce de Jacques de Maignaud, sieur de Monlégut en Fezcnsac, qui 
épousa en 1 BSy Marguerite de Roquelaure, sœur d'Antoine de 
Roquelaure, un des amis les plus fidèles du Béarnais et qui devint 
maréchal de France. 

Bien qu'elle n'ait pas un intérêt historique très grand, cette 
lettre mérite d'être conservée, et je propose qu'elle soit publiée au 
Bulletin avec les renseignements de M. Soyer sur son origine. 

A cette occasion, la Section se souvient sans doute que plus 
d'une fois il nous a été envoyé des lettres de Henri IV qui naturel- 
lement ne figuraient pas dans le recueil des Documents inédits pu- 
blié par MM. Berger de \ivrey et Guadet. 

On avait l'habitude d'en confier l'examen à notre regretté col- 
lègue M. de Boislisle; mais que sont-elles devenues? J'ai demandé 
à son fils, qui m'a répondu qu'il n'avait vu dans le dossier sur 



I v Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 310 — 

Henri IV de sou père, que des fiches ou notes manuscrites et 
quelques brochures qui lui avaient été dédiées personnellement. 
Peut-être serait-il intéressant de dresser une sorte d'inventaire des 
nombreuses lettres de Henri IV qui ont été retrouvées depuis qua- 
rante ans, sans oublier celles qui tous les jours sont signalées dans 
les catalogues de ventes publiques en France et à l'étranger. 

G. I! Wii'KNU Vf DK PtCHESSK. 

Membre du Comil*'*. 
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UNE 

LETTRE MISSIVE INÉDITE 
DE HENRI IV, 

ADRESSÉE VU PAPE PAUL V 

ET 

CONCERNANT L'ABBAYE DE LÉVIGîSAC, 

AU DIOCÈSE DE TOULOUSE. 



COMMlNir.ATION DE M. JÀCQUKS SOï BR 



H existe dans les Archives départementales du Loiret une missive 
originale de Henri IV adressée au pape Paul V. el datée de Paris, 
le 1 1 janvier 1608. 

En voici l'analyse : Françoise de Maignault, abbesse de Le'vi- 
gnac ' au diocèse de Toulouse, ayant résigné, ovec l'autorisation 
du Souverain Pontife et du roi de France, son abbaye en faveur 
de Marguerite de Maignault et de Hast il lion, religieuse professe, 
Henri IV supplie Paul V de vouloir bien faire délivrer à celle-ci 
les bulles de provision nécessaires. 
' Cette lettre, en mauvais état de conservation, mérite dVUrc 
transcrite, car elle n'a jamais été publiée : Je l'ai, du moins, vai- 
nement cherchée dans le Reateil des lettres missives de Henri /F, par 
Berger de Xivrby (Collection des documents inédits sur l'histoire de 
France, 1 8&3-t 858. 7 vol.) et dans son Supplément* par Guadet 
(1872-1876, 11 vol.). 

Les renseignements qu'elle contient n'ont pas été connus, non 
plus, des auteurs de la Gallia Chrislitma. La notice qui, dans le 
tome XIII de cet ouvrage (province de Toulouse; 1780, p. ift8). 
concerne les Clarisses de Levignac, mentionne sommairement 

' IJ I/'\i(;nar-sur-Save (Haute-fîaronne), canton de Lépievin. 
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Françoise de Maignault, nommée abbesse par Henri IV, cl qui prît 
possession du couvent le 9 mars 1099, après avoir obtenu ses 
bulles du pape Clément VIII en i5g8 tl} ; mais il n'y a pas une 
ligne sur Marguerite. 

H est a remarquer que la lettre porte ©on seulement la signa- 
ture royale, mais aussi ces mots : prVostre bon et dévot fvls, le 
roy de France et de Navarre*, écrits de la main même du sou- 
verain f2 >. 

Comment ce document, dont la place serait évidemment aux 
Arcbivesdu Vatican, se trouve-t-il aux Archives du Loiret? Je l'ignore. 
Je l'ai découvert dans un carton, rempli de parchemins et papiers 
très divers, avec la rubrique : et pièces à classer-, sans aucune indi- 
cation d'origine. 

A nostre Tretsaitict Pore lv Pappc î3) . 

Tressaincl Père, 

Françoise de Maignault. abbesse de l'abbaye de Saincle Claire de Levi- 
gnac, Ordre de \cn /;/«/ir|, diocèse de Thoulouze, ayant, soubz voslrebon 
plaisir et le nostre, resigné ladicte abbaye eu faveur de Margiierilte de 
Maignault et de C.aslilhon , rclligieuse professe en icelle,et comme de nostre 
part nous avons icelle resignacion bien agréable pour les bonnes parties îlJ 
qui sont en elle, à reste cause nous supplions et requérons, tant et si 
affectueusement que fere pouvons, Vostre Saincleti», Tressainct Père, que 
le bon plaisir d'icelle soit h nostre nonûnacion et requeste de pourveoir 
ladicle de (*istilhon de ladicte abbaye, vaccante comme dessus, et de luy en 
octroyer et faire délivrer toutes les bulles et provisions appostolicques 
écessaires, suivant les mémoires et supplicacions qui en seront présentez 
à Vostredicte Sainctete. laquelle en ce faisant nous fera tressingulier et 
Iresagreable plaisir, priant sur ce le Créateur, Tressainct Père, qu'icelle 



,y Voici In dernière phrase de la notice de In Gallia : «Francisco Maignault de 
Montegut, ah limitai IV nnminata , imitas nhttnutl a Clémente 1///, aitnn i ûf)H . 
a latte poxsetiiimem apprehendit £ atartii t5$ffi>, — L'abhcsse mentionné** immédin- 
toment après celle-ci est Madeleine de Campeils : ttprimutn ahhatisua de Mtmtech; 
hrere regiuin vhùuuit a Ludovico MU, MM î6t3, die H julit*. 

f) Voir les autographes de Henri IV reproduits dans le Musée de* Archivée mgtbh 
tuiles, Paris,. 1873 , n° 768, p^ 434, et n* jaj, p. 607. 

M Cette adresse est au dos de la lettre. 

**' Qualités naturelles ou acquises. 
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Vostredicte Saincteté il veuille longuement maintenir, préserver et garder 
au régime et gouvernement de sa Saincte Eglise. 

Escrit à Paris, le xi" jour de janvier 1608. 

Vostro bon et dévot fyls le roy de France et de Navarre, 

Henry. 

Dk Lombnir (ïj . 

Au dos, on lit celte analyse de Tacle, écrite au xvm" siècle : 

XI janvier 1608 : Leitre du roy Hanry quatre , contenant supplique d'accor- 
der les jn-ovisioiis de l'abbaye de Levignac en faveur de dame Marguerite de 
Maignaud de Caxtilhon. — N* 3. 

Celte lettre était pliée et cachetée selon l'usage. Il reste encore 
au dos des traces du signet du roi, en cire rouge. 

W Henri-Auguntc de Lomé aie, secrétaire d'État; signature nulograplie. 
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UNE 

ASSOCIATION MUSICALE 

AU PUY EN 1593. 



COMMUNICATION DR M. ULYSSE BOUCHON. 



Lorsque nous avons adressé, il y a deux ans, au Comité, le texte 
d'une association musicale intervenue, le 11 novembre 1G01, entre 
divers amateurs de la ville du Puy «pour jouer des violions et 
aullres instrumens M», nous pensions avoir mis la main sur le 
plus ancien contrat local de cette nature , et nous le considérions 
comme le résultat indirect du progr?>s artistique engendré en Velay 
par les fêtes et réceptions de 1 533 , et surtout de 1698, au lende- 
main de la paix de Vervins' 2 '. A la vérité, le mouvement en faveur 
de rétablissement d'orchestres à la disposition des communautés 
et des particuliers était déjà commencé, puisque de nouvelles 
investigations nous ont fait recontrer un acte d'association remon- 
tant au 9 décembre 1693. 

Il s'agit ici de deux musiciens seulement, Jacques Cortial et 
Louis Barthélémy, et encore ce dernier n'est-il en réalité qu'un 
apprenti, puisqu'il s'associe à la condition principale que Cortial le 
mettra au courait des divers jeux d'instruments » durant l'espace de 
deux ans». 

Cortial devait être, lui, un exécutant consommé, de la force, 
par exemple, de Mathieu Arestays. qualifié « maistre joueur d'instru- 
ments» dans un acte de 1695 (2) . Ce qui nous confirmerait dans 
cette opinion, c'est que nous le voyons figurer en bonne place dans 
les conventions déjà publiées par nous précédemment. Au contrat 

W Bulletin hÎMtorifjue et fktiokgÙpê$ , 1908, p. 35-4 h. 
W MêiimireK de Burel . éd. (iliassainjj, |>. h§h. 
Minutes do Bcltit. 
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de novembre 1601, ii vient immédiatement après le libraire Jean 
Boleyre. dit Cuirasse. Là également, nous rencontrons le fils de 
l'instrumentiste. Pierre Cortial, et le fils d'un témoin du pacte 
de i5g3, Jean de Montchalm. Sans doute, Louis Barthélémy ne 
put se familiariser avec la pratique du «jeu des instruments * et 
il rompit l'association cependant conclue «pour toute la vye*>. 
Jacques Cortial chercha alors des associés plus compétents dans la 
bonne ville, et de nouvelles conventions furent élaborées. La pièce 
que nous transcrivons aujourd'hui est la préface intéressante du 
du document de 1601. 

9 décembre i5<)3. 

L'an mil cinq cens quatre >iugt treize, le neufviesme jour «le décembre 
avant midi, devant moy, notaire royal du Puy soubzsigné. ont esté pré- 
sents et establys en leurs personnes Jacques Cortial et Loys Barthélémy, 
filz à feu Jehan dict Belene [ou Beleve], maistres joueurs d'instrumenté du 
Puy, lesquels, de leur gré, faisant association pour toute leur vye au jeu 
desdicts instrumente, ont promis et juré l'un à l'autre ne jouer pour per- 
sonne ne aller en nulle part pour exercer tedict jeu d'instrument/ l'ung 
sans l'autre, sinon en cas de maladie ou autre légitime empêchement; en 
quoy faisant, checun d'eulx prendra la moytié du prouffict pour en dis- 
poser à son plaisir. 

Et parce que ledict Barthélémy est mal assuré au dict jeu d'instrunieniz, 
ledict Cortial a promis et juré de luy apprendre et enseigner tout le jeu 
des instrumentz qn'il scait, durant l'espace de deux ans, pour et moyenant 
la moytyé du prouffict et sallaire que ledict Barthélémy gaignera durant 
lesdietz deux ans, que icelluy Barthélémy luy a donné et donne purement 
m cest effect pour ses peynes. et a volu qu'il s'en paye comptants ainsi 
qu'ilz seront payés par ceulx qui les metront en besoigne, car ainsi a esté 
accordé entre eulx et l'ont promis et juré attendre, tenir, accepter et n'y 
contrevenir, sur peyne de tous despens, dommaiges et interestz, et soubz 
obligation de leurs biens qu'ilz et checun d'eulx ont soubzmis à toutes 
courtz de la seneschaulcée et conventions du Puy et autres royalles et ordi- 
naires, avec deue renonciation, etc. Do quoy, etc. 

Faict au Puy, dans ma boticqne, presantz M*' Claude de Montchamp et 
Jehan Pelissier, praticiens, soubzsignez avec les parties, et Nadal Gerbier, 
tailheur d'habitz, qui a déclaré ne sçavoir signe-, et de moy. 

Suivent les signatures : Belut. Pellissier, Barthélémy, J. Courtial, 
de Montchalm. 

Minutes de Belut, registre de i593, f" iij" xlvj verso et iij e \lvij. 

| AMiivps *lu enntlt rie ("autan*, dit Pu y. 0" i\n M. K. Mercier. | 



. I . Original from 

1 rJJ u PRINCETON UNIVERSITY 



— 316 — 



SÉANCE DU LUNDI 7 NOVEMBRE 1910 



PRÉSIDENCE DE M. PAUL MEYER, VICE-PRÉSIDENT. 

La séance est ouvet le à h heures. 

Le procrs-verbal de la séanco du lundi 4 juillet est lu et adopté. 

MM. Emile Picot et Gaston Ràynaid ont témoigné leur regret de 
pouvoir assister à la séance de ce jour. 

M. Paul Verwaest, chef de Bureau, donne lecture de deux arrêtés 
de M. le Ministre de l'Instruction publique. 

Par le premier de ces arrêtés, M. Paul Meyer, membre de Vin- 
stilul, vice-président de la Section d'Histoire et de Philologie du 
Comité des Travaux historiques et scientifiques, est nommé prési- 
dent de ladite Section* en remplacement de M. Léopold Deiislc, 
décédé. 

M. Henri Omokt, membre de l'Institut, membre du Comité, est 
nommé, par le second arrêté de M. le Ministre, vice-président de 
la Section d'Histoire et de Philologie, en remplacement de M. Paul 
Meyer, nommé président. 

M. Paul Mbykh prend place au fauteuil de la présidence, et ses 
premières paroles sont consacrées au souvenir de M. Léopold 
Delisle M, 

Communications : 

M. A. Leroux, membre non résidant du Comité, archiviste de la 
Haute- Vienne : De l'introduction du français en Limousin, du XIT* au 
xv i e siècle. — Renvoi à M. Paul Meyer. 

M. F. Cortex ; L?s juges-mages en Provence. — Renvoi à M. de 

La borde. 

:l > Voir à la suite du prorès-vcrbtl. 
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M. l'abbé Guillaume, correspondant du Ministère, archiviste des 
Hautes-Alpes : Fragment tle parchemin {texte hébreu). — Renvoi à 
M. Omont. 

Hommage» faits à la Section : 

M. Henri Jadart, membre non résidant du Comité, à Reims: 

a. Extraits des autograplies de lu Bibliothèque de Reims. 

b. Jeanne d\\rc à Reims. 

M. F. Cortbz : Nos traditions. 

M. Louis Duval, membre non résidant du Comité, archiviste 
honoraire du département de l'Orne : 

a. Lallemenl dt> LéviglUMi intendant d' Alcnçon. 

b. Léopold Delisle. par un de ses anciens éli'ves. 

M. l'abbé Guillaume : 

a. Histoire de la ville de Gap et du Gapençais. 

b. fnrentaire sommaire des archives communales des Hantes- Alpes 

(Archives de Guillestres, introduction). 
& CUrgi ancien et moderne du diocèse de Gap. Extrait du tome VI 
de la série G. 

M. E. Jotï, correspondant du Ministère, à Vitry-le-François : 
Deux inspirateurs peu connus des Maximes de La Rochefoucauld » Daniel 
Dijkc et Jean Vernueil. 

Remerciements, dépôt à I?. Bibliothèque. 

M. GazirA propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Bligny- Bondurand : Statistique religieuse du futur diocèse 
d y Alais x l 

La séance est levée à 5 heures un quart, 

Ijf Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 
(!) Voir à la suite du procès-verbal. 
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M. le Président exprime, au nom de la Section , les remets que 
nous éprouvons tous de la mort de M. Delisle. décédé le a a juillet 
dernier, et rappelle en ces ternies les services qui ont été rendus 
par cet illustre savant à la Section dont il a été si longtemps le 
président : 

wLes mérites éminents de M. Delisle ont été retracés par les 
hommes les plus compétents, ïors de ses obsèques. On a rappelé 
Pétendue de ses connaissances, la sûreté de son jugement, la 
conscience qu'il apportait dans ses fonctions officielles autant 
que dans ses travaux personnels. Vous me permettrez, le jour où je 
suis appelé par la bienveillance de M. le Ministre à remplacer 
M. Delisle, de rappeler les services rendus par notre très regretté 
président pendant de longues années. 

trMi Delisle est entré au Comité en 1 858, à l'occasion d'un des 
nombreux arrêtés qui ont organisé cette institution. 

«A partir de ce moment, le nom adopté fut celui de «Comité des 
Travaux historiques et des Sociétés savantes »; c'était antérieure- 
ment le «Comité de la langue, de l'histoire et des arts de la France». 
M. Delisle fut placé dans la Section d'histoire, qui avait alors pour 
président Victor Le Clerc, le doyen de la Faculté des Lettres. 
M. Delisle était le plus jeune des membres de la Section (il avait 
3a ans). Tous ses collègues du même temps sont morts longtemps 
avant lui : le dernier a été Adolphe Tardif, mon ancien maître, de 
qui je fus le collègue à l'Ecole des chartes (î8qo). Le plus ancien 
membre de la Section est actuellement M. Levasseur, nommé en 
1861, passé plus tard dans la nouvelle Section des sciences écono- 
miques et sociales, dont il est le président. 

«M. Delisle fut toujours un homme modeste. Malgré la grande 
autorité que ne tardèrent pas à lui reconnaître ses collègues, il ne 
prit aucune part aux modifications qui furent apportées à diffé- 
rentes reprises dans le Comité. Il s'accommoda à toutes les disposi- 
tions nouvelles, acceptant de bonne grâce toutes les charges que l'Ad- 
ministration ou le Comité lui proposaient ou lui imposaient. Il faut 
bien se rappeler qu'il y a trente ou quarante ans nos travaux étaient 
plus variés et plus nombreux qu'aujourd'hui. Nous n'avions pas 
seulement à nous occuper des Documents inédits ou des rapports sur 
les communications des correspondants (qui d'ailleurs étaient plus 
nombreuses qu'actuellement) : notre Bullt1w<qu\ s'appelait (jusqu'en 
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188a) Hernie des Sociétés savantes des th : />ar(rwents. réservait une 
place considérable à des analyses des publications des Sociétés dé- 
partementales. En outre, pendant quelques années, les sections, 
à l'exemple des académies, décernaient des prix à des ouvrages 
historiques ou archéologiques. 

•rM. Delisle, ici comme ailleurs , apportait & l'œuvre commune 
une part considérable. Ainsi, lorsque le Comité décida la création 
d'une des œuvres les plus utiles que le Ministère ait entreprises, le 
Dictionnaire topographique des départements, qui rend tant de ser- 
vices à l'histoire et à la philologie, c'est M. Delisle, en i85y, qui 
rédigea le plan de l'ouvrage et en donna le spécimen P), Plus tard , 
en 1866, M. Delisle fit le rapport sur le concours de l'histoire, 
qui avait pour objet la publication d'un cartulaire. Le prix fut 
décerné au Cartulaire de Sotre-Dame de Chartres, par MM. Lepinois 
et Merlet. Ce ne fut pas un rapport banal. M. Delisle y ajouta une 
bibliographie très bien faite des cartulaires publiés ou analysés de 
1860 à 1866. Assurément ce travail n'est plus au courant, et le 
même sujet a été repris et terminé, mais il n'en est pas moins vrai 
que la bibliographie de M. Delisle a été longtemps utilisée avec 
profit. 

trEn 1873 décéda Àmédée Thierry, qui présidait la Section. 
Le vice-président était un magistrat que j'ai beaucoup connu. 
M. Lascoux, conseiller à la Cour de cassation. Ce n'était pas, à 
proprement parler, un savant, mais c'était un homme très instruit 
et d'un esprit très clair et très juste. M. Lascoux déclina la prési- 
dence, et fit nommer M. Delisle à sa place, et c'est en cette qualité 
que la plupart d'entre vous l'ont connu. Vous savez avec quelle 
conscience et quelle autorité, malgré ses nombreuses fonctions. 
M. Delisle a collaboré, jusqu'à son dernier jour, à nos travaux. Il 
aurait même fait plus encore, si on lui avait demandé plus. Quand 
le Ministère de l'Instruction publique eut la pensée de faire rédiger, 
comme on l'avait fait il y a près de quatre-vingts ans. à l'origine du 
Comité, des instructions à l'usage de nos correspondants du Minis- 
tère, M. Delisle accepta de faire une instruction sur la manière de 
préparer en vue de l'impression des documents historiques ou litté- 
raires, tant en latin qu'en français. Il employa le procédé le 
plus sûr, le plus pratique en tout cas. Il publia lui-même cinquante 

fl1 Hevue dr* Suc. MV., 7* série, t. I , u. if»f>. 
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documents s'étendant du v e au xvi e siècle, y joignant des notices 
succinctes et exactes sur cesdocumenlsW. C'était la bonne méthode. 
En fait, tous les livres de M. Delisle peuvent élre, en un certain 
sens, considérés comme des «r instructions *». M. Delisle ne fut jamais 
professeur en titre, mais il a enseigné autant et plus qu'aucun des 
maîtres of ïiciels , et longtemps encore ceux qui suivront les exemples 
de M. Delisle pourront profiter de son enseignement.» 

ffl Inttructirm* adremêes par le Comité de» travaux historique* et scientifiques 
aux corren{»mdantt du Ministère de l* Instruction publique et de» Heaux-Arts. Litté- 
rature latine et histoire du moyen dge, par L. Delisle. Paris, 1890. 
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STATISTIQUE 

DES OPINIONS RELIGIEUSES 

DU 

FUTUR DIOCÈSE D'ALAIS 
(1688-1689). 



COMMUNICATION DE M. HUGNY-lKhN DURAND 



La politique d'extermination du protestantisme, suivie par 
Louis XIV, amena la révocation de FEdit de Nantes (Fontaipebleau, 
octobre 1 685). La destruction de l'œuvre de Henri IV eut pour la 
France les plus funestes conséquences, et nous en souffrons encore. 
D'odieuses mesures de persécution, sans cesse aggravées, soule- 
vèrent les consciences à l'intérieur, et en particulier dans les 
Cévennes, dont l'administration ne fut plus possible que par la 
force. 

Les inconvénients de ce système firent adjoindre aux moyens 
militaires de conversion une combinaison d'apparence plus douce- 
ment persuasive : la création du diocèse d'Alais. Ce diocèse devait 
être formé entièrement aux dépens du diocèse de Nîmes. 

Dès 1687, le roi désigna François Chevalier de Saulx, docteur 
de Sorbonne, qui avait été employé depuis longtemps à la conver- 
sion des Cévenols, pour Févéché d'Alais' 1 '. 

Dès 1687, également, le roi désigna Esprit Fléchier, évoque de 
Lavaur, pour Févéché de Nîmes t2 >. 

Fléchier ne reçut ses bulles qu'en 1692, et de Saulx n'eut les 
siennes qu'en 169/i. 

^ Gallia Chrintiann t t. VI, c. 017; Histoire générale du Ijangue^oc, édît. Privai , 
t. XIII, p. 645. 

l,ï (ia'lia Chriiùana, I. VI, c. 664 î Mknard, Histoire île Mines , t. VI, p. 3ot. 

IIlST. ET IMI1I.OL. — N°* 3-4 ai 



( \ tr*nlf> Originalfrom 

VKH '(.>' PRINCETON UNIVERSITY 



— 322 — 

Le document qui fait l'objet de cotte communication est un 
registre in-folio de 87 feuillets, papier, rouvert en parchemin, 
trouvé dans les archives de FEvêché de Nîmes lors de leur réinté- 
gration aux archives du Gard, en 1909, inédit, et auquel j'ai donne 
la cote : G i56tt. 

Après le tilre est une carte manuscrite du territoire d'Alais, 
comprenant les sept archiprêtrés d'Alais, Anduze, Lasalle, Saint- 
Hippolyte, Sumène, LeVigan etMeyrueis, avec leurs 85 paroisses, 
à démembrer du diocèse de Nîmes pour en former le diocèse 
d'Alais. 

Il n'est pas question de ce démembrement dans le registre, mais 
il est sa seule raison d'être, comme l'événement Fa montré. 

Les châteaux sont marqués de rouge sur la carte, avec une 
étoile. Les plus considérables ont deux étoiles. La limite des sept 
archiprêtrés ou quartiers est tracée au crayon rouge. 

Viennent ensuite une table des archiprêtrés et des paroisses, et 
un tableau des archiprêtrés, donnant le nombre des anciens catho- 
liques (hommes, femmes, garçons, filles, au-dessus et au-dessous 
de ia ans), des nouveaux catholiques (mêmes catégories), des 
domestiques (ouvriers compagnons, valets, servantes), des fugitifs, 
des communiants nouveaux catholiques, suivi de l'usage du tableau, 
au point de vue de ceux qui peuvent prendre les armes. 

Chaque archiprêtré particulier est ensuite l'objet d'un tableau 
donnant ses paroisses, avec les mêmes catégories d'anciens catho- 
liques, de nouveaux catholiques, de domestiques et de fugitifs. 
Après chaque tableau vient un état : i° des gentilshommes ou 
vivant noblement, nouveaux catholiques; 2 de ceux qui sont 
actuellement dans le service, nouveaux catholiques; 3° des nou- 
veaux catholiques qui ont été dans le service; 4° des nouveaux 
catholiques capables d'entreprendre; 5° des châteaux. 

Toute cette statistique, d'une précision étonnante, se rapporte à 
l'année 1G88. 

Ce document est anonyme, plein d'observations pénétrantes, 
écrit dans une langue brève et dure. Il émane d'un homme habitué 
à commander et à prévoir, et qui ne s'en lie qu'à lui-même pour se 
rendre compte des choses. 

S'il est de François Chevalier de Saulx, il justifie pleinement 
le choix de Louis XIV, qui avait besoin d'un inquisiteur de bonne 
trempe. S'il est de Hasville, comme on peut le conjecturer d'après 
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un rapprochement de termes au sujet de M. de Générargucs (cf. la 
note i de la page 344), il porte bien la griffé du lion. 

L'«Étal du territoire d'Alais* retrace d'une façon très vivante 
l'état d'esprit de la noblesse et du peuple dans les Cévennes, et 
laisse pressentir la guerre des Camisards. 

Je pense qu'il fut rédigé pour Fléchier, qui avait à consentir au 
démembrement de son diocèse. Fléchier, plus occupé de littérature 
que d'intérêts temporels, se prêta de bonne grâce au sacrifice, et 
donna le premier son consentement officiel, en t <><)•> *''. 

Le diocèse d'Alais fut définitivement créé en t CgA , après des 
négociations délicates avec le Pape, et des enquêtes compliquées, 
en raison du grand nombre des intérêts à concilier. 

Notre document a certainement beaucoup aidé le clergé de Nîmes 
à se rallier unanimement au principe de la création du diocèse 
d'Alais. Il montre en effet, avec la puissance de la vérité, que le 
protestantisme était toujours au fond des âmes cévenoles. Il y est 
resté. 

Dès le i3 août 1 685 , quelques semaines avant la révocation de 
l'Edit de Nantes, Basville avait succédé à d'Aguesseau dans l'inten- 
dance de Languedoc. 

Les subdélégués de l'Intendant, les juges des villes, le tenaient 
au courant des faits et gestes des religiounaires, par des informa- 
tions ou procédures qui sont encore aux archives de l'Hérault, 
série C. Enquêtes et rapports foisonnaient. 

Les recherches des agents de l'Intendant ont vraisemblablement 
fourni les chiffres des tableaux. Mais le plan remarquable du tra- 
vail et les silhouettes si bien enlevées de chacun peuvent appar- 
tenir à de Saulx, ou mieux encore à Basville lui-même. 

L'article G i3oo des Archives du Gard contient la visite des 
églises du district d'Alais et des Cévennes par François-Chevalier 
de Saulx, vicaire général de l'évêque de Nîmes, en i688. L'ar- 
ticle G i3oi contient la visite des églises du diocèse de Mmes 
par le même, qualifié de chanoine d'Alais, abbé de Psalniodi et 
délégué du clergé, en 1690. L'article G 1 563 renferme un n- État 
de toutes les paroisses du territoire délais, contenant le spirituel, 
le temporel, les écoles et le bureau de charité de chaque paroisse, 
dressé Tannée 169 1 par ordre de Mgr François Chevalier de Saulx». 

(1) Mknw.d, Histoire île ArWs, t. VI, p. 33o. 

91. 
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Mais le document est beaucoup moins complet que son lilre et ne 
s'occupe que de la ville d'Alais , de façon, d'ailleurs, très intéres- 
sante^. 



Fol. 1 r* (l> . KTAT l)L TERRITOIRE D'ALAIS 1680. 



Foi. s v' cl 3 r *' 1 . CARTE 

DU TERRITOIRE D'ALAIS. 

Les châteaux sont marqués de rouge avec une étoile. Ceux qui sont les 
plus considérables sont marqués de deux petites étoiles. 

Les archiprétrés ou quartiers sont distingués par une raie de crayon 
rouge. 11 y en a sept. 



FoUi"clv #(l >. . TABLE 

DU TERRITOIRE D'ALAIS. 

Archiprétrés. 

POLIOS W. * FOLIOS. 

Etal général î S'-Hippolyte^ 5 

Alais (,J •! Sumène { * } (i 

Anduze'* 1 3 Le Vigan (1) 7 

Usalle"> 4 Meyrueis « 8 



ïoï Document publié tel quel, incomplet, par Gratlen Ciurvkt, dans le Bul- 
letin du Comùé de l'Art chrétien du diocèse de Nim$$ t t. I, p. 0,3-1 l'i, en 1878, 
d'après un «original» en la possession de M. A. Rivière de Jean, d'Alais, el 
différent de l'exemplaire des Archives, qui a, en plus, une table de toutes les 
paroisses et une table des paroisses de rarchiprèiré d'Alais. 

C0 Nouvelle numérotation des folios. 

W Ancienne numérotation des folios. 

M Ville devenue une sous-préfecture du Gard. 

(ï; Ville devenue un chef-lieu de canton du Gard. 

• s * Ville devenue un chef-lieu de canton de la Lozère. 
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Paroisse*. 



FOLIOS, 

Aiais a 

Arènes '■' ) a 

Anduze 3 

■\;;uz;i n : 5 

Aillas" - 

Avèze 1 "» 7 

Arre" 

Alzon ; " 

Aumessas** 1 



Arrigas'' 1 7 

S'-André de Majencoules (,) . . (i 

S'-Andréde Valborgne"'.. . . h 

B 

Bagard ( ') 3 

Boisset (,; 3 

I<es Baucels ,,) 5 

S'-Bonnet (,) h 

Bm« 7 

S'-Bresson^ 7 

Blandas' 8 ' 7 

S'-Baudile de Tornac ! '' 3 

N.-D. de Bonheur" » 8 



FOLIOS 

Capot" 5 

Conqucyrac-" ï 5 

LaCodière"> 5 

Gros'*) 5 

Colognac'*' 4 

S--Croix de Caderle * J 4 

C&as« 6 

Cambo"> 6 

Campestre ($; 7 

S'-Christol^ a 

D 

Durfort< 8 > 5 

DourbîeW 8 



E 



Esparron {,,) 



S'-FéKx" 3 

Ferrièrea !lt >............. S 



Cendras (,ï a 

Corbès ( * J 3 



Générargues (4ï 3 

Gaujac (l3 » 3 

Gatuiières< u > 8 



W Ville devenue un chef-lieu du canton du Gard. 

{i) Hameau de la commune d'Alais (Gard). 

W Hameau de la commune de Couqueirac (Gard). 

ïH ' Commune du Gard. 

W Hameau de la commune de Moules (Hérault). 

( 10 > Eglise ruinée, servant de bergerie. Fondé au xu* siècle comme maison de 
secours pour les voyageurs égarés dans la montagne, le monastère de Bonheur 
est devenu un domaine privé. 

t ,1} Hameau de la commune de Bez (Gard). 

(,,J Commune de l'Hérault. 

W Hameau de la commune de Boi-set (Gard). 

(,iî Commune de la Lozère. 
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H R 

FOLIO*. FOLIOS. 

S'-Hilaire' 81 a Rihaute^ 9 

S'-Hippolyte^ 5 Roquedur" G 

N.-D. delà Bouvière" 6 

J S'-Roman^ 6 

ii Rogues * : 7 



S'-Jean de (ïardonnenque (l) . 
S'-Julien de la Nef 8} 



6 Revens< 8 > 8 



Lanuéjols'' 1 8 

S'-Laurent le Minier'" (i 



M 



Mîalctw. . . 
Monoblet », 



SoustelIe<*' 9 

S t -SAa«tien« .*> 

Sauve ( *> > g 

LaSalIe< 4 ' 4 

Sotidorgues'** h 

Saumane" A 



Montolieu (lJ > 5 Suraène f4 > . . . . 6 



Ifandagoat " : n 

Molières" 1 7 

Meyrueis f& ' 8 

S'-Martial» 6 

Montdardier'* J 7 

S'-Marlin de Corconac (l5) ... h 

S'-Marlin de Vibrac (U) . . . . . 3 



S'-Sauvcur^ 8 



Toira8*> h 

Trêve» « 8 



S*-Paul-LaeoBte w 

Le Pin' ,7 > 

Pompignan * 

Peyroles' 8 ) h 

Pommiers H) 7 

S'-PierredeTornac^ 3 



Vé«5nobre !l) 9 

Vabres» 4 

Vihrac™ 3 

Valleraugue ( * î 6 

LeVig 



an 



(10) 



Vissée'** 7 



M Ville devenue un clief-lieu de canton du Gard. 
W Ville devenue un chef-lieu de canton de la Lozère. 
W Commune du Gard. 
W Commune de l'Hérault. 

*'*> Hameau de la commune de l'Estréchure (Gard). 

(lt) Hameau devenu Saint-Martin-de-Saussenac, commune de Durfort (Gard). 
< I7J Aujourd'hui Saint-Jean-du-Pin, commune du Gard. 

< w ) Aujourd'hui Saint-Pierre-de-Sivignac, hameau de la commune de Tornar 
(Gard). 

< w > Château de la commune do Durfort (Gard), 
(«oî Ville devenue une sous-|>réf<M*ture du Gard, 
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TABLEAU 



TERRITOIRE 



IIU'.MI'RAtIIKS. 



Alain 

\n.|ii/- 

LanOa 

S.iiiii-lli|i(i(i!\ !■■ 

Suniène 

Le \ t ; ;.-;i 

M^vruois 

Tôt il t 



ANCIENS CATHOLIQUES. 



HOUUKS. 



7*9 
168 

7 5 
3o6 

971 

.017 

5 9 3 



5,874 



riHHIS. 



799 



1S7 



69 
808 

i.o36 
1,088 

65 9 



4,079 



G \\u -in-. 
ili* 1 * ans. 



566 

106 

•5 

91 1 

6«5 



77* 



% 



..7«4 



FILLES 

10-rasM * 

ilo 1 s an». 



4i5 

66 

>7 
191 
53 1 
684 
33* 



*-»99 



GARÇOKS 

AO-DKSSOl » 



5*5 

us 

53 

**7 

5s 9 



7 46 



'106 



s, 5ig 



FILLES 

»1 -Dï«oi« 
■I- ■» an». 



Bi3 



46 



573 



666 

36 y 



•,489 



TOTAL 

DES AKCIESS 
CkTVOLIQI **. 



3,56; 

6:>6 

.78 

i,4&« 

A. «58 
4.g4* 

»-7*9 



17,90* 



AnCHIIUlÊTRÉS, 



liais 

\ II. I 'l/.- 

Us*\\o 

Saint-Hippolvlr. . 

Su mène 

Le Vigan 

Htrrueii 

Tôt ut 



DOMESTIQUES. 



nirniERS 

' nMl'U.M.N-. 



160 

108 
11S • 

9° 
16H 

191) 

36 



1 ,009 



riLSTS. 



166 

«53 
196 

»9> 

«38 

«77 
1*9 



1,449 



SEliviNTES. 



189 

186 

«97 
119 

Su 

193 
63 



.Sog 



FUGITIFS. 



998 
«46 
«66 
«83 
96 

■5o 

64 



i,5o3 



COMMUNIANTS 



CHEFS DE FAMILLE 

*T BSF*<TS 

au-HrsMis de ■« .-■)-. 



3,885 
6,oi3 
4,4o8 
4.534 
3.991 
4.9S1 
i,46i 



«9,«o3 
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N° I. 



VALAIS (1688). 



\ U V K A r \ C A T I ï 1. 1 Q l K S. 



■OMIS. 



1,1*6 

1,488 

4*0 



8.978 



PIHHBSi 



1 ,4*4 

4.190 

i.46o 
1 , 660 
1 *3o6 

1*8*9 

A."» g 



9,748 



GARÇONS 
ITMHtMCfl 

■If 1 ■'. ans. 



,58 

I ,l)*l 

658 

70A 

1 .0/1 A 

3*4 



5.47*1 



PILLES 

Il -DKSMS 

*!«■ m an*. 



7 56 

1 ,IOO 

y "»G 
7 43 
633 
946 
458 



S,4i 



GvRÇONS 
Il -DMSOC* 

de ■ *i nus. 



9*4 
i,t68 

1.167 
736 
7 G."» 
9G6 
480 



6.n8i 



P1I.LBS 
«U-DKSM>L'S 

OC iï ans. 



8.3 
1,447 
1 ,-o3 

7»9 

883 

891 
486 



6,064 



TOTAL 
DISBOOfUDI 

C»TH0LIQLK*. 



5,644 

8.5*3 

7.17» 
5.989 

j.579 

6.818 
4.047 



, 7 3fi 



TOT\L 

DCA ANCIENS 

ET MJIÏKUA 
fHTHOI.Inl K«. 



9' l8 9 

9- «79 

7,456 

7.4*1 

9.83; 
11.760 

A.776 



39,638 



NOUVEAUX CATHOLIQUES. 



ont commuÉ* 
citti anrtfi 1688. 



4.094 
3,458 

4,33i 
3,187 
3. 7 4 7 
A.61A 
1 ,'»53 



4».H8* 



S'ONT 
PAS COMMUNIÉ 
CfTTB (-H*!. 1688. 



.,77 s 
9,555 

«.077 

1,8*7 
i 7 4 

36 7 
8 



8.3- 



Le lolal de loul !■■ territoire, lant des aneiens et nouveau* catholiques 
que des domestiques, est de 63,4o5. 

Des i.5o3 fupilils ri-des»us, il y en a i,35i depuis l'année l685 
jusqu'au mois de janvier dernier (1689). H depuis Mil mois de janvier 
jusqu'à présent, 1&4. 
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l)S\GK DES PRÉSENTES TXBLRS. 
CEUX Qll PEIVENT PRENDRE LES VRMES, ETC. 

On peut voir par cet état, dans un moment: 

1° Combien il v a de monde dans tout le territoire d'Alais: 

■i° Combien il y a de monde dans chaque quartier ou archiprétré; 

3" Combien il y a de monde dans chaque paroisse. 

Outre cela, on peut voir aussi dans un instant combien il y a de per- 
sonnes de chaque espèce, soit anciens, soit nouveaux catholiques, dans tout 
ledit territoire, dans les différents quartiers, et dans chaque paroisse, — ce 
qui ma paru fort nécessaire pour la conduite non seulement «lu spirituel. 
mais encore du temporel. 

Dans tout le territoire, suivant le calcul exact qui en a été fait, il se 
trouve 634o5 personnes, savoir 1790-? anciens catholiques, 61786 nou- 
veaux catholiques (, \ et Sytiy domestiques. 

On peut juger ensuite de ceux qui peuvent porter les armes, parmi les 
nouveaux catholiques. On en trouve Ai ylïô. Il faut d'abord en fttef la moitié. 
Pour le faire plus facilement, je réduis tous lesdits nouveaux catholiques 
aux seuls communiants, ccst-à-dire à ceux qui sont au-dessus de Tape 
de ta ans. Il s'en trouve, par un calcul exact, U9Q03. 

Des 29303 communiants nouveaux catholiques, il faut maintenant en 
retrancher la moitié, savoir les femmes et les lilles. Reste i4Goa. 

Et desdits i46o-j, il faut encore retrancher une autre moitié, savoir les 
vieillards, les enfants et autres personnes incapables de prendre les armes. 

Reste donc 7ÎÎ01 nouveaux convertis qui peuvent prendre les armes, 
savoir dans : 

le quartier dWlais, 999; 
le quartier d'Andu/.e, liWi ; 
le quartier de Lasalle, 1 102 ; 
le quartier de S'-Ilippolvte, 1 134; 
le quartier de Su mène, 981 ; 
le quartier du Vigan , 1 1 '16 ; 
le quartier de Meyrueis, 364. 

Outre cela, la plus grande partie des domestiques peuvent encore 

< !) Il convient de rapprocher de ce chiffre celui de 61766 donné par Basville. 
p. 76 et 78 de ses Mémoires, achevés en 1698 (Mémoires pour servir à l'histoire 
île IjmgUêdoGy par feu M. ne Basvii.lf, intendant de celte province. Amsterdam, 
Pierre Boycr, 173/1, petit in-H" de 334 pages). La statistique de Basville se 
trouve au sous-chapitre do L'état <lt> la rmtgioH à Vi-^ard des nouveaux cimverlis. 
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• 

prendre les armes, étant la plupart nouveaux catholiques, et d'un bon âge 
pour le faire. 

Lesdits domestiques, savoir les ouvriers ou compagnons et les valets, 
sont au nombre de 9&58, suivant le calcul exact qui en a été fait. On 
peut réduire ce nombre à la moitié au plus, et ainsi il y aura au moins 
isag domestiques ouvriers et valets qui peuvent prendre les armes, 
savoir dans : 

le quartier d' A lais, a63; 
le quartier d'Andtuse, 181; 
le quartier de Lasalle, 161; 
le quartier de S'-Hippolyte, 1 4 1 : 
le quartier de Sumène, i53 ; 
le quartier du Vigan, 900; 
le quartier de Mejrueis, 83. 

On peut voir, par la même méthode, combien il y a aussi de personnes 
anciens catholiques qui peuvent prendre les armes. Il y a, suivant le calcul 
de tout le territoire, i3335 communiants anciens catholiques, desquels il 
faut, comme des nouveaux catholiques, retrancher la moitié. Keste donc 
<it)G8, et de ce nombre il faut encore retrancher une moitié, savoir pour 
les vieillards, etc. Après quoi il reste 3334 personnes qui peuvent prendre 
les armes parmi les anciens catholiques, savoir dans : 

le quartier d'Alais, 6 4a; 

le quartier d'Anduze, 118; 

le quartier de Lasalle, 44; 

le quartier de S-Hippolyte, 954: 

le quartier de Sumène, 800; 

le quartier du Vigan, 890; 

le quartier de Meyrueis, &g3. 

Il n'y a rien de plus nécessaire pour le progrès de la religion, ou au 
moins pour empêcher que l'état où elle est empire, que de faire une exacte 
distinction de tous ceux qui font bien et de tous ceux qui font mal, soit 
dans le logement des troupes, soit dans les impositions et charges publiques. 
Du moment qu'on manque à faire cette distinction, les bons se dégoûtent 
et les méchants triomphent. Il est impossible d avancer, à moins qu'on ne 
tienne là-dessus une conduite toujours exacte et uniforme. Il faut néces- 
sairement que le sensible et le temporel agissent aussi bien que le 
spirituel. 
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TABLEAU 



ARGIIIPRRTRE 



PAROISSES. 



Vliiif 



Suiiil-lIilainMle-Bn'tb 
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AUCHIPRÊTRÉ 00 QUARTIER D MIAIS. 



I 

GKVTILSHOMMES OU VIVANT NOBLEMENT, NOUVEAUX CATHOLIQUES. 

PAROISSES. 

A lais. 

1. I/î s' de Montmoirac (l \ converti a\ant la conversion générale. Sa 
femme est «le la maison de l-a Fare (, \ ancienne catholique. Ils n'ont que 
des enfants en bas âge. Il a un frère dans le service, lieutenant d'infan- 
terie. En marge: Us passent pour honnêtes gens et donnent des marques 
de lidélité. Deux de leurs frères et une sœur sont hors du Royaume. 

"2. La dame de Roqueservière [3 K Elle a un fds au service du prince 
d'Orange'* 1 , [et] deux filles qui sont demeurées à Alais, depuis qu'elle a été 
envoyée à Narbonne. 

En marge : Très dangereuse. 

3. Ije s r Baudan, capitaine de dragons (5Î . Il a deux enfants fort petits. 
Son frère est capitaine d'infanterie. 

En marge: Il aurait peine h quitter le parti catholique. 

W En 1789 M. de Trémolet, marquis de Monlmoirac. assista par procuration 
à l'assemblée de la noblesse de la sénéchaussée de Nîmes (L. de La Roque, Ar- 
moriai de la nobleste de Itanguedoc, Généralité de Montpellier, t. H, p. 33y). 

En 1686, Jean-François de Trémolet-Bucelli , seigneur de Montmoirac, épousa 
Catberine de La Fare {Même ouvrage, t. I, p. 5o6). 

(,) Catheriue de La Fare ci-dessus était fille de François de La Fare, baron de 
Lasalle, seigneur do Saint-Félix, capitaine dans le régiment de cavalerie du baron 
d* Alais, et d'Anne de Gamins, dame en partie d'Alais (La Roque, op. cil., I. I, 
p. 280). 

M Françoise de Villar de Vallongue, veuve de Guillaume de Borelly, seigneur 
de Roqueservière. figure dans Y Armoriai de Nùnes, de P. Falcairolle, p. 80. 

W Guillaume III de Nassau, prince d'Orange ( 1650-1702), s'empara du trône 
d'Angleterre en 1688. 

fi Guillaume de Baudan, seigneur de Monlaud ou Montant, domaine de la 
commune d'Alais, major d'un régiment de dragons, fit enregistrer ses armes dans 
VArmorialde 1696 (Ll Roque, op. cit., t. Il, p.ii; Prosper Falgairollk, Armoriai 
de Simc*. Paris, ip,o5, in-8* de 161 pagos, p. 57). 
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Saint-Ililairc [de Bretltmas ]. 



4. I/î s r de Peyreblanque (lï , vieux et goutteux. H a deux enfants : un 
garçon âgé de ia ans et une fille fort petite. Ia garçon est d'un bon 
naturel. Sa femme a un fils d'un premier lit, âgé d'environ 90 ans. 



II 

CEUX QUI SONT ACTUELLEMENT DANS LE SERVICE, 
NOUVEAUX CONVERTIS. 

Alain. 

1. Le s r d'Eyrole ! *\ capitaine réformé de dragons, à présent aide-major 
du a" régiment de dragons de Languedoc* Il n'a qu'un enfant de 6 ans. 

En marge: Honnête homme. Il a toujours agi avec effusion pour la 
religiou. 

"2. \je s' Fournier, capitaine dans le régiment d'Auvergne depuis ih ou 
i5 ans. Il parait peu en ce pays. 
En marge : Il passe pour honnête homme. 

3. lie s r Deleuze La Glavière, capitaine d'infanterie dans I ermandoix' y) 
il y a environ 1 9 ans. 

En marge : Homme fort douteux. 

h. Ledit s r Deleuze a un frère converti il y a longtemps, et qui a 
toujours servi. Il commande h présent dans une place du Palatinat , nommée, 
à ce qu'on m'a dit, I^acqueuocq (?). 

En marge : C'est un homme sûr et se piquant de son devoir. 

5. Le s r de Borelly (4) , frère naturel du feu s r de Roqueservièrc, âgé de 
Go ans, capitaine d'infanterie dans Auvergne. 

En marge: Génie protestant, comme les parents. 



( ,} Domaine de la commune do Maujjuio (Hérault). Voir la note h. 

' 3) Lire : d'Aintle*. Pierre dWirolos; demeurant au diocèse d'Aï ai s, major d'un 
régiment de drajjons (Li Ro^ue, op. cit.* t, II, p. 55). 

(3) François Deleuze de l«a Clavièrc, capitaine d'infanterie au régiment de 
Vermandois (P. Falgairollb, Armoriai de Niine*. p. 68). 

M Jacques de Borelly de Hoqueservière et de Peyreblanque, cornette dans le 
régiment de Tlsle-cavalerie (P. PADiAiROLLB, op« eit., p. 58). 
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G- liC s' Tamara ' \ capitaine dans Anjou. 
En marge : Méchant et sans religion. 

7. Ix s r Peyraube, dit La Genebrouse f,) , ci-devant capitaine de cavalerie, 
à présent capitaine d'infanterie dans Anjou. 

En marge : On ne le connaît pas au vrai. Douteux. 

8. Le s' de Vergèze, capitaine d'infanterie dans le régiment du lli. 
Il est à Monaco. 

En marge: Très méchant. Fils du s r d'Àubussargues^ 1 , lequel est hors 
du royaume avec ses autres enfants. Sa mère est dans le diocèse cl'Uzès et 
ne vaut rien. 

9. Le s r Baudan ( '\ capitaine de dragons dans le a* régiment de Lan- 
guedoc. 

10. Le s r de Montant, frère dudit s r Baudan, capitaine d'infanterie dans 
hlleltre^. 

En marge: \& s r de Montaut est au moins douteux. Il a été en prison à 
Mines pour ses impiétés. 

11. \.r s r Fournier, fils du bourgeois, capitaine d'infanterie dans 'a 
Marine, en garnison à Monaco. 

fin marge: Assez bon garçon. 

\ m 2. Le s r Charon, lieutenant de cavalerie du s r de Soustelle-1-â Fare 0) , 
dans le régiment de Mosac. 

9 En marge: Fort honnête homme, bon catholique aussi bien que son 
père et toute sa famille. 

13. I-e s r Duclos, lieutenant d'infanterie dans le régiment de La \ alctte. 
1! ne paraît point en ce pays. 

LA, I-e s r Ulanchet, sous lieutenant dans le régiment d'Auvergne ; 
En marge: Il était sorti du royaume. On en a bonne opinion. Son père 
fait bien. Sa mère ne vaut rien. 



") Audibert (Noël-Claude), sieur de Tamaris, ci-devant capitaine d'infanterie 
(P. Fw... wr.MU.K . Armoriai île /Vtffttt, p. 56). 

Voir sur la famille Genebrouse V Histoire générale de I*anfîuedoc, t. XIV, 
col. 1059, l 'il '1 et 1636. Il ne s'agit ici que d'un surnom tiré du nom de cette 
famille. 

W Jean do Vergèze, seigneur d'Àiihussargues, diocèse d'Uzes, épousa en i638 
Bonne de Barjac, dont il eut Jacques (La Roqus, op. cit., i. I. p. 519). 

« Cf. la note 5, p. 334. 

W Les rcitres étaient, au xvi* siècle, des cavaliers allemands. 

W Sou--tclle est une commune voisine de La Grand-Combe (Gard). 
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15. Le s r Abrelin, maréchal des logis «lu s r do Baudan ci-dessus. Il a été 
ci-devant lieutenant. 

En marge : H a commerce hors du royaume pour les nouvelles. Il est 
dangereux. 

Vézénobre. 

16. \jq s f Dumas, lils du ministre converti, capitaine d'infanterie dans 
le régiment de la Reine. 

En marge: Il paraît meilleur que son père. 

Saint-Christol. 

17. IiC s' de Trémoulet de Monlmoirac' 5 , lieutenant d'infanterie dans le 
régiment d"Angottmois. 

En marge: Bon sujet, brave garçon. 

Hagard. 

18. Le s r des Biatiers de Hagard (r , aide-major dans le régiment de 
Bourbon. 

En marge : C'est un fort joli garçon. Il a fait des merveilles à Philipps- 
bourg' S) et n'est pas capable d'une mauvaise conduite. Il a une mère en 
qui il ne faut pas se fier. 

19. Son cadet, nommé La Tour, est dans les (ladelu *'. 



W Cf. la note i de la p. 336. 

W Les Biatiers sont un hameau de la commune de Bagard (Gard). Voir plus 
l>as. Arcliiprétré d'Anduie, II, i5. 

W Les Français prirent celte ville du (jrand-duclié de Bade en t646 et 1688. 

W Louis XIV établit, en l68a, des compagnies de cadet* qui devaient servir 
d'école militaire A la noblesse. 
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III 
NOUVEAUX CATHOLIQUES QUI ONT KTK DWS LE SERVICE. 

A lais. 

1. Le s r Dominicé '\ âgé de 5o ans, a été capitaine d'infanterie. II a 
quitté le service depuis i o ans. II a du bien et mériterait une pension. 

En marge : Fort brave. Honnête homme toujours en communication avec 
les anciens catholiques; ayant même arrêté les mutins pendant les troubles 
de Sainl-HippoIyte (,) . 

2. Le s r Deleuze, vice-bailli, âgé de 45 ans, a été capitaine d'infanterie'*'. 
Il a quitté le service il y a î a ans. Il a 4oo 1. de pension. 

Lu marge : 11 doit passer pour suspect. C'est une conduite assez douteuse. 

3. I/! s' de Fontanille de Malérargues'*' a été capitaine d'infanterie. 
Agé de 'm ou 45 ans. II a quitté le service H y a environ la ans. II a 
pension : ftoo I. 

En marge : Homme obscur, d'un petit génie. Gendre de la d'"* du Gasc. 
très méchante. 

4. I^e s f de Peyraube, âgé d'environ (>o ans, a été capitaine d'infanterie. 
Il a 3oo I. de pension. 

En marge: Pauvre homme, mais dangereux. 

5. Le s' Duclos père, âgé d'environ 70 ans. mais vigoureux, a été lieu- 
tenant de cavalerie du feu baron d'Alais' 51 . 

En marge : Il est un bon vieillard. 

'" Pierre Dominissé, capitaine dans le régiment d'Artois (P. FaiguIOIXK, 
np. cîl.| p. 68). 

W Dos attroupements protestants se formèrent à Saint-Hippolvle en i683« Six 
ou sept cents insurgés occupaient les montagnes environnantes, lis mirent Las 
c» armes ta môme année (Hintmre générale de LûngUëêlK, t. XIII, p. 5sg, 336. 
538). 

fs ) André Dcleute, vice-bailli au comté d'Alais (P. Falg.uroi.le, 00. cit., p. 68)* 

W Mnlérargues est un domaine de la commune de Saint-Bonnet de Salen- 
drenqac (ou de Toiras). 

(i} Jacques de Hérard, baron d'Alais. marquis de Montalet, mort en 1686, et 
inhumé, ainsi que ses descendants, dans le cheeur de la cathédrale d'Alais, avait 
épousé, le 8 janvier 16/19, * sa beau de (lambis-Alais, héritière en partie de la ba- 
ronnie d'Alais. 

La sœur d'isaheau, Anne de Cambis, dame on partie d'Alais, avait épousé, le 
11 avril l655| François de La Fare, baron de Lasallc, seigneur de Saint-Félix, 
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6. I* s r Teissonnière, âgé d'environ 70 ans, et fort goutteux, a été 
lieutenant de cavalerie. 

En marge : Hors d'état d'agir. 

7. I,c s' de Tamaris l'aîné: Agé de 85 ans, a été sous-lieutenant d'in- 
fanterie. 

En marge : Dangereux 

8. I-e s r de Daniel-S'-Remy a été lieutenant if infanterie, et page de Bnl- 
tliaxar, capitaine fameux des Protestants '*. Il a 45 h 5o ans. 

* En marge : Espèce de Rousseau fort dangereux (î '. séditieux, résolu, 
violent et entreprenant. 

9. Le s r de Rouveret-Duplau . âgé de l\o ans. a été lieutenant d'infanterie. 
Il a quitté depuis o ou 6 ans. 

En marge : Jeune fanfaron mal intentionné. 

Sainl-Ililaire \<le ISrethmas\. 

10. Ije s f de Peyrcblanque ' 3 \ âgé de 60 ans, a été capitaine d'infanterie. 
Il est fort goutteux. 

En marge: Déclaré contre la religion. 



IV 
NOUVEAUX CATHOLIQLES CAPABLES D'EINTRKIMIKMHIK. 

I . Il n'y a personne qui paraisse capable d'entreprise, et de se mettre à 
la tétc d'une sédition. Plusieurs y concourraient s'il se présentai! quelque 



capitaine dans le régiflMat de cavalerie dudit baron d'Àlais (La Roque, op. et t., 
I. I, p. 70 et 380). 

Ces deux sujurs étaieut aux droits de Jacques de Cambis, leur père, baron 
d'Alais, mort avec son fils Jacques-Charles, le u août i653, des suites de bles- 
sures reçues au siège de fiirone, où il commandait toute la ca\alerie francise 
{liecherchet hUUtriquet nur Alain, p. 3oa-do3). 

" Balthazar de Simniercn (Jean), baron de Frangins, militaire et diplomate 
suisse (1 600-1 688), fut successivement au service de Mansfeld, de trustavc-Adolphe, 
de la France et de l'Electeur Palatin. 

' s) Jacques Rousseau, peintre et graveur (1630-1693), membre de l'Académie 
de peinture en 168a, exclu comme protestant de cette Académie en |685, se 
retira en Angleterre. Converti au catbolicisme en 1688, il lit alors un court 
séjour en France, mois retourna définitivement en Angleterre. 

P' Cf. la noie '1 de In page 335. 

•m . 
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chef. I,e plus factieux de lous est le s r de S'-Remy , dont on vient de parler 
dans l'article précédent. 

*En marge: l# s r de S'-Remy est bon ami du s' baron de I^asalle I} , 
lequel, quoique ancien catholique, est capable d'un mauvais coup. On 
prétend que s'il avait de l'argent, il serait allé se pervertir. 

2. Les s" Deleuze, vice-bailli, Peyraube, Tamaris l'alné, pourraient agir 
et prendre parti, si l'occasion s'en présentait. 

3. I>es s" Planlier, procureur, Troillas le jeune, Deleuze, chirurgien, 
Ponard Guy, marchand de soie, Josseau le bègue, exciteraient le peuple à 
la sédition. Aussi le s r Gérard, bourgeois, ci-devant condamné à l'Amérique 
avec sa femme et sa belle-sœur f1) . 

Les nommés ci-après sont de même tempérament : 

h. Valescure, teinturier, condamné h l'Amérique, et actuellement suspect 
d'assemblée chez lui ou le nommé Martel, teinturier; 

5. Ducros, tanneur, condamné à l'Amérique. Sa mère est chez M m " de 
Roqueservière et n'a jamais été à l'église. Il a un frère hors du royaume: 

6. Deleuze, apothicaire au Pont-Vieux (SJ ; 

7. De Soleyrol, facturier de laine, riche; 

8. Gilly Beauregard, au Pont-Vieux, riche et insolent; 

9. Huguot. passementier, me delà Galère (4) ; 

M Cf. la noie 5, S u, de la paye 3-18. 

W Le a i oclobre i 686, Louvois écrivait à Basville : cr ... Le Roi va se résoudre à 
rbanger lous les peuples des Cévennes; c'est son intention si Ton continue a y faire 
des assemblées, n'y nyant point de parti que Sa Majesté ne prenne pour mettre 
ce pays-là sur le pied d'être soumis à ses ordres. ...» (Lettre des Archives du 
Dépôt de la Guerre, citée dans V IlisUrirs générale de Ijinguedoc, t. XIIF, p. 588.) 

La transportalioii en masse ayant été reconnue impossible, Louvois demanda 
<pie l'on choisit les gens les plus influents et les plus capables de commencer les sé- 
ditions. Deux vaisseaux delà marine royale, armés à Marseille, les transporteraient 
ensuite dans les iles de l'Amérique et dans le Canada, où leurs femmes pourraient 
les suivre. Une première voiture de cent déportés, à destination des iles du Nou- 
veau Monde, fut prête le 10 janvier 1687. On la dirigea sur Aiguës-Mortes, où 
les prisonniers furent embarqués pour Marseille. D'autres convois suivirent, à 
quelque intervalle (Hittoire générale de Languedoc, t. XIII, p. 690). 

W Dès le xii* siècle, deux ponts unissaient Alais à la rive droite du Gardon, 
c'était le Pont-Vieux, en aval, et le Pont de Brouzen, en amont. Au débouclié 
de ces ponts très fréquentés s'étaient créés d'importants faubourgs qui n'ont 
fait qu'augmenter depuis le moyen âge. (Cf. Recherche» historiques sur Alain, 
p. 378-878.) 

W Cette rue s'appela d'abord d'En Huma, du nom de quelque babilanl notable 
(Recherche* historique* sur .liais, p. 3'»<>J. 
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10. Roux, boulanger; 

11. Mazel, au Pont-Vieux: 

12. Martel le fils, tondeur. 

13. I^es Guiraudet, Jacques et Marc, et celui de ladite I-èque, seraient 
d'abord à arrêter. Il n'y a pas d'homme plus dangereux que Jacques Oui- 
raudet. C'est le conseil de tous les autres, habile en sou métier, accrédité et 
ayant commerce hors du royaume, où il a son fds qu'il y fait étudier. C'est 
lui qui fait les affaires de tous les fugitifs. Il est adroit, et capable de mé- 
nager un mauvais dessin fl) . 

*En marge : L'on m'a assuré que ledit Jacques Guiraudet avait tous ses 
papiers chez M™ de La Tour {,) , et qu'il y a bien d'autres choses recelées 
dans cette maison. C'est où vous logiez la dernière fois. 



LKS CHÂTEAUX. ETC., DANS LE QUAUTIEU IVALAÎS. 

1. Le plus considérable chùtcau du rAté des Cévennes, en allant d'Alnis 
en Gévaudan, est celui de Saint-Martin, appartenant à M. La Fare. Il est 
situé sur le chemin du Gévaudan, proche les rivières du Galeizon (3J et du 
Gardon, dans un lieu aplani et point dominé. II est à demi-lieue d'Akiis. 
II y a une forte tour et assez de gros bâtiments. 

2. Proche du château de Saint-Marlin, attenant presque [à] l'église 

< l) <r Les sieurs Guiraudet, d'Àlais, notaire, et Rodier, avocjt, d'Anduie, font 
plus de mal que lousles autres, et sont souvent cause de tous les désordres, ne crai- 
gnant pas d'entreprendre, par l'espérance qu'ils ont toujours de sortir d'affaire 
par la recommandation de leurs amis, dont quelques-uns sont même anciens 
catholiques. . . » (Archives de l'Hérault, paquet A 9 ,elc, cité par Hugdks, HiatniiH 
de l'Église réformée d'Anduze, Montpellier, i864, in-8° de flf-845 pages, 
p. 705. Cet extrait est tiré d'un rôle contenant les irNoras des nobles ou bourgeois 
riches accusés de s'opposer aux efforts pour convertir les protestants. Quartier 
d'Anduze». ) 

f,) Probablement la veuve de Louis de La Fare, seigneur de La Tour (L\ 
Roque, Armoriai cité, mot essentiel, car il y a un armoriai de la généralité do 
Toulouse, qu'il ne faut pas confondre avec celui de la généralité de Montpellier, 
du même auteur tous deux, t. 1 , p. a8i ). 

< 3J Le Galeizon se jette dans le Gardon au pied du léger plateau portant Saint- 
Martîn-de-Cendras, abbaye ruinée, devenue, après bien des dévastations, un*' 
ferme. Le château de M. de La Fare, situe à un kilomètre de l'ancienne abbaye, 
sur l'autre rive du Galeizon, s'appelle aujourd'hui : La Fare. 
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paroissiale de Cendres , est une vieille lour qu'il Oindrait occuper ou démolir. 
C'est Li tour du Puech (I \ plus proche d'Alais que SaiuUMartiu. 

3. De l'autre côté de la rivière est l'abbaye de Cendras, où l'on pourrait 
se renfermer et se retrancher f1) . 

&, f-a maison du s r de Mandajors, nommée Mandajors, à deux lieues et 
demie d'Alais, est dans une situation très forte *\ CVst un rocher escarpé 
de trois côtés, fort étroit du coté de l'avenue, avec une espèce de glacis de 
rocher. Elle est au milieu de' i; Saint-Paul de Lacoste, de Mialcl v , de Sainl- 
Ktienne de Valfrancesque (fl) , de Saint-Martin de Bouhaux' 7 ', de Sousteih'. 
tous lieux fort dangereux. On a tenu des assemblées, à la vue de celle 
maison, sans qu'on put y aller. I^e logement consiste en une tour et un 
petit corps de logis. On y pourrait établir une compagnie 

5. Du côté du plat pays, sur le chemin de Montpellier, à côté de la 
prairie d'Alais, il y a le château de Montmoirac '* } . Sa situation est avan- 
tageuse. H est sur une éminence que rien ne domine, dans un lieu assez 
aplani. Il y a deux tours assez fortes. Ce château serait important. C'est à 
demi-lieue d'Alais. 

6. Sur le chemin d'Anduze. à demi lieue d'Alais, à la droite du pont 
d'Arènes, est le château d'Arènes ,9 \ lequel a été fort de conséquence aux 
catholiques dans les guerres de ltohan fl0) . Ce château est sur la petite rivière 
qui passe au pont en allant d'Alais à Anduze. On pourrait y établir du 
monde et s'y défendre. Il y a une espèce de fossé avec un pont-levis et 
quelques flancs (U> . 

W Le hameau du Puerli domine, sur la rive (truite du (îaleizon, le confluent 
de ce cours d'eau avec le Cardon. La lour couronnant le mamelon occupait une 
situation plus forte que le château de M. de La Fare, même rive du (îaleizon, et 
que l'abbaye, rive gauche du Caleiion. Le château, le Puech et l'abbaye formaient 
les trois commets d'un triangle équilatéral de moins d'un kilomètre de coté. La 
tour du château de La Fare et la lour du Puech se voient encore. 

(*> Voir la note précédente. 

W Louis-Bernard d«-s Ours, seigneur de Mandajors, fut premier consul d'Alais 
de 1689 à 1691. Le hameau de Mandajors est dans la commune de Saint-Paul- 
Lacoste (Card), et domine les escarpements d'un affluent du Caleizon. 

W C'est-à-dire au centre de l'aire délimitée par les communes énumérées. 

W Commune du Gard. 

M Commune de la Lozère. 

W Ifnd. 

W Commune de Saint-Christol-lès-Alais (Gard). 

'*'' Commune d'Alais. 

"°ï Henri P\ duc de Rohan ( 1.^79-1 638), chef du parti calviniste après la 
mort de Henri IV, força les arm»M's de Louis Mil, en l6ss, à lover les sièjjes de 
Monlatihan et de Montpellier, et guerroya dans les Cévennes en iti-»cî et l6>0« 

( "- Tous ces chàteaill figurent sur la <r Carte du territoire d'ilaisn. 
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kRCHIPRÊTRÉ OC QUARTIER D'ANDUZH. 



I 
VMiVKU \ CATHOLIQUES GE.NTISLfffOMMES OU VIVAIT NOBLEMENT. 

PAH01SSE8. 

\nduze. 

1. Le s r do Générargues 1J . Il n'a qu'un lils et une fille, tous deux en 
bas âge. A Anduze. 

En marge : Il est naturellement timide et trnn(|uille. Il a de l'esprit et 
quelque étude, et fait assez. 

Saint-Jean de Gardonnenque. 

2. I-e s r de La Valette. 11 a 8 garçons et q filles, le i #r âgé de 9 5 ans. 
le a - de aa , le 3 rae de ao, le ti m * de 18. Les Autres sont en bas âge. Le 
t" est sous-lieutenant, le 3"" aux Cadets, les a m ' et fi"" hors du royaume' 4 '. 
Le s r de La Valette est relégué P\ 

En marge : Cette famille est fort opposée à la religion. L'aine des enfants 
a de lions sentiments. Son père le gâte. 



W François-Pierre Petit de Vidal, seigneur de Générargues, Boisset et La 
Blaqu!ère(P. Famuibolle, op. cit., p. Si). *Le sieur de Générargues, habitant 
Anduze, fort timide et tranquille, parait bien intentionné; il n'a qu'un fila». 
(Archives de l'Hérault, paquet /ia, extrait d'un dossier intitulé : «Mémoires de 
M. l'Intendant Basville», rite par J.-P. Hi'gbes, Histoire de l'Eglise réformée 
d' Anduze, p. 70 5.) 

W Jarques de Vignolcs, seigneur de La Valette, de Cabrières, épousa, le 
i* r juillet i65g, Nymphe de La Font de Cabrières, dont il eut 8 garçons et 
9 lilles: t. François (voir la note 5 de la page. 348); a. Louis; 3. Maurice; 
fi. Charles; 5. Pierre; 6. Gabriel: 7, Marc-Antoine, et 8. Jean-J arques; 9. Alix- 
Louise, et 10. Marguerite. 

Louis mourut à Véxel, dans le pays de Clèves. Charles, capitaine au service de 
la Hollande, fut tué à Furnes en combat singulier. Maurice devint lieutenant dans 
le régiment hollandais et fut tué au siège de Limerirk en Irlande, en 1691 (Li 
lin. n \ , op. cil., p. ô^fl). 

"î Dans une autre partie du rouanne. 
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3. I-e s' de Vannières l . H n'est pas marie. 11 demeure tlans sa maison 
île campagne. 

En marge : Il est prudent et parait bien intentionné. 

'i. Le s' des Plantiers'*-. Il a deux garçons, le premier igé de M ans, 
le second de 18. Ils servent dans les troupes. Dans Saint-Jean de (îardon- 
nenque. 

En marge : Il est fort honnête homme. Il a donné et donne des marques 

de religion. 

5. Le s r de Serres ( \ Il a un garçon et deux filles, tous en bas Age. 
H demeure dans une métairie de ladite paroisse de Saint-Jean de Gardon- 
nenque. 

En marge : Sage, et paroissien bien intentionné. 

6. Le s r de Galadon de La Case (4) . Il a deux garçons et deux filles, tous 
en bas âge. A Saint-Jean de Gardonnenque. 

En marge ; Il est vil. Il fait son devoir. 

7. Le s' d'Assas de Marcassargues {S} . II n'est pas marié. II demeure à son 
château de Marcassargues. proche Saint-Jean de Gardonnenque, [à | envi- 
ron 3 quarts de lieue. 

* En marge : Dangereux, méchant, mal intentionué et capable de beau- 
coup de mai. Il faudrait l'arrêter s'il y avait quelque mouvement. 

8. Le s* de Maiiet, demeurant à son château de Malbosc' 6 . Il est très 
vieux. 



(,J Banières est un hameau de la commune de Saint-Jean-du-Gard (avant 
la Révolution : Snint-Jean-dc-(iardonnenque). François de Banières ligure dans 
P. Fai.c. uholi.i, op. cit., p. ">6. 

M Michel de Tourtoulon, seigneur des Plantiers, troisième iils de Pierre de 
Tourtoulon, seigneur de La Coste, eut pour frères Jean et Antoine (La Koqci, 
op. cit., t. I, p. 5oi). 

(3) Philippe de Bergier, seigneur de Serres (P. Faloaiiiollk, op. cit., p. 58). 

W Jean de Caladon, sieur de La Case (P. Falgurolle, op. cit., p. fini. 

f5J Le dernier seigneur de Marcassargues dont il soit question dans La Boqie, 
Armoriai de Ijangnedoc , Généralité de Montpellier, déjà cité, est François d'Assas, 
seigneur de Marcassargues ■■( de Saint-tfean-de-Gardonnenque, demeurant au 
château de la Bouvière (t. I, p. 3a). 

t-! François de Meilet, seigneur de Malbosc, fit faire une enquête avec ses 
frères Jean et Jacob, le k octobre l653, au sujet de leur noblesse et du change- 
ment de leur nom de Masclet en celui de Meilet (La Boqc*\ op. cit.. I. I. 
p. 343)- Malbosc est un domaine de la commune de Saint-Jean-dii-Gnrd. 
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9. L« s r de Toi ras, ou le s r Mestre (l \ H a des enfants tous en bas âge. 
En marge : Incapable d'aucune entreprise. 

Saint- Baudile de Tornac. 

10. Le s' Galieus. II a f>5 ans. Ses enfants [son! ] en bas âge. 

Gaujac. 

11. La famille de Lascours r . L'aine [a ) 9 a ans; le cadet ai , sous-lieu- 
tenant: le 3 m ' 90 ans, lieutenant. Tous assez doux et honnêtes gens. 

En marge : On n'en dit rien de mal. 



Il 

CEUX QUI SONT ACTUELLEMENT DANS LE SERVICE, 
NOUVEAUX CONVERTIS. 

Saint-Jean de Garilonnenque. 

1. Le s r de Tourtoulon de La Caste, fds du s r des Planliers, capitaine 
de cavalerie dans le régiment de SebourgW. 

En marge : Il est honnête homme. 

2. f^e s r de Tourtoulon, son frère, lieutenant de cavalerie dans sa com- 
pagnie {k K 

En marge : Aussi honnête homme. 

3. Le s r de Li Valette de Cabrières, ou de Vignoles ' u , sous-lieutenant 



(IJ Toiras, commune du Gard, faisait partie do la viguerie d'Ànduxe. — Le 
vieux château, possédé longtemps par la famille de Saint-Bonnet de Toiras, sub- 
siste encore. Jacques de Kermond de Saint-Bonnet, seigneur de Toiras, demeu- 
rant audit château, n'eut que des filles 1 L\ Rouie, op. «**., t. I, p. 70). Il est 
probable que le 6Îeur Mestrc avait épousé Tune d'elles. 

<*) Lascours est un domaine de la commune de Boisset-et-Gaujac (Gard). 

(3 > L* Roquk est muet sur les enfants de M. des Plantiers. Nous avons vu plus 
liant (Archiprétro d'Anduze, 1, /1) (|ue M. des Pl.mtiers avait deux garçons. 
Notre texte donne ici le nom de l'aîné. 

W Nous apprenons ici un détail de plus sur le lils cadet de M. des Planliers. 

<*) François de Vignoles de La Valette de Cabrières devint capitaine dans le 
régiment d'Auvergne et fut tué à la bataille de Fleurus de 1690 (La Roque, op. 
cit., I. I, p. '••••>-. 
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d'infanterie dans le régiment d'Auvergne. Il a un frère dans 1rs 
Cadets"'. 

En marge : Fils d'un père très dangereux. Sans cela il vaudrait quelque 
chose, et Ton pourrait s'y fier'* 1 . 

h. Le s' de Sorbier, lieutenant de cavalerie dans le régiment de Masxeait. 
En marge : Il faut l'observer. Douteux. 

i>. Deux enfants du s' deSeuilles '\ et un autre dus' Savin aux Cadets ' . 



A mluze. 

G. Le s r Dumesnil, capitaine de cavalerie. Il achève [de former] sa 
compagnie. On ne sait encore de quel régiment, n'étant pas incorporé. 
La compagnie est presque toute composée de gens très suspects. 

En mar e ; II a toujours paru sage el fidèle. 

7. Le s r Coste, garde du corps dans la compagnie de M. le duc de 
Noaillcs^. 

En marge : Très honnête homme et bon catholique. 

8. Le s r Pascal de Fregère ,6i lils, capitaine dans le régiment de Rouerguc. 
En marge : Sage et bien intentionné. 

9. Le s r Descombiers 7) , capitaine dans le régiment de Honerguc. 
En marge : Sage aussi et bien intentionné. 

10. Le s r Robert, capitaine dans le régiment Dauphin, et ingénieur. 
En tnarge : Encore sage et bien intentionné. 



" 5 Voir la note a de la page 340. 

W François de Vignoles de La Valette de Gahriêrcs, tué à Flcurus au service 
du roi, justifia ce pronostic. C'est une des nombreuses preuves de l'exactitude 
des renseignements de notre document. 

(s ) Le château de Sueilles est marqué sur la trdarte du territoire d'Alais», entre 
Mialet et Saint- Joan-de-fîardonnenque, arrhipnHré dWlais. Pierre Reboutier, 
sieur de Sueilles et de Laurel, ligure dans P. FALGAlftOLLV, op. cit., p. Ha. 

■ 4; Théodore de Savin, capitaine de cavalerie, ligure dans P. Falomholle, op. 
cit., p. 85. 

M Anne-Jules, duc de Noailles ( 1650-1708), maréchal de France, gouver- 
neur de Languedoc, exécuta en cette qualité les ordres de Louvois contre les 
protestants. 

W Frégèrc est un hameau de la commune de Saint-Êlienne-de-Vallée-Françaisc 
( Lozère ). 

M En 1789 un Dewombiôfl lit partit? de l'assemblée de la noblesse de la séné- 
chaussée de Nîmes (La RoqiiE, op. cil., t. Il, p. 334). 
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1 1. Le s r de Beses8es {,) , sous-lieutenant dans le régiment de Houerguv. 
En marge : H parait honnête homme. 

12. \j& s' Cavalier, maréchal des logis du s r Dumesnil ci-dessus. 

En marge : Mal dans ses affaires et prêt à prendre le meilleur parti qui 
se présentera pour les rétablir. Hardi et entreprenant. 

Saint-Sébastien. 

13. Le s r de Rosel de Saint-Sébastien 1 ), capitaine de cavalerie dans Du 
(las, et neveu de M. du (ias. Il est seigneur de Saint-Sébastien. Il est aussi 
neveu du s' de La Bastide f3 \ lequel est avec le prince d'Orange. 

En marge : Doux et honnête. Fils d'une méchante mère. 

Gaujac. 

\h. Les'Caslelnau de Lascours *', lieutenant dans le régiment de Piémont. 
Le s r de La Valette de Lascours (S , son frère, sous-lieutenant dans le même 
régimeut. Ils ont un frère qui fut débauché parle fils du ministre Boyer' 6) , 
lequel est à présent dans les troupes du prince d'Orange. 

En marge : Us sont tous deux honnêtes gens, d'un tempéramment 
tranquille. 

Bagard. 

15. Le s r des Blatiers de Bagard, aide-major dans Bourbon, ci-dessus 
à l'aichiprêtré d'Alais. H faut le rapporter ici, Bagard étant d'Anduze. 

1 Voir dans Hdgdes, op. cit., p. 6oa , la nomination, entre autres, dn ffsieur 
de Begesses», comme conseiller politique de la première érhelle, à Anduze , par 
arrêt du Conseil daté de Saint-Germain, to novembre 10*79. ^°* r auss * dans Iss 
Qtmùardê en action; lettre* du prieur de Miellet (Mialet), leur contemporain . 
publiées par H. \mu . Rodez, 1890, in-8* de 1Û7 pages, p. 88 et 89, le lextc 
d'une lettre adressée à * Monsieur Bezosle. à Anduze» . lequel parlait mal de> 
rr enfants de Dieu». Ces di\crses graphies désignent le môme personnage. 

15 Charles de Rosel, seigneur de Sainl-Sébaslicn [d'Aigrefeuille], épousa Del- 
phine de Banne (La Roqlk, op. cit., l. 1 , p. Vif>). 

r ' Théodore Massanes, sîeur de La Bastide, docteur cl avocat, ligure dan6 
P. Faigairolle, op. cit., p. 77. 

M Voir plus haut , Anhiprétré iPAndiize, I, 1 1. 

,y Joseph de La \ aletle de Bologne, seigneur de Lascours, figure dans P. Fal- 

i, v ir.ni. r i . op. Cit., p. 88. 

W Pierre Boycr, minislrc, et son iils, avocat, figurent sur une liste des habi- 
tants d'Anduze qui se hâtèrent de sortir du royaume dès la révocation de l'Edit 
de Nantes (IIlt.iks, op. cit.. p. 679). 
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CEUX QUI ONT KTK DANS LE SERVICE, NOUVEAUX CONVKHTIS. 

Anduss. 

1. Le s r Portai, âgé de plus de tio ans, mais encore assez vigoureux, a 
été capitaine, el fa] commande un bataillon dans le régiment de Castres. 
Il a servi pendant plus de 3o ans, et n'a quille que depuis 6 ou 7 ans. 

En marge : Mal converti, prompt naturellement et chagrin. H a cepen- 
dant de la fidélité et de l'honneur, et Ta fait paraître dans les troubles de 
S t -Hippolytc (,) . Il faudrait I observer de près. 

2. Le s' Charles Brunel, âgé d'environ 5o ans, a été capitaine dans 
le régiment de Normandie, deux ou trois ans' ,) . Il a quitté il y a euviron 
i5 ans. 

En marge : Homme séditieux, d'ailleurs de peu de capacité. 

3. Le s r Jean Brunel, son frère, âgé d'environ 60 ans, a été lieutenant 
dans le régiment de CaniUac y \ Il a quitté il y a plus de ao ans. 

En marge : Mal intentionné, mais peu dangereux pour l'entreprise. 

h. Le s r Soulier de Maories'*', âgé d'environ 3o ans, a été lieutenant 
dans le régiment de Castres. Il a quitté il y a cinq ou six ans. 

En marge : Brusque et emporté, mais incapable de rien entreprendre. 

Samt-lianzile de Tornac. 

5. Le s r Marc Paulet a été maréchal des logis dans le régiment de Du 
Gas. Agé de 45 ans. Il a quitté depuis 7 à 8 ans. 

En marge : Zélé pour la religion, et tranquille. 

6. (inillaume Barbusse, menuisier, a été sergent. Agé de 5o ans. Il a 
quitté depuis 9 ou 10 ans. 

En marge : Bon homme, faisant bien son devoir. 

(0 Voir la note a de la pa|;e 338. 

W Charles Brunel, ri-devant capitaine d'infanterie dans le régiment de AW- 
rnandip, et à présent lieutenant du grand lonvetier de France eu Languedoc 
(P. Falgaihom.e, op. cit., p. 60). 

W Jean Brunel, ci-devant lieutenant de cavalerie dans le régiment Cardinal. 
et à présent lieutenant des chasses des plaisirs du roi, di»s garrigues de Nimes 
(P. Filgairoi.lk, ibid.) 

*' Massiès est un hameau de la commune de Toiltfl (Gard). 
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7. Jacques Flavarel, baile de Tornac, Agé d'environ 5o [ansj, a été 
sergent dans le régiment de Rouergue. 

En marge : Peu affectionné à la religion, mais apparemment incapable 
île sédition. 

Mialet. 

8. Jean Cabanis, tisserand, a été longtemps dans les troupes. Agé de 
58 ans. 

En marge : Homme inquiet et brouillon. 

Saint-Jean de Gardonnen/fue. 

9. Le s' des Vanels' 1) a été lieutenant de cavalerie. Il s'est retiré depuis 
dix ans. 

En marge : On ne sait qu'en dire. 

10. Le s' des Plantiers a été capitaine de cavalerie. Il s'est retiré depuis 
deux ans. 

En marge : II a donné des marques qu'il est bonnéle homme. 

11. lie s r Savin a été capitaine de cavalerie. Il n'a quitté que depuis 
six mois. 

En marge : On en parie comme d'un honnête homme. 

12. Le s' de Serres a été lieutenant de cavalerie. Il n'a quitté que depuis 
six mois. 

En marge : La même chose. 

13. Le s' de Cambecrose a été lieutenant d'infanterie. 11 n'a quitté que 
depuis six mois. 

En marge : Homme de peu d'usage. 

14. Le s r Saliens a été cornette. Il s'est retiré depuis dix ans. 

En marge : Fort douteux. 

15. Le s T Jonquière, bourgeois, a été dragon. 
En marge : Affectionné à la religion. 

Saint-Félix. 

16. Le s r Saurin, Agé de 78 ans, a été capitaine de cavalerie. Bien 
intentionné. 

17. Le s r Darvieux (,) , son gendre. Mal intentionné. 

■ï Les Vanels sont un hameau de la commune de Vébron (Lozère). 
fîl Un David Darvieu, docteur et avocat, figure dans P. Falgairoli.e, op. cit., 
!>. 67. 
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IV 
NOUVEAUX CATHOLIQUES CAPABLES D'ENTREPRENDRE. 

Anduze. 

1 . Le s r Portai , autrefois capitaine. 

En marge : Quoiqu'il ait donné des marques de fidélité par le passé, il 
est chagrin, et devrait être observé, pouvant faire plus de mal que per- 
sonne dans le quartier d'Anduze. 

2. Le s r Charles Brunel, autrefois capitaine. 

En marge ; Homme étourdi, capricieux et très mal intentionné. Il a été 
autrefois arrêté, a promis merveilles, et a fait pis que jamais. A l'occasion 
de la dernière assemblée qui s'est faite ( '\ il a tenu des discours insolents 
et séditieux, en présence du s 1 Chevalier, vicaire d'Anduze, homme sage et 
sur en ce qu'il dit. 

3. Le s r Michel Dumas, bourgeois. On croit qu'il a concerté les der- 
nières assemblées, et même qu'il s'est trouvé à celle de Mialet fî} . On le 
rencontra il y a quelque temps dans un bois où les habitants d'Anduze 
dissipèrent une espèce d 'attroupement. II a tenu les mêmes discours que le 
s' Brunel à l'occasion de la dernière assemblée. 

En marge : Brouillon, intrigant, séditieux. 

4. Le s' Simon Bourelly, bourgeois. 

En marge : Homme toujours séditieux. Il fut à la tête des mutins dans 
la sédition du nommé Roure * J . Ledit Bourelly est très dangereux parmi 
le peuple. Naturellement fourbe et violent. 

'" Le qo septembre 1 683 eut lieu à Anduze une assemblée de direction des 
EglîflCB des devenues et Gévattdan . pour implorer un adoucissement de la politique 
royale. Une députation de cette assemblée présenta requête au duc de Noailles. 
à La Voulte, pour le rétablissement de l'exercice du culte réformé à Saint-Hippo- 
Ivte, où le célèbre et infortuné ministre Claude Broussofl avait prêché, le i » juillet 
précédent, malgré les exécutions militaires, ou missions bottée*. Noailles envoya 
tous les députés prisonniers dans la citadelle de Pont-Saint-Esprit (Histoire géné- 
rale Je Languedoc, t. XIII, p. 536-537; Hugues, op. cit., p. 616-697). 

fï) Les premiers apôtres du désert tinrent des assemblées dès le mqjs de 
novembre i685. Elles furent trop nombreuses, dans les montagnes escarpées des 
Cévennes, pour que l'histoire les ait tontes enregistrées. II n'est pas question de 
Mialet. dans les auteurs avant la guerre des Camisards. postérieure à notre docu- 
ment. Hugues, op. cit., mentionne, parmi les prédicants antérieurs, un Dumas, 
cardeur de profession, âgé de '10 ans, d'Anduze (p. 661). 

(iJ En 1670 les vexations des traitants et des commissaires exacteurs détermi- 
nèrent un soulèvement dans les montagnes du Vivarais. Jacques Roure se mit à 

Hist kt ruiLOL. — N°* 3 'l . a3 
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5. Le s r Ours, chirurgien. Famille déclarée contre la religion. 
En marge : Capable de lout entreprendre. 

6. Michel Teissier, teinturier. 

En marge : Il dogmatise. Passionné pour le huguenolisme. 

7. Henri Cabanis, facturier. 11 a été en Suisse, d'où il est revenu depuis 
7 ou 8 mois. Il a suivi autrefois Bringuier" 1 et Vivens (î} , prédicauts, et a 
encore commerce avec les prédicants d'aujourd'hui. Il est dans la liste de 
ceux que Bringuier et Vivens donnèrent avant de partir'^. 

En marge : Il faudrait d'abord l'arrêter, étant très intrigant. 

8. Timothée Cabanis, boucher. II a été dans les troupes. 

En marge : Toujours éloigné de son devoir, et attaché au hugueno- 
lisme. 

9. Roussel, cardeur. H est resté longtemps dans les troupes. Étant ma- 
lade dangereusement, il rejeta avec emportement les sacrements, et parla 
très outrageusement à ceux qui voulaient l'engager k faire son devoir. 

En marge : Hardi jusqu'à l'insolence. 

10. Seyte, charpentier, etSeyte, cordonnier. 

En marge : Race de séditieux. Leur père toujours à la tête des mutins. 
Capables d'entreprise. 

11. Jean Maurin , tisserand , et Fosquet, boulanger, ont été longtemps 
dans les troupes. 

En marge : Capables d'entreprendre. Pleins d'aversion pour la religion. 

la têt*' do l'insurrection . mit en fuite les commis des gabelles, et il fallut deux 
lieutenants généraux i le comte du Roure et le marquis do (ïastries, pour le 
réduire à la fuite. Arrêté sur la frontière de Navarre, il fut roué vif à Aultena*. 
La foule le considéra comme un martyr et se disputa les lambeaux de ses véte- 
inents (Histoire générale de Languedoc, t. XIII, p. 4o,6). 

W Antoine Bringuier, de Lasalle, âgé de a 5 ans, figure dans la liste des pre- 
miers prédicants des Cévennes (Hugues, op. cil., p. 66 1). 

f,) En 1689, Broglie el Basville, dans leur rapide inspection des Cévennes. après 
la soumission du Yivarais, apprirent que Ton voyait circuler en plein jour, entre 
Florac et le Pompidou, une troupe d'environ Aoo hommes armés, marchant sous 
les ordres d'un chef nommé Vivens. (l'était un cardeur de laine de Yalleraugue 
(Gard), ayant suivi les assemblées du désert, en j faisant parfois l'office de pré- 
dicant. Il avait longtemps défié toutes les poursuites, et avait pu se retirer en 
Hollande, moyennant l'engagement de ne plus revenir en Languedoc. L'explosion 
de la guerre générale, à la suite de la ligue d'Augshourg (1686), parut à Vivens 
un motif suffisant pour rentrer dans les Cévennes ( Histoire générale de Languedw , 
t. XIII. p. 616-617). 

1 Sous-enlemlre : pour la Hollande, à la suite de négociations avec un maré- 
chal de camp des armées rovales. 
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12. La même chose : Ris, cordonnier, Alloyrac, cordonnier, Nicolas, 
cardeur, André S^-Croix, Heille, tisserand, Nicole, cordonnier, Cabanis, 
teinturier. Salle, boulanger. 

En marge : Tous dangereux, et toujours du mauvais parti. 

13. I-e s r Isanc Kodier, avocat (l} . Ce fut lui <pii eut le plus de pari dans 
les affaires de Sainl-Hippolyte, agissant de concert avec Olympie'^, ce qui 
dure encore. 

* En marge : Timide pour l'eu'cution , mais hardi pour le conseil. Il est 
très accrédité dans tout le pays. 

Mialet. 

1 4. Le s r de Vignole ri'Aubignac ? \ fils du s r de Brin de Lasalle, lequel a 
épousé une fille de Nîmes. 

En marge ; Rusé, intrigant, d'un extérieur passable, mais traître au 
Tond, et ne valant rien. 

15- Jean Cabanis, tisseur. Il a servi longtemps dans les troupes. 
En marge : II remuerait le peuple. 

Snint-Sébaxlien. 

16. Les' Félines. H est décrié dans la paroisse et n'a guère d autorité 
parmi le peuple. 

En marge : Opiniâtre et chagrin. 

17. I*e nommé Privai. On dit qu'il est intéressé dans l'équivalent"' 
dn coté d'Uzès. Il roule dans les Cévennes avec de très méchants prndards. 

M L'a\ocat Rodier fut député, le aa août i683. awc quatre autres membres, 
du consistoire d'Anduze.à l'assemblée d'Abus qui w? tint le a4 août, au sujet de 
la reprise de la prédication àSaint-Hippolyte (Hugues, op. cit., p. 619). Voir la 
note 1 de la page 353. Isaac Rodier, docteur et avocat d'Anduze, figure dans 
Kauuirollk, op. cit., p. 8a. 

W Domaine dans la commune de Saint-Paul-Lacoste, sur la rive gauche du 
Gtkuxon. Hugues, op. cit., p. 609-610, publie une dénonciation du a8 août 
1680, portant que le a6 août, jour de foin» à Alais, beaucoup de ministres 
étrangers s'y réunirent. On y voit : nOlimpies, ministre de Saint-Paul». Gela 
signiBe que M. d'Olympies était ministre de Saint-Paul-Lacoste, et donne l'expli- 
cation de notre texte. Voir sur Olympies et Rodier : Hugies, op. cit., p. 690-691. 
Olympies fui condamné par défaut, le 3 juillet x68fi, à être rompu vif (ibid. . 
p. 6A1). 

,x> Aubignar i-st un hameau de la commune de Mialel. Jean-Jacques de \ ignoles . 
écuyer, seigneur dWubignac, figure dans Falgairolle. op. cit., p. 89. 

f4) L'équivalent (de l'aide) était un impôt indirect de ?! deniers par livre pesant 
sur la viande et le poisson, et d'un sixième du prix du \in vendu au détail 
Il appartenait à la province, qui pouvait le gérer et en employer le produit à son 
gré (H. Monin. Essai sur l'Histoire adhinittrative du Languedoc fendant l'inten- 
dance dp Banville \ t 685-fjuj]. în-«° de S3o pages. Paris. |884). 

a3. 
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cl dans des lieux uù il n'u rien à faire. 11 s'est établi dans le hameau de 
Saint-Sébastien, au Mas lcard, après avoir été obligé de se retirer du Collet 
de Dèze (l) , à ce qu'on dit. 

En marge : Homme très suspect. 

Boisset 

18. Le nommé Rou\ière,à présent prisonnier au fort d'Alais 1 ' 1 . II est 
distingué par beaucoup de méchantes actions. 

En marge : Scélérat capable de toute mauvaise action. 

Saint-Battzile de Tornac. 

11). Paucb de Martinas-, demeurant au Mas d'Aulîer 1 *'. Il a autorité 
parmi le peuple. Aussi un autre Pauch, rentier de Marliuas. 
En marge : Dangereux. II dogmatise. 

20. André Barbusse. Il est revenu de Suisse. Claude Cavalier, travail- 
leur de terre, aussi revenu de Suisse. Thomas Houx, cardeur, aussi revenu 
de Suisse. Ilaimond Soubeyran , travailleur, qui a été guide. Jacques Lauzc. 
dit Figuière, lequel se glorifie de ne point être catholique, et a fréquenté 
les assemblées. 

Sain t- Pierre dr Tornac {6 K 

21. Les nommés Pierre (iautier, potier de terre, Claude Foucard, 
Jacques Tournon, Colomb, fils de Jean Colomb, cardeur, David Peyrc, 
Jean CorrigiiT, la plupart revenus de Suisse, et recevant des inconnus. 

En marge : Capable de tout contre la religion. 



(l ' Commune de la Lozère. 

W Cette fortorCBSQ royale remplaça les deux châteaux des comtes et des barons 
d'Alais. La construction, en 1688, des trois forts d'Alais, Nîmes et Saint-Hippo- 
lj te , donna des hases d'opérations aux troupes du roi , contre les habitants des 
Cévennos. 

(3J Mnrlinas esl un domaine de la commune de Boisset-et-Gaujac (Gard). 

W Au tiers dépend du hameau de Taupessargues, commune de Tornac (Gard). 
SJ Tandis que Saint-Baudile ou Bauzile de Tornac désigne la paroisse de 
Tornac i Saint-Pierre de Snignac de Tornac désigne un hameau de cette com- 
mune, lequel formait autrefois une paroisse distincte, et dont l'église est minée 
( Dictionnaire topographiqué du Gard). 
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LES CHATEAUX DANS LE QUARTIER D'ANDUZE. 

1. Le château de Toiras, dans un lieu aplani, proche la rivière de 
Salendre,est flanqué de quatre tours fI) . On y pourrait faire facilement quel- 
ques dehors. Sa situation est avantageuse , étant entre Lasalle, Saint-Jean 
de Gardonnenque et Anduze. On pourrait tenir par là Saint-Jean, Caderle, 
Lasalle et Anduze. Au-dessus il y a une tour qui est située sur la montagne, 
et où l'on pourrait pratiquer un poste avantageux pour une vingtaine 
d'hommes W, 

2. Le château de Toniac, situé sur la hauteur entre la plaine de 
Lézan et les environs d' Anduze, proche la rivière du Gardon et le grand 
chemin deSaint-Hippolyte, Nimes, Montpellier, etc. Il y a une bonne tour, 
et une entrée difficile (3J . 

3. Les châteaux de Marcassargues et de Sueilles. Le premier est un 
gros bâtiment bien situé, derrière Toiras, plus proche de Saint-Jean, et 
possédé par le s r de Marcassargues, vieux garçon très dangereux {k K 

Le second est du côté de Mialet, sur une montagne. Il appartient aussi 
à un homme qui n'est pas sûr (i) . 

(lï M. Arthur de Cazknove, dans son beau livre : Quatre niècles (in-8° dû 
So3 pages, Nimes, 1908), a donné deux vues de ce château, en regard de la 
page 80. Voir la note 1 de la page 348. 

W La tour de Toiras figure, ainsi que le château de Toiras. sur la tr Carte du 
territoire d'Alais». 

(s ï « Tornac doit sa dénomination à la grosse tour carrée qui surmonte les con- 
structions ruinées du château du même nom». ((ira tien Ciiarvet. I.e Monastiw de 
Tornac, dans le Bulletin du Comité de l'Art chrétien, Diocèse de Nimes, t. II , 
p. 389.) 

(4 ' Le château de Marcassargues figure sur la k Carton, ainsi que le château de 
Sueilles. 

(4 > Voir la note 3 de la page <]h<). 
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ARCIIIPIIKTRK Oli Ol'AKTIEIl DE LASALLK 



I 
M)UVE\U\ r.VTHOUQIES GENTILSHOMMES OU VIVANT \OBLKMK\T. 

PAROISSES. 

I. a salir. 

1. Le s r de La Roque x \ âgé de plus de 70 ans, demeure à Lasalle. 

En marge ; Il a eu des emplois considérables. A présent hors d'étal de 
rien faire. 

2. Le s r de Cornêly, fils dudit s' de La Roque, âgé de 45 à 5o ans, a 
deux garçons et quatre filles. L'ainé a environ 18 ans, elc. Il demeure 
à Lasalle, ou fort proche. 

En marge : Emporté, chagrin et dangereux. 

3. Le s r de Calviac 3 , Agé de ôo ans. Il a deux garçons et cinq filles. 
L'allié des garrons est âgé de l5 ans, et l'autre de iq ans. Sa femme, très 
opiniâtre, jusqu'au scandale. Il demeure à Calviac, [à] demi-lieue de 
Lasalle. 

En marge : Pauvre homme, fort ivrogne, et emporté. Sa femme fait 
profession de ne point venir à l'église. 

Saint-Bonnet. 

4. Le s r de Saint-Bonnet n'a point d'enfants. H demeure au ehAteau de 
Saint-Bonnet, [à] un demi-quart de lieue de Lasalle' 1 '. Il est maintenant 
aveugle. 

En marge : Doux, paisible et sans malice. Il a du service. 

W La Roque est un domaine de la commune de Lasalle. 

W Charles des llours, ou Ursy, écuyer, seigneur de (lalviar, domaine de la 
commune de Lasalle, figure dans Falgaiholle, ttp. cit., p. 76. 11 épousa, le h oc- 
tobre !<>5G, Diane de Sarret, dont il eut : Louis des Hours, seigneur de (lalviar, 
lequel épousa, le ao janvier 1705, Elisabeth de La Brie (La Roqie, op. cit., t. If, 
p. 17a). 

W Le château de Saint-Bonnet est dans la commune de Saint-Bonnet-de-Salen- 
dronqne (ou de Toira>). 
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5. Le s r de Saint-Rrez (l} , Frère dudit s r de Saint-Bonnet, a deux garçons 
et trois filles. Laine est âgé d'environ 3o ans. Il a épousé une fille de 
Nîmes, et demeure ordinairement à Aubignac, paroisse de Mialet. Le cadet 
est Agé de q3 ans. Il a pension. 

En marge : Douteux et capable d'entreprendre. 

Saint- Martin de Corronac. 
Pcyrolrx. 

6. Le s r d'Assas, fils du Feu s r d'Assas, coseigneur de Saint-Martin de 
Corconac, seulement âgé de îa à 1 3 ans. 

7. Le s' de Valobscure (1 \ âgé de 6o ans. H n'a (pie des filles, et un 
petit garçon de 5 ans. Il demeure dans ladite paroisse de Pev rôles, à demi- 
lieue environ de l'église. 

En marge : Méchant et dangereux. 

8. Le s r des Abrics !3) , son Frère, âgé de 55 ans. Son aine. Agé de 
92 ans, son cadet de 18, et sa fille aînée, mariée à un ministre, sont 
hors du royaume. 

Saumane. 

9. Le s r de Rosel du Gas. Il n'est point marié et n'est presque jamais à 
sa maison du Long (4) . 

En marge : Très honmUe homme dans l'emploi, et Fort sûr. 

Sottdorgncs. 

10. Le s r de Peyre fi; , Agé et sans capacité. 

Saint- André de Valhorgne. 

11. Le s r de La Paillote 6) . II a trois enFants. L'aîné, âge de q3 ans, 
envoyé aux Iles (7J . Le second est avec lui, et le troisième à l'école, à 
Anduze. Il demeure h Saint-André de Valborgne. 

En marge ; Violent, Factieux et Fort capable d'entreprendre. 

,! * Saint-Brès nVst plus qu'une églun rainée «le la commune de La mi lie. 

■'' Le château de Valobscure ou Valescure est dans la commune de Peyroles. 
11 est décrit plus bas, V, 6. 

W Les Abrics sont un domaine de la commune de Peyroles, et un hameau de 
la commune de Saint-André-de-^ alhorjjne. 

f *l Mauvaise graphie. Le château de L'Hom (de Ulmo) est dans la commune 
de Saumane, dominant la rive droite du (îardon. 

W La tour de Peyre est dans la commune de Soudorgues. Voir plus bas, 
V, 3. 

t*î La Paillole est un domaine de la commune de Saint-André-de-Yalhorgne. 

< 7 ) Voir la note a de la page 3ûo. 
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12. Le s' Saurio de Saint-André, garçon, demeura dans son chAtenii 
de Saint-André, (jui est dans le lieu même" 1 . 

En marge : De bon naturel et de bon exemple. 

13. Le s' de Broche des Barbu ls a deux garçons et deux filles, tous 
en bas Age. Il demeure en sa maison des Barbuts, paroisse de Saint- 
André (,) . 

En marge: Assez paisible. 

14. Le s' du Fesquet f1 \ frère du s' des Bnrbuts, demeure avec lui aux 
Barbuts. Il n'est pas marié. 

En marge : Honnête homme. 



II 
NOUVEAUX CATHOLIQUES ACTUELLEMENT DANS LE SERVICE. 

Lasalle. 

1. Le s r de Cornély, lieutenant de cavalerie, dans le régiment de Mèrin 
ville. 

En marge: Dangereux. 

2. Le s r de Nougarède fils, lieutenant dans le régiment de Maueau. 
En marge : Son p^re a été dans le service. Il est fort vieux. I/un et 

l'autre ne valent rien. 

3. Le s r de Saint-Brez (ils, capitaine d'infanterie dans le régiment de 
Bourgogne. 

III 

NOUVEAUX CATHOLIQUES QUI ONT ETE DANS LE SERVICE. 

Lamlle. 

1 . Le s r de La Roque a été capitaine de cavalerie dans Vabres et lieu- 
tenant-colonel dans Ganges. Il s'est retiré il y a environ i5 ans. Il est fort 
vieux. 

En marge: Homme inutile pour l'exécution, [mais] non pas pour le 
conseil. Mal intentionné. 

W Aimer de Saurin, seigneur de Saxnt-André-de-Valborgne, figure dans Fal- 

GAIROLLK, <>/'. Cit., p. 85. 

W Daniel de Broches de Méjanes, sieur des Barbuts, figure dans Falkaiholle, 

np, cit., p. 5q. 1.0S Barbuts sont un domaine dominant la rive droite du Gardon. 

Le Fcmoet est un domaine de la commune de Saint-André-de-Valborgne, 
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2. Le s T de Nougarède a été lieutenant d'infanterie pendant 5 ans et 
capitaine de milice aux Valuz, contre le duc de Savoie 1} . H y a très long- 
temps qu'il s'est retiré. 

En marge: Inutile à cause de son grand âge, | mais] encore capable de 
former une entreprise. 

3. Le s r de Sainl-Brez a été capitaine dans les régiments de Sainte- 
Cécile, de Gange* , et Gousignan, environ î s ans. 11 s'est retiré il y a long- 
temps. 

En marge : 11 pourrait entreprendre , si l'occasion se présentait favorable 
pour lui. 

k. Le s r de Saint-Bonnet a été cornette dans Vabres, et s'est retiré il y 
a fort longtemps. Il est à présent aveugle. 

En marge ; Paisible , et aimant son plaisir. 

5. Le s r de Calviac a été gendarme du Roi', et s'est retiré il y a 7 ou 
8 ans. 

En marge : Ivrogne et incapable d'aucune entreprise. 



Saint- André de Valborgne. 

G. Le s r Caulet de Goularou (,) a servi. Il s'est retiré du service il y a 
longtemps. Il a commis divers meurtres et se fait craindre par ses vio- 
lences. 

En marge: Brutal, capable d'un mauvais parli. 

7. Le s r de Bouzanquet, a présent premier consul de Lasalle ' 3) , a été 
maréchal des logis dans le régiment de Du Gas. Honnête homme. 

W Le dernier duc de Savoie qui, avant 1689, avait été en hostilité avec In 
France, fut le jeune Charles-Emmanuel II, né en i635, ou plutôt ce lurent ses 
oncles, les princes Maurice et Thomas, qui disputèrent, contre la France, la 
régence à la duchesse Christine, mère du jeune duc, et fille de noire roi 
Henri IV. Le cardinal Maurice de Savoie et le prince Thomas, après diverses 
hostilités, s'accommodèrent avec leur bolle-sauir en 16/ia et entrèrent dans l'alliance 
de la France. Cela faisait remonter très loin les services militaires de M. de Nou- 
garède. 

W Coularou est un domaine de la commune du \igan (Gard). 

W Jean Bouzanquet, notaire ro\al d»- Lasalle. figure dans FALGAIBOU.E, op. 
cit. . p. 59. 
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IV 

NOUVEAUX CATHOLIQUES CAPABLES D'ENTREPRENDRE. 

Lasalle. 

1. Le s r Cornély, fils du s r de La Roque, lieutenant de cavalerie dans 
le régiment de Mérinviltc. Il aurait les conseils de son père, qui a fort servi 
et qui est mal intentionné. 

En marge ; Homme chagrin, et propre à se tourner du mauvais parti 
en toule rencontre. 

2. Les s" Nougarède père et (ils. Le père, toujours affectionné au 
lmguenotisme, le fils, assez conforme aux sentiments du père. 

En marge: Famille éloignée de la religion. 

3. Le s r de Saint-Brez et son fils le s r d'Aubignac, et son autre fils, 
capitaine. « 

En marge: Ilfs] suivrai[en]t le mauvais exemple, si l'occasion se pré- 
sentait. 

4. Le s r Dumas, viguier, agirait parmi la populace. La plupart de ses 
enfants sont hors du royaume. 

La même cliose IpourJ plusieurs bourgeois, savoir le s r Dalgues, avo- 
cat"' 1 ; Jean Vignole * avec toute n famille (,) , David Guyon M *, Bastide, 
autrefois relégué; Donadieu, marchand' 4 '; Coslc, bourgeois, autrefois 
relégué; Portalais, marchand riche "\ gendre du ministre de Quissac; 
Soulier le dragon. 

En marge : Tous ne valent rien , et aideraient de bon cœur à une sédi- 
tion. 

Saint-André de Valborgne. 

5. Les s" de La Paillole , du Coularou , de Monlgros et son frère ; Pascal , 
médecin, Jacques Pagézy, dit le Gicëron '*'. 

En marge : Tous vauriens. 

(l > Jean Dalguc, docteur et avocat, ligure dans Falgairollk, op. cit., p. G7. 
M Jean Vignole, marchand de Lasalle:, figure dans Falgairoi.lk, op. cit., p. 89. 
M David Guyon, bourgeois do Lasalle, figure dans Fai.gaïrolle, op. cit., 

I>- 7*- 

f4} Jean Donnadieu, marchand de Lasalle, figure dans Falgamolle, op. cit., 

p. 68. 

M Jean Pourtalès, marchand de Lasalle, figure dans Falgairollk. op. ctf.,p.8i. 

lo) Jacques Pages (ou Pagezy), marchand à Saint-Àndré-de-Valhorgne, figure 
dans Fai.gairom.k, Op. cit., p. 80. 
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LES CHATEAUX DANGEREUX DANS LE QUARTIER DE LASALLK. 

Saint-Bonnet. 

i. Le château de Vignoles, proche l'église de Saint-Bonnet, est dans 
uue situation avantageuse, sur le haut d'une montagne dominant dans 
tous les enviions, sans être domine. Le bâtiment est bon pour le coup de 
main, quoiqu'il soit fort en désordre. On pourrait par là contenir Lasalle, 
Vabres, Monoblet. Au moins faudrait-il s'en assurer. 

2. Au-dessous est la maison du s r de Saint-Bonnet, où demeure le s r de 
Saint-Brez, [et] où Ton pourrait se retirer. La montagne la met à couvert 
du château de Vignoles. Elle est proche la rivière de Salendre. 

En marge: La démolir, ou y avoir du monde. 

3. De l'autre côté de Lasalle, dans la paroisse de Soudorgues, [à] demi- 
lieue ou trois-quarls de lieue de Lasalle, il y a deux tours, l'une appelée 
la Tour de La Fare, et l'autre la Tour de l'eyre, qui pourraient servir de 
retraite à une douzaine d'hommes, et seraient avantageuses pour contenir 
tout ce quartier, qui est fort vaste, et difficile par le voisinage de la mon- 
tagne du Liron. 

à. H y a, h Saint-André de \alborgne, un château dans le lieu même, 
et une tour où est à présent l'horloge. Le château a d'assez bonnes mu- 
railles, mais point d'avant-mur de défense. On pourrait en faire un facile- 
ment et y établir un corps de garde. La tour domine sur tout le lieu. Elle 
ne pourrait contenir au plus qu'une vingtaine d'hommes. Saint-André étant 
composé de 4oo maisons, il serait important de prendre des mesures tou- 
chant ces posles. 

5. Dans le canton, depuis Pey rôles jusqu'à Saint Marcel de Fonlfouil- 
louse, pays affreux, excepté le vallon de Saumane, il y a deux châteaux 
importante, savoir: celui de Lon ■ l \ proche Saumane, appartenant à M. du 
Giis, et celui des Plan tiers, dans la paroisse de Saint-Marcel, appartenant 
a M. le marquis de La Charce ^K 

;i ' Voir la note /i de la page 36 1. 

M Pierre de La Tour-Gouvernet, marquis de La Charce, baron des Plantiers, 
Àleyrac et Cornillon, seigneur de Montmorin, maréchal de camp, épousa, le 
8 septembre l63& 1 Françoise de La Tour-Gouvernet, dame de Mirabel, et fut 
maintenu dans sa noblesse, avec ses enfants demeurant en Daupliiné, par juge- 
ment souverain du 3 décembre 16G8 (La Roque, op. cit., t. I, p. 3oç)- 
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Le | ht m in- esl moins important, quoique il dut être de beaucoup 
d'usage, à cause du passage de Saint-Jean de Gardonnenque, de Saint- 
Martin de Corconac et des autres paroisses voisines en allant vers Saumane 
et Saint-Marcel ; et la même chose pour le retour, à cause de Saint-Marcel, 
Saint-André de Valborgue et Saumane. 

Le second est entre les paroisses de Saumane et de Saint-Marcel, au 
bord d'un torrent, dans un passage serre et nécessaire, ôtant ou gardant la 
communication pour tout ce pays-là. 11 est assez Tort, et Ton pourrait y 
mettre du monde, jusqu'à 5o et <io hommes, ou même plus. De façon ou 
d'autre , il faudrait en être maître, ayant servi de tout temps de retraite à 
tous les malintentionnés. 

6. Dans la paroisse de Peyroles est la maison du s f de Valescure, 
laquelle il faudrait démolir. Ce serait un lieu très dangereux, et dont le 
maître ferait ce qu'il pourrait contre la religion. Cette maison s'ap|>elle 
Valobscure (I , étant dans un enfoncement affreux à travers des rochers. On 
pourrait s'y défendre (,) . 

111 Voir la note *! do la ugfl 36 1. 

(îJ Tous ces châteaux ligurcnt sur la trUarte du territoire d'Alaisn. 
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VRCHIPRETItE OL QUARTIER SAINT-HIPPOLYTE. 



NOUVEAUX CATHOLIQUES GENTILSHOMMES OU VIVANT KOBLEMEKT. 

PABOIBMS. 

Saint-Hippolyte. 

1. I^e s' Olivier (l \ gendre du s f de La Blaquière de Crus :îJ . H a deux 
enfants fort petits. II demeure à Saint-Hippolyte. 

En marge : Mélancolique, dissimulé, gardant les apparences. 

2. I^e 8 r Aubauel, originaire de Cens et demeurant à présent à Saint- 
Jlippohte. Il est veuf et sans enfants ^. 

En marge : Cet bomme est à observer, ayant été chef de la révolte. Tout 
ce qu'il y a de plus considérable a Saint-Hippolyte aborde chez lui. II ne 
parle que de la fidélité qu'on doit au Roi, et ne manque à aucun exercice 
de 1 église. 

Baucel*. 

3. Le s r deGinestous, fort Agé (4) . H a quatre filles et quatre garçons. 
Deux de ses filles sont hors du rovaume. Les autres sont mariées, Tune au 
h' de Carapricu, proche Le Vigan fl) , et l'autre au s' de Renty, vere Sainl- 
Ambroix (e) . Le fils atné est marie et demeure à Ginestous (7) . Il a quatre 

flî Pierre Olivier, seigneur de MeHet et «le Saint-Féïiï-de-Pallières. figure dans 
Fu.GiinoLi.ft, op. cit., p. 8o. 

(,) Il y a plusieurs Blaquière dans le Gard. La commune de Gros possède un 
domaine de ce nom. 

W Cet Aubanel est qualifie' plus Ims (IV, î) de «s r d' Aubanel». Plus bas 
encore (IV, u), notre document déclare qu'Aubancl forma le camp de FKterncl. 

; * J Jacques de Ginestous, seigneur de Ginestous, Baucels et La Cadière, 
épousa, le 6 juin iG'io, Marie de Jossaud, et fut maintenu dans sa noblesse, 
avec ses frères, par jugement souverain du 5 novembre 1G68 (Li Roque, op. cit.* 
t. I,p. »*<)). 

^ Barthélémy et Louis de Bo\er, seigneurs de (iamprieu, hameau de la com- 
mune de Saint-Sauveur-des-Pourrils (Gard), figurent dans F.u.cairoi.le, op. cit., 
p. 5 9 . 

(6Ï Saint-Amhroix appartenait au diocèse dTzès. 

• 7Î Le château do Ginestous est dans la commune de M oulès-el- Baucels (Hé- 
rault), près de Gangei*. 
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enfants, tous en bas Age. Le second, nommé Saint-Michel, est aussi avec 
son père. Il ne sort point de la maison, étant incommodé. Le troisième , 
nommé Dapin, est sorti da royaume. Le quatrième, nommé Boncvisset, 
est dans le service en France. 

En marge: Tonte cette famille est pleine de gens d'honneur, mais tou- 
jours dominés par leur première religion. Ils sont riches et aiment leur 
bien. 

Cros. 

4. Le s r d'Aubanel-Saint-iloiuan, Agé de 4o ans. 11 n'est pas marié. 
11 servirait, sans sa pauvreté, qui ne lui permet pas de le foire. 

En marge : Il s'est toujours bien comporté. 

Saint-Romun. 

5. Il y a, à Saint-Roman, un frère dudit s' Aubanel-Saint-Homan, en- 
core plus pauvre que lui, vivant en paysan et soupçonné de larcin. 

Monlolieu. 

6. Le S'Fouquet, «le la famille deTriadou l] , fort vieux. Il a six enfants, 
3 garçons et 3 filles. Les deux aînés des garçons, âgés de 35 et 3o ans. 
sont sortis du royaume. Celui qui reste a a8 à 29 ans. 

En marge : Ce dernier garçon doit être suspect. 

Sauve. 

7. Le s r de derrières " } . Il a quatre garçons. L'aîné, s' de Valfons'* 1 , est 
marié et n'a que des enfants en bas âge. Le second est le 8 r de Valgrand '* } , 
capitaine dans la Mesttr de camp. \,r 3"'\ le s r de Milangcs {J \ lieutenant 
reformé dans le même régiment. Le V" e 11 a que cinq ans. \a> s r de Forriùrrs 
a pension. 

En marge: Le s r de Ferrières et sa femme font passablement. Le s' de 
\alfons et sa femme font bien. 



W Le château de Triadou est dans la commune de Saint- Hauxiic-de-Pttlois 
(Hérault), près de Ganges. François d'Albignac, viromte de Triadou, ligure dans 
Faloahollb, op. cit., p. 53. 

(*] Perrière» est une commune de l'Hérault, près de Claret. Hercule du liane 
de Vésénobre, seigneur de Ferrières, Vallons, \algran et Saint- Jean-de-Hoque, 
coseigneur de Sauve, ligure dans Fauïauoixk, op. cit., p. 6<j. 

w Le château de \alfons est dans la commune de Sauve (Gard). 

W Valgran ou Vaugran est un domaine de la commune de Souttellc (Gard). 

fiJ Milauge est un domaine de la commune de Valleraugue (Gard), avçc mou- 
lin *îiir l'Hérault. 

ri. 
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Dur for L 

8. Le s' de Beauvoisin (l) . Il a deux (ils. L'aine, marie\ se tient dans 
sa terre de Beauvoisin. Il a des enfants en bas àge [i K L'autre est hors du 
royaume, et sert dans les troupes du prince d'Orange. Le s' Roquier, son 
gendre, est ordinairement chez lui : homme riche et de petite extraction. 

En marge : Le père, plus suspect que je ne pensais. L'ainé fait bien. 
Le Roquier, dangereux : rien ne peut le retenir que son bien et son peu 
de bravoure. 

Ferricres. 

9. Il y a à Ferrières quelques familles de verriez, qui sont composées 
de cinq ou si\ hommes. 



II 
NOUVEAUX CATHOLIQUES ACTUELLEMEST DANS LE SERVICE. 

Saint-Ilippolyte. 

1. Le s r Leiaud, lieutenant d'infanterie dans le régiment de Dauphiné. 
Converti avant la conversion générale. 

En marge : Bien intentionné. 

2. Le s f Valette, lieutenant de cavalerie dans le régiment de Chàtitlon. 

3. Le 8 r Claparède, capitaine d'infanterie dans le régiment de Soisson- 
nais. 

4. Le s' Rouvière, lieutenant de cavalerie dans le régiment de Caycu. 

5. Le s r d'Aubagnan f \ maréchal des logis de la compagnie du cheva- 
lier de Gabriac '*\ dans Lattmaris. 

Sauve. 

6. Le s r de Valgrau de Ferrières, capitaine de cavalerie dans la Mettre 
de camp. 11 y a longtemps qu'il n'est venu. 

En marge : On dit qu'il est sage. 

(1 > Jacob de Gênas, seigneur de Beauvoisin, épousa, le 7 septembre i655, 
Suzanne de La Nogarède, et fut maintenu dans sa noblesse par jugement souve- 
rain du 10 décembre 1668 (La Hoquk, op. cit., t. 1, p. 22/1). 

'*• Louis de Gênas, seigneur de Durfort et de Beauvoisin. Li Roqvk, op. cit., 
L 1, p. aaû, nous apprend qu'il épousa, en 168a, Olympe Boisson. 

W Aubagnan est une commune des Lande*. 

W En 1O90 on trouve dans le diocèse d'Alais un régiment de milire commandé 
par M. de Gabriac (llintoire générale de Languedoc , t. XIII, p. 619). 
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7. Les' de Millanges, son frère, dans le même régiment. H était ci- 
devant lieutenant réformé. a 

8. Le s r Aldel>ert de Liouc" 3 , lieutenant d'infanterie dans le ivgiment 
de SoUsonnais. Il y a longtemps qu'il n'est venu au pays. 

9. Le s' Marc-Antoine de Liouc, sous-lieutenant dans la marine royale. 

BauccU. 

10. lie s r de Roneisset de Ginestous^, officier, à présent à Phillipps- 
bourg. 

Durfort. 

11. Le s r Martin, surnommé Gassion, lieutenant d'infanterie dans le 
régiment de Languedoc. 

En marge : Bon sujet, à qui on |>eut se lier. 



III 
ÏSOUVKAUX CATHOLIQUES Ql l ONT KTK DANS LE SERVICE. 

Saint-Ilif/polyte. 

1 . I,e s r Lafont , Agé de 6o ans, a été capitaine de cavalerie. 

2. Le s Durand a été cornette. 

3. Ii€ s r Olivier a été cornette. . 

Bauceh. 

4. Le s' de Saint-Michel de Ginestous (3) a été oflinier dans le régiment 
de Roucrgue. 11 a quitté à cause de ses incommodités. 

Sauve. 

5. Le s' Pierre Aldebert de Liouc a servi trois ans dans le régiment 
(Y A lais. 

G. Les' Jean Malzac, s r de Biaise lk \ a été capitaine de cavalerie pen- 
dant i5 ans. Il a 70 ans, et s'est retiré depuis ao ans. H a pension. 

7. Le s r de Valfons de Ferrièrea a été cornette. 

(l1 Pierre Aldcbert, sieur de Liouc, ligure dans Fw.i.uimi.u:. op. ci/., p. 54. 

M Je crois qu'il faut lire : de Bouisset. etc. Le mas de Hottisset est un domaine 
de la commune de Murviel-lès-Montpeliicr (Hérault). 

> x -- Il y a plusieurs localités du nom de Sainte-Michel dans le Gard et dans 
l'Hérault. 

W Biaise est un domaine de la commune de Lunel (Hérault). 
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8. Fie s r de Piscwle Vabres" , ôgé do 56 ans, a éié lieutenant dans le 
régiment de Modène pendant g ans, et 3 ans volontaire dans le régiment 
d'il fini. 

9. Isaac Aftburtit a servi 8 mis. 

Durfort. 

10. S r Jean Martin, frère du susdit Marlin-lîassion, a été maréchal des 
logis dans le régiment Du (las pendant 19 ans. Il a été déjà plusieurs fois 
arrêté, et est toujours incorrigible. 

En marge : Il ne faut pas s'y fier. 



IV 
NOUVEAUX CATHOLIQUES CAPABLES D'ENTREPRENDRE. 

Saint-Hippolyte. 

• 

1. Le s r d'A 11 lui nul, quoique apparemment revenu de ses premiers sen- 
timents, est toujours celui de tout ce pays qui est le plus à craindre. 
L'abord qui est actuellement chez lui, à Saint-Hippolyte, fait voir que le 
lieu lui est encore fort dévoué. II serait à propos de trouver quelque moyen 
de l'éloigner honnêtement de ce pays. Il y a peu à craindre pour Saint- 
Hippolyte, mais il peut être prêt à se mettre h ia tête d'un attroupement 
dans les quartiers éloignés, étant connu et accrédité parmi tous ceux qui 
sont mal intentionnés. 

En marge: Il garde toutes les apparences possibles, mais c'est le seul 
parti qu'il ait présentement à prendre. 

2. Le s r Durand, cornette. II fut un des principaux séditieux lorsque 
ledit s' Aubanel forma le camp de l'Eternel (,î . Il a été relégué. Depuis son 
retour, il garde beaucoup les apparences et semble ne manquer à rien. 

En marge : Naturellement fourbe, et toujours factieux. 

Certainement parent de Marc-Antoine de Pise, docteur et avocat; seigneur 
de Claret, figurant. dans Falcurolle, op. cit., p. 81. 

(,î Dans un tr Mémoire sur l'étal présent des affaires des Cévennesn, reproduit 
dans VHi$toire générale de Languedoc, t. XIV, col. i635-i 638 , et daté de Mont- 
pellier, aa décembre 170a, Basville, en pleine guerre des C a m isards, jette un 
regard en arrière : «Ce ne sont point, dit-il, comme on a vu plusieurs fois, des 
/yens rassemblés qui formaient un corps dans le camp qu'ils appelaient de l'Eternel. 
On savait où ils étaient, on préparait des forces pour les combattre, on allait a eux 
et cola finissait par une seule actions (ibid., col. i635). Il s'agit, dans notre 
texte, du camp de l'Eternel de 1 683 , date des attroupements protestants de Saint- 
llippolytc. Voir la note 1 de la pa^e 338. 
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3. Le s' Olivier, ami particulior dadit s r Durand, (l'est la mdOM manière 
d'agir, et, je crois, les marnes sentiments. 

En marge : Fourbe comme l'autre. 

4. Le s f Soulier, bourgeois. II a été relégué. II demeure maintenant à 
uni* métairie cjnî est à mille pas de la ville. 

En marge: Esprit mal fait, est toujours inquiet. 

5. lie s r Arnaud, marchand, lequel a été de plusieurs assemblées. On 
lui a pardonné, et il n'en vont pas mieux, il est naturellement porte aux 
attroupements. 

En marge: Incorrigible. 

6. Le s r Vasson, gaf(Oll qui fait quelque figure. 
François Daignes, dit le Cupidon. 

1 ferme t, du Queylar (l} . Sa femme et ses enfants sont hors du royaume. 

De Groye, espèce de noble ci-devant relégué ' 1} . 

Eymard, fils du ministre, lequel a préebé dans les rues pour les Attrou- 
pements. 

Louis Bastide, frère du receveur***. Opiniâtre sans retour. 

En marge : Tous attachés à tout ce qui est contraire h la religion catho- 
lique, 

Durfort. 

7. Le s r de Beauvoisin est moins sûr que je rie peusais. Il est fort dans 
les apparences. C'est un beau-frère du s' d'Aubais * J et du s r Bouvière, de 

(,J Mauvaise graphie pour: Caylar ou Cailar. Le Ca\lar est le nom d'une com- 
mune de l'Hérault et d'une commune du Gard. 

W Voir dans VHittoire générale de Langtutiac, t. XIV, col. 1 3A&-l3&S, nne lettre 
de cachet du roi à M. de Croye (3 mai 1686) et un certificat des capitouls de 
Toulouse pour s Alexandre Dalgue, sieur de Groye, habitant de Saint-Hippolyte 
en Languedoc (lu mai i68ti), interné à Toulouse. 

?,1} Ce receveur était Jean Bastide, conseiller du roi, receveur des tailles dos 
diocèses de Nîmes et d'Alais (Falgairolle, op. cit., p. 56). 

W Louis de Basent, baron d'Aubais et du Cailar, éjKHisa, le h novembre 1673, 
Anne Boisson, et mourut le 16 juin 1703 (La Boom, op. cit., t. I, p. fli). (Tétait 
le père du célèbre érudit le marquis d'Aubais, Chartes de Baschi, marquis 
d'Aubais par lettres patentes de 179*., baron du Cailar, seigneur de Junas, né 
le *o mars 1686, an château de Beauvoisin. A la révocation de J'Kdit de Nantes, 
la famille de Louis de Baschi, Iwiron d'Aubais, rentra dans le giron de l'Eglise, 
sauf lui-même. Il refusa seul d'abjurer et se réfugia à Genève. «Après le départ 
de son mari. Anne de Boisson se rendit an château de Beauvoisin, chez sa sœur 
Olympe de Boisson, femme de Louis de Gênas, seigneur de ce Heu. C'est ce qni 
explique la naissance de d'Aubais dans ce château* (P. FacumoLtr, Le Murants 
iTAuhait, petit in-4° de 181 pages, Clermont-L'Hérnult. 1887, p. i'l). \oir la 
noie Q de la |>aj;o 97S. 
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Nimes, lesquels sont hors du royaume, et auxquels il est toujours fort uni. 
II tient dans sa maison le Gis du s r Antoine Reynaud, de Nimes, capi- 
taine dans les troupes du prince d'Orange. Il a (Tailleurs un fils avec le 
prince d'Orange. Il tient encore dans sa maison la sœur de Tixier, mi- 
nistre réfugié ii Nyon (, \ dont le pèi-e fut pendu à [La]salle (,) . Le nommé 
Pourquier, notaire de Durfort, et très pernicieux à la religion, fait toutes 
ses affaires. Le s r Roquier, son gendre, n'est point du tout catholique, et 
n'en garde que par une crainte servile quelques apparences, H y a peu 
qu'il a envoyé du gibier au s r d'Aubais, à Genève. Toutes ces circon- 
stances font voir que ce qu'il fait n'est pas dans le cœur. Sa femme et toute 
sa famille font très mal. 

En marge: S'il ne parait dans l'entreprise, il en sera secrètement plus 
que personne. Homme pernicieux. 

8. Le s r Pierre Dumont, bourgeois, et le nommé Pourquier, notaire, 
surnommé le Guerrier, feraient toutes choses pour une sédition, et ne sou- 
haitent rien tant qu'une révolte. 

Sauve. 

9 Le s r de Yabres [3) , qui a été dans le service, entreprendrait. C'est 
une espèce de gentilhomme riche et fort étourdi. Le nommé Aflourtit, qui 
a aussi servi, tout comme lui. C'est son associé {k) . 

En marge ; Tous deux vauriens et perturbateurs. 

10. Le s' de Laire, avocat postulant, ci-devant relégué à Narbonne'*\ 
et débitant actuellement toutes les rêveries du temps de la délivrance, el 
tontes les nouvelles d'Angleterre. Il est riche. 

En marge : Séditieux, et ne pourrait se contenir. 

11. Le s' Devèze, ancien notaire fort riche, dont le fds est à Genève, 
est actuellement débiteur (qui débite) de nouvelles, et ne pourrait se con- 
tenir dans l'occasion. Il serait dangereux parmi le peuple, aussi bien que 

le s r de Laire. 

' r Manuscrit : (rNyons». 

M 11 est question de ce ministre réfugié, sous la graphie <r Teissier » , dans 
M"" dk Giiambhikr, Henri de Mirmand et le» réfugié» de la révocation de l'Edil de 
Nantie (tGHo-ijst), in-8° de XYIU-A30-179 pages, Neuchàtel et Paris, 1910, 
p. 79, note; p. aob\ et App., p. 19. 

M Vabres est une commune du Gard, près de Lasalle. 

W L'article C 167 des Archives de l'Hérault (10*87-1688) contient une <r In- 
formation, par le ju#e de Sauve, contre Marcellin Asfourlet, pour avoir tenu des 
propos inconvenants à l'égard du supérieur des Capucins de cette ville». 

(sl Nous avons déjà vu IN ar bonne servir de lieu de relégalion à M* M de Roquc- 
servière (Archiprétré d'Alois, 1, 3). 
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\*2. * Un homme de Quissac, diocèse de Nîmes, vient souvent à Sauve 
et y fait beaucoup de désordre. 11 se nomme Bringuier. (l'est le principal 
auteur de tout le mal qui s'y fait et qui s y peut faire. I! est accrédité 
dans tout le pays. Son fils aîné et sa belle-sœur sont bon du royaume (l) . 



LES CHATEAUX DANS LE QUARTIER DE SAÏNT-HIPPOLYTE 



Il n'y a point de château, dans le voisinage de Saint-ilippnlyte, où loi» 

puisse mettre du monde, que du côté de Durforl. 

r 

1. Il y a dans Durfort une assez grosse tour où Ton pourrait placer 

une demi -compagnie, et dans la montagne, un vieux château appelé 
Fressac, lequel domine de tous cAtés. La vieille tour est en partie k 
M. l'évéque de Montpellier, et en partie h M. de Beouvoisin, et le vieux 
château tout entier [est] à M. de Beauvoisin. On verra ces deux postes en 
venant d'Alais à Saint-Hippolyte. 

En marge : Il faudrait démolir Fressac, et conserver la tour, qui gérait 
une espèce de fort dans Durfort, où il pourrait être nécessaire de contenir 
les gens, h cause de M. de Beauvoisin, fort intrigué avec les étrangers, 
comme il a été dit. 

2. A Corconne, dans le diocèse de Nimes, pas loin de Sauve, il y a un 
lion château où Ton pourrait mettre des troupes. Le lieu est tout catho- 
lique (S} . 

W Voir la note i de la page 354. 

l5J Tous ces rliAleau* lijnirenl sur la «Carte du territoire <l\\lais->. 
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N ô VI. 
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MU'.IIM'KKTItK OU QUARTIER DE SI MK\E. 



I 
NOUVEAUX CATHOLIQUES GENTILSHOMMES OU VIVANT NOBLEMENT. 

PAROISSES. 

i 

Sumène. 

1. I-e s r de La Vernède l; . H est marié avec une demoiselle de la Famille 
de Saint-Julien f *'. Il n'a point d enfant. Ha été dans le service, et aurait 
recommencé, à ce qu'on dit, s'il avait eu de quoi. Il demeure à Sumene. 

En marge: Bon homme, faisant les fonctions de catholique. 

Saint- Julien de La Nef 

2. Le 8 r de Saint-Julien. Il n'est pas marie*. Il a un frère et une «rnr 
avec lui. Le frère, Age* de q.*5 ans. s'en va servir dans la compagnie de ca- 
valerie du s' d'Auhais 3) , dans le régiment de Monbas. Un autre frère fut 
décapité lors de rassemblée de Roquedur' 4 '. On accuse l'ainéde concussion. 
Il est mal dans ses affaires. Il serait à propos que M. Sarret, son parent, 

l'accommodât de sa terre fS} . Il demeure h Saint-Julien'**. 

» 

{l ' Il y a plusieurs domaines du nom de La Vernède, dans le Gard et dans 
l'Hérault. Un quartier de la commune de Sumèoc s'appelle : Les Vernède». 

W Saint-Julien-de-la-Nef est une commune du Gard, voisine de Sumène. 

W Henri de Baschi, capitaine de cavalerie, épousa, le i fr septembre 1G7S. 
Elisabeth de Ricard, dame de Pie;nan. Il était (ils de Charles de Basclii, baron 
d'Auhais et du Cailar, capitaine de cavalerie dans le régiment de son père, et de 
Marguerite Causse (La Roque, op. cit., L I, p. ht)» 

'*'• L'article C l65 des Archives de l'Hérault (1686) contient des r Informa- 
tions faites par Daudé, jujjc du Vigan, contre Théophile Goût, Roland \crnct et 
leurs complices, au sujet de l'assemhlée ten e par les rcligionnaires à Ro- 
quedur n. 

" J ~ Jean de Sarret, doyen en la Cour des aides de Montpellier, épousa Gillette 
de Solas, dont il eut ; 1. Pierre, seigneur de Saint-I-aurent, La Baume, Nava- 
rellc, conseiller en la Cour des aides de Montpellier; «. François, également 
conseiller. (Là Roquk, «p. cit., t. L, p. ^73.) 

<*) Ces MM. de Saint-Julien sont sans doute lils de Jacques de Saint-Julien, 
seigneur de la ^ef, demeurant en son chaleau de Saint-Julien, lequel épousa, le 
îtf mars iu7i6, Isaheau Causse. Jacques figure dans La Roque, op. cit., L I» 

p. m. 
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En marge: On voit entrer beaucoup de monde, tous les jours de fête, 
dans le château de Saint-Julien, savoir: li»s s" de Cancanas ', Coulon, 
Missol de Saint-Laurent (,) , etc. 

3. Le s r de Corbière de Saint-Julien, de la même famille. Il a trois 
enfants fort jeunes. C'est le frère du s r de La,Vernède. Un troisième, qui 
avait servi, est sorti du royaume. U demeure à Figaret'% dans la paroisse 
de Saint-Julien. 

En marge : I-a pauvreté et le besoin de secoure leur fait tout faire pour 
la religion. 

4. Le s' du Mi'iyoii '■. II ,'i six enfants. Les deux aînés et la fille aînée 
sont sortis du royaume. Il reste encore deux filles et un garçon de 1 a ans. 
lie s r du Mercou, depuis quatre ou cinq mois, se tient au Vigan. 

En marge : Débauché. Il a de l'esprit, mais sans conduite. Il était des 
plus échauffés dans le mouvement de Saint-Hippolyte. 

Cézas. 

5. Le s r Pierre Aubanel. H est marié et n'a que de petits enfants. 
H demeure à Cézas. 

En marge : Douteux. Parent d'Aubanel [de] S[ainl-]H[ippolyte] li) . 

Saint- Roman-de-(]odihren. 

(i. Le s 1 Paul Aubanel. Il a trois petits enfants. Il demeure au Bru- 
fftlier, hameau de Saint-Roman. Ils sont misérables, le précédenL el lui. 
En marge: Comme l'autre, douteux. La misère les relient. 

Notre-Dame de La Rouvière. 

7. Le s r de Bover, ci-devant ministre,. frère du s r de Camprieu' 0; . Il a 
deux enfants en bas âge. Il demeure au Mazel, hameau de La Bouvière. 
En marge : II fait assez bien, et songe à ses affaires. 

(| î Cancanas est un hameau de la commune de Montdardier (Gard). 

f,J Saint-Laurent-le-Minier est une commune du Gard, près de Sainl-Julien- 
de-la-Nef. 

W Figaret est un hameau. 

<*' Le Mercou est un hameau de la commune de Saint-Julien. Jean de la Ka- 
relle, seigneur «de Marrout et de Puochgarenc, figwv dans Fm.gai«oli.k, Armo- 
riât de Simes, p. yi. C'est Jean III de La Farelle, soigneur du Mercou, né en 
i638, mort au Vigan le 3o octobre 1699. Il habitait son château du Mercou lors 
de la maintenue de sa noblesse en 1669 (P. FalgaimiM, l*a Famille de La 
Farelle * Mais, 189*), în-8 de io4-\\ page*, avec planches, p. 39). 

( *ï \oir la noie 3 de la page 370. 

W \oir la note 6 de la page 3*jo. 
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Saint- André de Majencoulcx. 

8. Le s r d'Assos de La Hoque-Chamfoil" 1 ; 
Le a' d'Assas, s' du Pouget-Oharnfort (iî ; 

Le s' de Cros-Chamfort. Ils demeurent oi-dinaiiement à Snint-André de 
Majencoules. 

En mar/j-e : On en parte diversement. Le s' dd (ne) Gros est en partie 
seigneur d\Ardailliers (5 \ où Ton fait très bien. 

VaUeraugue™. 

9. Le s r Pierre de La Cour de Montcamp (l) . Il a deux enfants en bas 
Age; 

Le s r de La Cour, son frère, Agé de %o ans. 

Il y a encore un autre La Cour, nommé François, âge* de 45 ans, tous 
de la paroisse de Vulleraugue, 

En marge: On n'en dit rien de mal. 



II 
NOUVEAUX CATHOLIQUES ACTUELLEMENT DANS LE SERVICE. 

Sumène. 

1. Le s' Aigouin, dans les Cadet* > h Tournai. C'est une famille de mi- 
nistre converti , qni est très sage. 

* En marge : Le père est mort exemplairement, après avoir reçu les 
sacrements. H expira détestant ses erreurs, et exhortant sa famille à être 
fidèle à la religion catholique fi) . 

flï Chamfort ou Champfort est un hameau de la commune d'Etoile (Drôme). 
La Rooik, op. cit., t. I, p. Si, mentionne un Claude d'Assas, lils d'Antoine d'As- 
sas, seigneur de Chamfort. Claude, marié en i663, est maintenu dans sa 
noblesse, avec son père et son oncle Antoine, par jugement souverain du 39 oc- 
tobre 1668. Dans Y Armoriai de Kàwaiholli, Claude e»t seigneur de La Roque 
(p. 56). 

,JÎ Noble Antoine d'Assas, sieur du Pouget, figure parmi les témoins laïques 
du registre de catholicité et d'abjurations GG 19 du \igan (P. Taisais* , Inven- 
taire de» Archive* communale* du Vigan antérieur** à ijgo, Nîmes, 1890, in-o° 
de xi-'j5a pages, p. \'hj\. Le Pouget est un hameau de la commune de Sumène. 

< 3 > Ardailliers est un hameau de la commune de Saumane (Gard). 

<*> Ma. : Valrofrnet. 

<*' Pierre de Lacour, sieur de Montcamp, ligure dans Y Armoriai de Filoai- 
noi.LK, p. 75. 

(6j In Pierre Aigoin, de Sumène, apothicaire, était réfugié à Morges en 1698 
(cf. M"" M CmwnniKR, Op. cil., p. '106). 
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■ 

2. Lo s r Olivier, maréchal des logis do M. le marquis de (Jauges 01 , dans 
le 9°" régiment de dragons de I^anguedoc. 
En marge: Homme sur, à ce qu'on dit. 



m 

NOUVEAUX CATHOLIQUES QUI ONT ETE DANS LE SERVICE. 

Snmène. 

1. Le s 1 de La Vernède a été maréchal des logis. 
En marge; Pas mai intentionné. 

i. Le fils Pierre Gay, neveu du s r Aultanel, capitaine, a un pm aeni. 

3. I-e s r Blanc, Agé de 76 ans, a été capitaine d'înfanteiîc et lieutenant 
de cavalerie. 11 y a longtemps qu'il a quitté. 
En marge : De mAme. 

Cka*. 

k. Le s r Aubanel a été capitaine de cavalerie et a servi longtemps. Il en 
a été parié ci-dessus au quartier de Saint-Hippolytc, n" IV. 

Son neveu Pierre Aubanel, qui demeure à Cézas, a été cavalier. 
En marge: Voir le n° IV de l'article de Saint-Hippolyte. 

Saint-Ifoman. 

5. Le s' Paul Aubanel, neveu encore du capitaine, a été cavalier. Il de- 
meure dans la paroisse de Saint-Iloman. 
En marge: Tous deux misérables. 



IV 

NOUVEAUX CATHOLIQUES CAPABLES D*E>TREPRENDIIK. 



Sumi 



virne. 



1. lie iils du s r Pierre Gay. C'est un étourdi, auquel il ne faut jws se 
lier, capable de |>eu de chose, et seulement à craindre en cas que quelque 
autre le mît à la IrfUe d'un attroupement. 

(ïJ Ale&andn* de Vissée de La Tude do Joannis, seigneur ol marquis de (îamjos, 
colonel d'un régiment de <Iro|;«>ns, baron des htats de Languedoc, épousa, le 
8 janvier l6o9< Marguerite de Ginestous (La Roijik, op. rit. f t. 1, p. 3i'i). 
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2. Jacques Euzière, -praticien, très méchant, et capable de tout entre- 
prendre. 

3. Jacques Ai rai, au hameau du Pougel. Sa maison est le refuge de 
tous les inconnus. 

A. Joseph Parpaille, demeurant à Sumène. II a été guide. On Pavait 
arrête, et depuis on Ta relAché. Méchant scélérat. 

5. Pierre Colognac, à la métairie du s r de Sumène 11 ', receleur d'in- 
connus. 

Jaint-Jitlien de La Nef, 

6. Toute la famille de Saint-Julien attend avec impatience l'occasion de 
remuer, et ferait tout ce qui se pourrait de mal si elle se présentait. Les 
noms ci-dessus, au n° î . 

7. Le s r du Mercou et toute sa famille ne vaut pas mieux. 11 a étudié 
pour être ministre, et a prêché tant qu'il a pu qu'on 'devait partout s'as- 
semhler. Une partie de sa famille est hors du royaume et y a contribué 
apparemment. C'est un débauché dangereux et qui peut parler. Il a été 
de l'assemblée de Colognac (3) . 

Saint- 1 Murent Le Minier. 

■ 

8. Le nommé Caunrisson est un hardi vaurien. Il a des armes cher. lui. 

H était de l'assemblée de Roquedur. II se dit domestique de M" Sarrel. 

Valler attff ite. 

1). Le s r Jean Liron, dit La Perle, bourgeois, parent et ami du prédi- 
cant Vivens'*, entreprendrait volontiers, et ferait du mal dans ce quar- 
lior-Ià. Il a actuellement commerce avec le prédicant Vivens, et répand 
toutes les nouvelles séditieuses. 11 s'est retiré à Ganges depuis deux mois. 

10. Pierre Bertézène, parent du prédicant i} , retire [cher lui] les in- 
connus. Il ferait du désordre parmi le peuple. 

W Jean-François du Fesc, chevalier, baron de Sumène, capitaine de cavalerie, 
chevalier de Saint-Louis en 170 5, épousa, le i5 février 1718, Anne de Saint- 
Julien (Li IÎm.ii 1 . op. cit. t t. Il . p. 101). 

(J ' Voir la note h de ta page 118 1. 

" Le G septembre 1 G83 eut lieu à Colognac une assemblée des protestants 
des Ccvenncs [Histoire générale de Languedoc, t. XIII, p. 37). 

W Voir les notes a et 3 de la page 354. 

W Antoine Berthézène, de La Bastide, près de Lasalle, /ia ans, figure sur la 
liste des premiers prédicants donnée par Hugues (Hintmre de VEgli*e réformée 
dWtidau 1 , p. 00 1). 
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11. *Ixî uomnié Louis Montet, praticien, de la paroisse de Mandagnut 
vient souvent à Taleyrac et à La Valette, hameaux do Valleraugue. H in- 
fecte tout ce quartier-là, où il n'a aucune affaire. Ce serait un perturbateur 
dangereux et hardi. Son nom est : I-e Monte! , dit Chicane. 

12. * Pierre Roussel, du hameau de La Bessède de Bomperrier, paroisse 
de Saint-Marcel de Fontfouillouse, est un coureur encore fort dangereux, 
lequel fait beaucoup de mal daus le quartier de Valleraogue. Il en ferait 
davantage s'il y avait quelque mouvement. Il a déjà été arrêté : il ne se 
corrige point. 

13. Le nommé Salier est encore très dangereux dans la même paroisse. 



LES CHATEAUX DANS LE Ql A HT 1 Kit DE SUMENE. 

1. Un poste important est le château de Saint-Roman de Codiercs. Il ne 
reste qu'une grosse tour carrée, au bas de laquelle est le lieu de Saint- 
Roman. Elle domine de tous côtés et n'est point dominée. On pourrait 
la rendre logeable facilement et y établir une compagnie entière, ou au 
moins une demie. Elle est à une lieue de Suniène, une lieue et demie 
de Saint-Hippolyte, une lieue ou environ de Lasalle; [elle est] dans le 
voisinage de Gros, de Valeslalière (l) , de Cézas et Cambo, de Saint-Mar- 
tial; dans un passage nécessaire pour la communication de tous ces lieux-là, 
et sur le chemin pour aller de Sumène en Gévaudan par Saint-Jean de 
(îardonnenque. 

â. Un autre poste important, c'est le château de Saint-Julien [de La 
NefJ, attenant presque (à] l'église dudit lieu de Saint-Julien. Il est bien 
fermé et flanqué. Sa situation est à 2,000 pas de la rivière de l'Hérault, 
dans un vallon un peu étendu, et au pied des montagnes du voisinage de 
Roquedur. H serait maître de la communication de ce quartier-là avec 
Ganges et tout ce qui s'approche du plat pays. 

3. Le Mercou est à un quart de lieue de là, de l'autre côté de la rivière, 
sur la hauteur. C'est peu de chose , mais si ces deux endroits étaient 
occupés par leurs seigneurs dans un mouvement, ils feraient beaucoup de 
désordre et seraient très incommodes. 

4. Le château de Roquedur est presque tout démoli. Il est au-dessous 
de la montagne, du côté du Vigan, ù moitié chemin de Saint-Julien et 

* 
*'* Valcstalièrc est un hameau de la commune de Monoblet (Gard). 

IIist. kt pbiloi.. — V 3-'i. *."> 
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dudit Heu du Vigan. Peu de chose le mettrait en état de défense pour une 
compagnie, et en ce cas il serait le maître dans tout ce quartier-là. 11 fau- 
drait ruiner celui de Saint-Julien. Il y a un hameau autour de ce château 
de Roquedur, dans lequel on pourrait établir du monde, qui se retire- 
rait, dans l'occasion, dans le château pour se défendre. Il n'y a pas de 
situation plus dominante ni plus avantageuse. Il appartient à la famille de 
Vissée "î. 

Le château de Roquedur un peu rétabli, avec celui de Saint-Roman el 
celui de Montdardier, dont il sera ci-après parlé, contiendraient tout ce 
pays-là, (jui est très scabreux (accidenté). Il faudrait démolir ceux qui 
pourraient incommodai*. 

5. II y a à Sumène la tour de l'Horloge, où l'on pourrait mettre du 
du inonde, [il] me semble •*'. 

(l) Voir, sur la famille de Visscc, La Roqui, op. cit., t. I, p. 5fl6. 
Tous ces rhâteaui figurent sur la «Carie du territoire d'Alaisn. 
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AltCIIlIMtKTRK OU QUARTIER DU VIGAN 



I 
\OIVK\UX CATHOLIQUES GENTILSHOMMES OU VIVANT NOBLEMENT. 

Paroisses. 

Le Vigan. 

1. La famille du s r de Vallunès. Le s r de Vallunès a 70 ans f, \ Sa 
demeure ordinaire est au Vigan. L* 1 s r Olivier, de Saint-Hippolyte, est son 
61b aine «. 

2. I-e s r de La Baume est son second fils (3) . Il a deux garçons et une (ille 
en Iws âge. Il demeure ordinairement au Vigan. 11 a un frère hors du 
royaume, qui sert dans les troupes étrangères, 

3. Le s r de Serres (4 \ beau-frère du s' de La Baume, est un vieillard 
de 80 ans , lequel demeure avec son gendre. 

En margo : Ce sont des gens mélancoliques, forts soldats, opiniâtres, 
capables de conduite, surtout le s r de La Baume. 11 a été longtemps dans 
la tour d'Âiguesmortes^ avant de se convertir. Le s r de Serres n'est pas 
à craindre, pas même pour le conseil. 

(l > Une ordonnance royale du 13 décembre 166a porte, entre autres, nomi- 
nation d'htienno de Saint-Julien de Valiunez pour l'un des quatre conseillers 
politiques du Vigan (F. Tkissier, op. c/L, p. 11). 

(,J Antoine de Saint-Julien, seigneur de L'Olivier et de Valiunez, figure parmi 
les habitants du Vigan ayant abjuré de 1 683 à 1687 (F. Tbissieh, op. cit., 
p. 1Û9). 

W Madeleine de Philippi-Dupont, femme de noble Jacques de Saint-Julien, 
sieur de Ln Baume et de Valiunez, abjure entre les mêmes dates (F. Tbissieh, 
op. cit., p. i5o). La Baume est un hameau de la commune d'Arre, près du 
Vigan. 

' y > Serres est un hameau de la commune de Bréau-et-Salagosse, près du 
Vigan. Philippe de Bergier, seigneur de Serres, figure dans V Armoriai de Fai.- 
iuirolle, p. 58. 

(i) La Tour de Constance, aux remparts d'Aigues-Mortes, «impassible témoin 
de tant de douleurs et de larmes*, ne fut plus destinée qu'aux femmes protes- 
tantes surprises à des assemblées religieuses, à partir de l'évasion du ca m isard 
Abraham Mazel et de seize de ses compagnons d'infortune, qui eut lieu le 
97 juillet 1705 (Charles Saunier, La Tour dp Cmiztance etaet pri$onnièret , Paris, 
1K80, in-8° de 890 pages, p. 8 et 1 *>). 
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h. I^e s r d'Arènes t,J . Il sert. C'est un garçon. Sa maison ost au Vigan. 
En marge : II est, selon toute apparence, bon serviteur du Roi. 

5. Le s r de La Garde :,) . Il a quatre garçons. L'aîné a 1 7 ans [et] est aux 
Cadets, à Besancon. Les deux autres, 1a et i3 ans. Le troisième, fort 
petit Sa demeure est au Vigan. 

En marge; H n'est pas méchant, mais il peut le devenir. Hardi et in- 
considéré'. 

6. Le s r de Bringuier de Rieuriei**\ âgé de 5o ans. Il a 3 garçons, 
tous fort petits. 11 est originaire de Saint-André de Val borgne et demeure 
au Vigan. 

En margr : Brutal, fort intéressé, en commerce avec le prédicant Brin- 
guier f4ï , fort soldat el huguenot. 

7. Le s r d'Assas de Peyregrosse a trois garçons. L'aine a \h ans, les 
deux autres [sont] fort petits. Il demeure l'hiver au Vigan, et l'été sur la 
montagne de l'Espérou, dans une maison qu'il y a (S) . 

En marge : Il était catholique avant la conversion générale, el paraît 
bien disposé. 

8. Le s' Annibal d'Assas, son frère, garçon, dans le service'*'. 
En marge : Il a voulu quitter le royaume. 

9. Le s r de TEspigarié* 7 ' a trois garçons. L'ainé a i5 ans et étudie à 
Montpellier. On l'a retiré depuis deux mois, étant malade. I^es autres sont 
petits. Il demeure ordinairement au Vigan. 

(li Arènes est un domaine dans la commune du Vigan. 

'*' La Garde est un domaine dans la commune de Montdardier, près du Vigan. 
Jean de La Nogarède, seigneur de La Garde, figure dans Y Armoriai de Falgai- 
nou.E, p. 79. 

M Aymar de Béringuier, gieur de Raurié et de Lestons, figure dans Y Armoriai 
do Falgaihollk, p. 58. Rieuniès est un hameau do la commune de Molières, près 
du Vigan. Les graphies Rieuviez ou liaurié ne se retrouvent plus. Lasfons est un 
hameau de la même commune. Bri ngvier n'est qu'une contraction usuelle do 
Béringuier, 

M Voir la note 1 de la p. 35a. 

W Claude d'Assas, sieur de Peyregrosse, ligure dans Y Armoriai de F\Lc,wnou,K, 
p. 55. Peyregrosse est un hameau de la commune de Saint-André-de-Majen- 
coules, près du Vigan. L'Espérou est une montagne dan» les communes de Dour- 
bies et de Valleraugue. Elle porto le hameau de l'Espérou, commune de Valle- 
ra ligue. 

W Noble Annibal d'Assas figure dans un livre de levée des deniers royaux et 
municipaux de la ville du Vigan en 1698 (Arch. comm. du Vigan, CC 37, Inven- 
taire de Tkissibr, p. 53). 

(7) L'Espigarié est un hameau de la commune du Vigan. François Dortet, sieur 
de L'Espigarié, ligure dans Y Armoriai de Faigairollk, p. 69. 
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En marge : Il u été l'un des chefs dans le mouvement de Saint-Hippo- 
lyle en [,i6]83' I} , et le serait encore volontiers. 11 a pension. 

10. Le s r d'Espériès fî) a laisse un lils fort jeune, en sortant du royaume. 

A nias. 

1 1. La famille de Caladon, dont l'aîné et le chef est le s r d'Espinasse. 
Il a plusieurs enfants. Son aine, appelé' Caladon de La Nuège (Lanuéjols) 
a 90 ans. II sert. Le second a onviron 1 5 h i G ans. 11 est page de M. de 
Noailles'* 1 . Le troisième, âgé de i*a ans, est chez lui. Il demeure proche 
d'Aulas' 4 >. 

En marge : Homme desprit et d'intrigue; selon toute apparence, bon 
serviteur du Roi. Dangereux si cela n'était pas. 

12. Son frère, le sieur des Mazes -, a quatre enfants fort jeunes. 11 de- 
meure à Aulas. 

Son second frère, appelé Louis de Caladon, s r de Saint-Paul, est dans 
le service, et n'est pas marié fftî . 

Son troisième frère, aussi garçon, appelé Jacqites de Caladon, est en- 
core dans le service (7) . 

Son quatrième frère, appeté Saint-Martin . est hors du royaume. H a 
deux ans. 

En marge : L'alné est leur conducteur. 

13. Le s r de Caladon de Boissct est de la même famille. II n'a pas 
d'enfant < ê) . 

M Par suite de surcharges, le chiffre '.\ est devenu un <), ou plutôt le chiffre u, 
est devenu un 3, chiffre véritable. 

") Espériès est un hameau de la commune du Vigan. 

W Anne-Jules, duc de Noailies, maréchal et pair de France, commandant en 
chef en Languedoc depuis î * i s * • . 

W Jean de Caladon, seigneur d'Espinassc et de Lanuéjois, figure dans V Armo- 
riai de Falgubollk, p. 6o. Voir, sur la famille de Caladon, La Roque, op. cit., 
t. I, p. 1 1 5- 1 îG. Kspinasse ou Kspinassous est un hameau de la commune de 
Lanuéjols. 

W Les Mazes sont un domaine dans la commune de Lanuéjols, ou un domaine 
dans la commune du Vigan. 

W Louis de Caladon, sieur de Saint-Paul, figure dans V Armoriai de Fauui- 
noLi.K, p. 6i. Saint-Paul est une montagne de la commune du Vigan. 

W Jacques de Caladon, sieur de Bréau, figure dans V Armoriai de Falgai- 
rollk. p. Go. 

W Etienne de Caladon, seigneur de Baissât, fils de François de Caladon, 
tué en iG5a, ligure dans La Hoqih:, op. cil,, t. I, p. i iG, avec son frère Pierre, 
seigneur do Clapiès. 
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Ijr s r Ktienne de Caladon, frère de celui-ci, est dans le service el D'est 
pas marié. 

Le s r François de Caladon, âgé de ao ans, son autre frère, demeure 
avec lui. 

Ils sont dans le lieu même d'Aulas. 

En marge ; On ne dit ri**n de mal d'eux. Ils sonl peu considérés. 

14. Le s r de La Cour de La Bellière" 1 a quatre garçons. Ses deux aînés 
étaient aux Cadets h Brisach, d*où ils sont sortis du royaume et sont allés 
trouver un oncle qu'ils ont en Hollande. I^cs deux autres sont chez leur 
père, âgés, l'un de i5 ans et l'autre de ta ans. Il demeure à Aulas. 

En marge : Il parait bon homme, et on le croit innocent de la Tuile de 
ces deux enfants. 

llréau. 

15. Le s' de Caladon de Caylou a six enfants, tous fort jeunes. Il de- 
meure à Bréau, annexe d'Aulas (ÏJ . 

En marge : C'est peu de chose. 

Le s' de Corbière de Caladon '*', son frère, est dans le service. 
En marge ; Scélérat achevé. 

Le s r de La Coste (4) , son autre frère, s'est retiré à Molières. Il n'est ps 
marié. 

Avèze. 

16. lie s r d'Assas, du Pont d'Andon, n'est pas marié. Il sert. Sa maison 
est dans la paroisse d' Avèze, proche du Pont d'Andon w . 

En marge : On le croit catholique. 



•'; Charles de La Cour, sieur de La Billière, figure dans V Armoriai de Fai.oai- 
noLLK, p. 75. La Billière est un hameau de la commune de Taussac-el-Douch. 
près de Lamalou (Hérault). 

W Le Caylou est un hameau de la commune de Saumane, près Saint-Andn'- 
de-Valhorgne. Noble François de Caladon, seigneur du Caylou, de Bréau, figure 
dans les abjurations faites au Vigan de 1 683 à 1686 (Arrh. comm. du Vigati, 
GG la , dans \ % Inventaire de TlUSlU, p. 1 ûg). 

< 3 > Corbière est un hameau de la commune de Crespinet (Tarn). 

W La Coste e9t un hameau de la commune de Saint-André-de-Majencoules. 
En outre, il y a plusieurs domaines de ce nom aux environs du Vigan. 

t&1 Le Pont-d'Andou est un pontet un domaine dans la commune de Molièies, 
près du Vigan et dWvèze. Vojr plus bus, V, A. 
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Molière*, 

17. Lo s r Guihal, de Cavaillac' l) . Il n'a que de petits enfants. Il demeure 
à Molièivs. Il esl revenu depuis peu de Hollande. Sa femme est nièce du 
nommé Roux, roué à Nîmes pour crime d'Etat '*>. Elle ne peut être plus 
méchante catholique. 

En marge ; Fort douteux. 

Montdanlwr. 

18. Le s' de Monldanlier, ci-devant ministre, de la famille de Gines- 
tous. Il n'a qu'une fille, qui a épousé le s r de Ferrieres, capitaine de cava- 
lerie. H demeure dans le château de Montdardier^. 

En marge : Tous deux n'ont que de l'extérieur et point de religion. 
Ils ne valent rien. 

Mandagout, 

19. Le s r de Montméjan * J . 11 a des enfants, mais tous petits. H de- 
meure au hameau de L'Arboux, paroisse de Mandagout. Peu catholique. 

iumesMx. 

20. Le s r de Bonniels^ 1 a des enfants, mais tous petits. 

F^e s r de Tudonnès, père du s' de Camprieu^ 1 , demeure avec lui à Au- 
messas. 

Le s' de La Rode' 7; . Il a des enfants. L'aîné a 18 ans, le second i4. 
Ils demeurent tous à Aumessas. 



(,) Cavaillac est un hameau de la commune de Molièrcs-oL-Cavaillac, près du 
Vi(fan. 

W Voir plus bas, IV, i5, où lo texte est plus explicite. 

W François de Ginestous, seigneur de Montdardier, ligure dans V Armoriai de 
I'"\i .i. mroli h . . p. 73. La Hoquk, op. cit. y t. I, p. aa8, le désigne comme ministre, 
et comme fils aîné de Charles de Ginestous, seigneur de La Jurado, puis de 
Montdardier, qui épousa, le 8 décembre 163/i, Jeanne de Ronnaîl. Cette branche 
sVst éteinte dans la maison d'Assas, en 1786. 

Pour la famille de Ferrieres, voir la note a de la p. 3ti. 

W Montm^jean est un hameau de la commune de Saint-André-de-Véxines 
(Avcyron), ou un hameau de la commune d'Ispagnac (Lozère). 

< s) Bonnels est un hameau de la commune d'Arrigas, limitrophe d'Àumessas 
(Gard). La famille Dupont de Bonnels figure dans V Inventaire det archivée cmn- 
munalet du Vigan, parTussiKR, notamment p. aoa. 

{0j Louis de Boyer, seigneur de Camprieu, et Barthélémy dp Boyer, seigneur 
de Camprieu, figurent dans V Armoriai de Falgairollk, p. 59. 

Tudonnès ne figure pas dans les dictionnaires géographiques. 

W La Rode esl un domaine de la commune de Saint-Félix-de-Pallières(Gard). 
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Le s T de Visser fl) n'est pas marié. [H] demeure à Aumessas. 

Le s' de Belvézet (,) . Il a deux enfants fort jeunes. Il demeure au hameau 
de La Viale. 

Le s r des Crozes P) . Il a des enfants. Les aînés sont hors du royaume, les 
autres sont petits. Il demeure au Cornier, proche Aumessas. 

Le s r de La Poujade (4) . H a des enfants fort jeunes. Il demeure au 
hameau de Campestre (S) . 

En marge : Toute cette noblesse d' Aumessas n'est que de la rocaille, et 
ne peut au plus que réfugier des guides et des inconnus. 



II 
\OlVK\U\ CATHOLIQUES QUI SONT ACTUELLEMENT DANS LE SEUVICR. 

Le Vigan. 

1. Le s r d'Arènes. lieutenant de dragons dans le régiment de Fmarcon, 

2. Le s r A uni liai d'Assas. lieutenant dans le régiment de la Marine c * } . 

3. Le s r Etienne d'Assas de Peyregrosse, cornette ou cavalier dans la 
compagnie du s r de Ferrières, dans le régiment de Monbas. 

fi, Le s' de 1-a Fromigère, capitaine dans le régiment de la Marine™. 

5. Le s r Rousset, aide-major dans le a"" régiment de dragons de 
Languedoc. 

6. Le s r de La Pierre, sous-lieutenant dans le régiment de Dampierre, 
dans la compagnie de Se[r]vier. 

7. Le s' de Barrai W, maréchal des logis delà compagnie de dragons de 
La Corbière, dans Saint-Pierre. 

W Michel-Marc-Anloine-César de Monlfaucon , marquis de Vûsec et baron 
d'Hierie, capitaine de dragons au régiment d'Asfeld, figure dans V Armoriai de 
Falgamollb, p. 79, et dans l'Inventaire de Tkissieb, notamment p. 337. Mais il 
s'agit ici d'un Vissée de Belvèxe ou Behézet, probablement. 

,fl Moïse de Vissée, seigneur de Belvèie ou Belvézet, ligure dans La Roo.uk, 
op. cit. t t. 1, p. 5aà. 

W Les Croses sont un domaine de la commune de Valleraugue (Gard). 

M La Poujade est un domaine de la commune de Bréau-et-SaIag(»sae (Gard). 

W Campestre est une commune du Gard, près d'AIxon. 

(aJ Voir la note 6 de la p. 391. 

■ :) 11 faut lire Fromagèrtt, hameau de la commune de Fournels (Loière). 

W Théodore de Barrai, sienr d'Arènes, figure dans Y Armoriai do Fauuibollb, 
p. 56. 
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8. Le s r de I«i Garde-Sainl-Germain, aux Cadets, à Besançon, et le s' de 
Combescure l} à Tournai. 

9. Le s' de Caladon La Nuège, capitaine d'infanlerie dans le riment 
de Foix. 

10. lœ s r de Cïiladon de Saint-Pnul, garde du corps dans la compagnie 
de Noailles. 

11. Le s' de Cnladon, sous-lieutenant dans les fusiliers du Roi. 

12. I-c s' de Caladon, garde du corps dans la compagnie de Noailles. 

13. Le s' de Gabrièrcs de Caladon ( *\ capitaine dans le régiment de 
Saint- Pierre. 

" En marge : Grand scélérat. Il faut voir le mémoire envoyé à M. le comte 
de Broglie «. 

Avèze. 
Le s' d\4ssas, capitaine d'infanterie dans le régiment de la Marine. 



m 

\OUVKAUX CATHOLIQUES QUI ONT KTE DANS LE SERVICE. 

Le Vigan. 

1. Le s' «le Vallunès, âgé de 70 [ans], a été capitaine d'infanterie. 

2. I-e s r de La Bannie, âgï? de 3o ans, a servi dans la cavalerie. 

3. Le s r Bringuier de Rieuriez a été lieutenant d'infanterie. 



(| ) A nui h, il de Gnihal, sieur de Combescure, figure dans YArmirrial de Fw.c.ai- 
nou.r, p. 7/1. Combescure est un domaine «le la commune de Nolre-Dame-de-la- 
Nouvière (Gard), ou iui domaine de la commune de Saint-Kélix-de-Pallières 
(Gard), l'un el l'entra dans l'arrondissement du Vigan. 

W II faut lire vde Corbière de Céladons (voir plus bas, IV, 9). Corbière est 
un hameau de la commune «le Crespinet (Tarn). Il y a aussi : 9. Cornières, ha- 
meau de la commune d'Aurelle (Àveyron); S. Corbière, domaine delà commune 
de Saint-Etienne-de- Vallée-Française ( Lozère ) , et h. Corbières, domaine de Saint- 
Etienne-d'Aubrac (Lozère). 

<*) Victor-Maurice, comte de Bro^ie, lieutenant général en Languedoc, élail 
beau-frère de Basville, dont il avait épousé, en 166G, la sœur Marie, et coopéra 
étroitement avec lui contre les protestants. 
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iulas. 

't. Le s' des Mazes ' a tM garde da corps et lieutenant d'infanterie. 
Le s r de La Coslc a servi dans la cnvaleric 

.Volières. 
5. Le s' Guibal de Gavaiilac a servi, je n'ai pu savoir oii (îî . 



IV 
NOMBREUX CATHOLIQUES CAPABLES D'ENTREPRENDRE* 

Le liffan. 

1. Le 8 r de La Baume, lequel a quelque service, mais beaucoup 
d'adresse et de conduite pour ses fins, il est soldat et entreprenant, fort 
opiniâtre, et catholique à son grand regret 11 est d'ailleurs accrédite. 

2. Le s r de L'Espiçarié, lequel a déjà (Hé à la tête des mutins dans le 
mouvement de Saint-Hippolyle en [i6]83. Il est fourbe, capricieux et 
inquiet. 

3. Le s r de La Garde se laisserait entraîner. Il est soldat résolu, pas 
Capable de donner le premier mouvement, niais de le suivre avec chaleur. 

'i. Le s r Liron d'Ayrolies, bourgeois considérable, ayant rapports de 
tempérament et de société avec les trois précédents (3Ï . 

5. Le s r de Rieuriez, naturellement mécontent, brutal, déterminé, et 
toujours en commerce avec la canaille déclarée contre la religion, partout 
avec le prédicant Bringuier, son ami. 

6. Les nommés Pierre, Antoine et Jacques Fesquel sont gens à soulever 
le peuple, et à retirer les inconnus. 

7. La même chose [pour] Beruassau , ami de Bringuier le prédicaul. 
(îonse, muletier, Laporte, bâtier, Gaussen» menuisier, François hicord. 
chapelier, Tun des plus mutins à l'assemblée de Koquedur^, Pougnt, 
Antoine Cambassédès, Vernet, bourgeois, tons habitants du Vigan. 

;, > Les Mazcs sont tin domaine do la commune 1 du Vigan. 

W Henry Guihal, cidcvnnt cornette an régiment do cavalerie de Sermwt, ligure 
dans V Armoriai de Falgairolle, p. y4. 

W Le 7 juillet îtiflo, on présence de l'évoque d'Alais, ont hou l'élection des 
membres du bureau de charité du Vigan. Jacques Liron d'Aîrollos y ligure comme 
directeur ancien, élu procureur-syndic (Àrch. romm. du Vigffn, GG 28, dans 
Vlnrentaii'fl de TllSSlSk, p. l57). 

W Voir la note '1 de la p. 38o. 
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8. I^a m4me chose encore [pour] les nommés David Vassas et Barrière, 
tous habitants du hameau de Lauves (lï . 

iulaJi. 

9. I-e s r de Corbière de Caladon, capitaine de dragons. C'est un scélérat 
achevé, fourbe, traître, et capable des plus grands maux contre la reli- 
gion (,) . 

A U/iirssils. 

10. I-e s f de Belv/'zet est très mal intentionné. Fourbe, dissimulé et 
capable de beaucoup de mal s'il en avait l'esprit. 

Montdardier. 

li. Le s r de Monldardier et le s' de Ferrière, le premier finement, le 
second en étourdi et en emporté. 

Mandagout. 

12. Le s' de Montméjan, coseigneur de Mandagout S) . Il a un frère ingé- 
nieur, hors du royaume. 

13. Ceux qui auraient le plus de crédit parmi la populace sont, à Au- 
mcssas : les nommés André Perrière, serrurier, le fils de Pierre Arminguier, 
et Pierre Puliol. Dans la Paroisse du Vigan'* 1 il y a, outre les susnommés, 
les métayers de L'Esplanlier-" et du Mas-Parent {t \ tous capables de re- 
cevoir des inconnus et d'agir avec eux. A Mandagout, le nommé Montet 

La Chicane. 

Roquedur. 

LA. Antoine Cambassédès, du Mas de Lasalle f7} : Antoine Laporie, dit 
Le Prince; Etienne Ribout, dn même lieu; Ducros père et fils, du lieu de 
Monlels HJ : Jacques Coste, du Mas de TOmède* 91 , espèce de prédicant. 
Jacques Coste et Pierre, son frère, sont tous très dangereux. 

M Ms. : Loiiez, 

>*' Voir la note « de la page itoti. 

l) Il était primé par Jean d'Albignac, baron d'Arre et de Mandagout, qui 
li;;ure dans V Annorial de Falgairollk, p. 54. 

' Ln l*an»i**c~da-Vigan était la banlieue de la ville. Cf. V Inventaire de lu— iu. . 
et mes Cahier* de la Sénèchamtêe de .Mme* en Îj8{f a t. I, p. Aoo. 
J> Les Plantiers. domaine dans la commune du Vigan. 

* ; Le Mas-Parran, domaine dans la commune du Yigan, figure dans \' Inven- 
taire de Teissier. 

tTi Lasalle est un hameau <le la commune de Roquedur. 
" Monlels est un hameau de la commune de Roquedur. 

I/Omède o>l un liameau de la commune de Roquedur, orthographié Lau- 
mi di sur la rarte de KKlat-Major, dont les graphies sont généralement très 
mauvaises. 
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Molière** 



1 5. Le s' de Gavaillac, revenu de Hollande avec des lettres de M. d' Avnux (l) , 
doit être très suspect. Allié de Roux, roué à Nimes pour avoir voulu faire, 
hors du royaume, une ligua entre la Hollande, la Suisse et l'Angleterre 
contre l'Etat"'. 



CHÂTEAUX DANS LE Ql)-\ltTIKK !>U VIGVV 

1. Un poste absolument nécessaire est celui de Montdardier. C'était une 
forteresse autrefois bâtie par les Anglais. On en a démoli la plus grande 
partie et on y a bâti une maison, il y reste encore une clôture de fortes 
murailles, qu'il serait aisé de réparer. Sa situation ne peut être plus avan- 
tageuse, dominant de tous cAtés sans être dominé. Il faudrait ou occuper 
ce château , ou le démolir. 

En marge : Il appartient au s r de Montdardier, ministre converti, et le 
s r de Ferrière, son gendre, doit l'avoir par succession. Tous deux ne valent 
rien. Pen ai parlé ci-devant 

2. Dans une plaine nu-dessous, qu'on appelle le causse de Mandas . est 
le cbftteaa d'Assas-, dans lequel on pourrait jeter du inonde, en cas que 

;i1 Nous avons vu plus haut (J, 17) que M. de Cavaillac était un Guibal. 

Jean-Antoine, comte d'Avaux, diplomate, petit-neveu de Claude de Mesmcs, 
comte d'Avaux (1GA0-1709), fut plénipotentiaire au traité de Nimèguc (1678), 
ambassadeur en Hollande, en Angleterre, en Suède, où il prépara la paix de 
Ryswirk ( 1**97); P u ' s ambassadeur en Hollande, pour y faire reconnaître Phi- 
lippe V ( 1701-1703). 

l*> Entre la coalition de 1073, où Guillaume d'Orange réunit contre Louis XIV 
la Hollande, l'Empereur, l'électeur de Brandebourg, les princes de l'Empire, les 
rois d'Espagne et de Danemark , et la seconde coalition ou ligue d'Augsbourg(i 686) , 
(jiii réunit presque toute l'Europe contre l'ambition démesurée du roi de France, 
il y eut donc au moins cette tentative. Il est à croire que ce Roux, dont il n'est 
pas question dans Y Histoire générale de Langtêtàoc, fut en rapports étroits avec 
Claude Brousson, né à Nîmes, avocat de Toulouse retiré à Lausanne, où il fut 
l'instigateur obscur de la ligue d'Àugsbourg. Claude Brousson fut roué vif à Mont- 
pellier, sur la place du Pcyrou , le h novembre 1698. 

W On appelle causse, dans les Cévennes, un plateau calcaire élevé, dominant 
les étroites vallées ou cognons creusés par les érosions géologiques dans les épaisses 
formations jurassiques. Ce mot vient du roman oau$$e f du bas-latin cnlxuw et du 
lai în caix, 

:v Le château d'Assas est dans la commune de Blandas (Gard). 
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relui de MoDldardier fut occupé par les mutins. On pourrait aussi s'y éta- 
blir cl s'y défendre, et aller jusqu'à Montdar.lier assez facilement. 

3. Environ à trois-quarts de lieue du Vigan, proche le bourg de Man- 
dagout, est le château de Mandagout. qui est fort pour sa situation et 
pour son enceinte. Il est planté entre Le Vigan , Valleraugue , le derrière 
de l/Espérou, Saint-André de Majencoules, Aulas, Aumessas. Happarlienl 
au marquis d'Àrre, qui serait apparemment dans le parti catholique'-. 

h. A côté du Vigan, à demi-lieue en allant à Bréau, est le château du 
Pont dWndon. Il est sur un passage nécessaire pour toul le Rouergue, sur- 
tout dans les débordements. Le bâtiment est petit, mais assez bien Banque, 
et de défense. Il appartient au s' d'Assas, capitaine dans le régiment de la 
Marine. Sa mère, très méchante catholique, y demeure f,) . 

(lï Voir la note 3 de la page 3g8. 

1,1 Le iG janvier 1691, François d'Assas, seigneur de Lavit, capitaine au régi- 
ment de la Marine, Gis de feu François d'Assas cl d'Anne de Maystrc, habitant 
son château de Pont-d'Àndon, paroisse de Molières, âgé d'environ a8 ans, épousa 
Madeleine de Fouquet, habitant le Vigan, âgée d'environ 16 ans. Ces jeunes 
gens furent les grands parents du chevalier d'Assas, le héros de Closlcrcamp 
( \rch. coinm. du Vigan, GG la, dans ['Inventaire de Tmssier, p. îao). Tous ces 
châteaux figurent sur la «Carte du territoire d'Alaise. 
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TABLEAU 
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V VIII. 






>E MBYRUEIS (1688). 



PVHOLIQDES. 






















TOTAL 

DESNOI ïhw 
ClTIIOLIuOKA. 


TOTAL 

DES AKCIEK! 

tl MOL' VEAU] 

CiTiOLIOUH. 


D0MBSTIQUK8. 




fnpovs 


PILLES 

de 

1 1 ans. 


GlKi i (»> 

S Al-DUSo 

df 

it an*. 


S PILLES 

« U -DKSSOl 

de 
n ans. 


■ ' — «» 






de 
ï* ans. 


01 VHIKH 


VALETS 


SEIt- 
VANTES. 


H <;itiks. 


.44 


<o8 


IO 1 


>t6 


1.601 


».9°y 


sa 


44 


38 


46 


i» 


5 


6 


j 


ftl 


5m 


■4 


55 


5 


4 


»9 


•A 


*7 


M 


i44 


.81 


« 


16 


5 


4 


■ 


■ 


« 


ï 


» 


5iS 


• 


■ 1 


• 




















1 


'J 


H 


1 1 


■ i 


68 


979 


» 


5 


lu 


1 


IO 


« 


6 

- 


!% 


M 


tto 


1» 


G 


4 


1U 




lu 


."p 


G 


h 


«8 


*7 


■ 


1 


1 


■ 




■ 


M 


* 


■ 


•• 


116 


■ 


* 


M 


• 




M 


a58 


*8o 


»86 


■.ot7 


4.776 


;i6 


• 

K*9 


63 


64 




1 


a ^ m ^ m ^ mm 




— i 








__^ 












jinal from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— UOà — 



ARCIIIP11ËTKK OU QUillTlËIl DE MEYRUEIS 



NOUVEAUX CATHOLIQUES GENTILSHOMMES OU VIVANT NOBLEMENT. 

Paroisses. 

Meyrueis. 

1. Le s r de Mallian. Il a un garçon âgé de ao ans. C'est un gentilhomme 
du Rouergue qui est venu s'établir dans le château de Roquedols, et qui, 
depuis l'or. Ire qu'on lui a fait signifier d'en laisser le jouir et domaine, est 
venu s'établir à Meyrueis avec sa famille '. C'est un très pernicieux per- 
sonnage, chicaneur en tout et entreprenant. 

En marge : Rien n'est [dus nécessaire que de le faire retirer entièrement 
dans son pays. 

2. La famille de Pourcharcsse tr . L'aine, appelé Saint-André, est marié 
à Florac. Le second et [le] troisième sont sortis du royaume. Le quatrième 
est le s r d'Aire ^ leur neveu, fort incommodé, lequel demeure à Arrc, 
proche Le Vigan. 

* En marge : Ledit s T de Saint-André vient à présent demeurer à Roque- 
dols, de concert avec le s r de Mallian. 

"' La baronnie de Meyrueis fut inféodée, le ai avril 171s, par les commis- 
saires du Conseil, moyennant 180,000 livres. Roquedols était un fief de la ba- 
ronnie (Fr. GKRMtn-DrniKD, !,a Baronnie de Meyrueis au Xfitl* *ièclc, p. I, 7 
et 8, Mendn, 1902, in-8°). Le château de Roquedols est dans la commune de 
Meyrueis (Lozère). 

W II faut lire : Pourcarvt. Le hameau do Pourcarès est dans la commune de 
Meyrueis. Pierre de Pages, baron de Pourcarès, seigneur de Férus^ae, Roquedols, 
Saint-André, Toumemire, gouverneur de Meyrueis pour le roi en 1G67, obtint 
l'érection de la terre de Pourcarès en baronnie, par lettres patentes de dé- 
cembre 16A7, et fut maintenu dans sa noblesse par jugement souverain du 
96 mars 1670. Son fils aîné Jacques de Pages, baron de Pourcarès, seigneur 
de Saint-André, épousa, le 39 octobre 1671, Suzanne Bnnniol (La Roqoe, op. 
cit., t. l,p. 385). 

1 Aires, Ayres, ou Les Ayres, est un hameau de la commune de Meyrueis. 
L'ancien château est encore bien conservé. Un Bernardin de Grégoire des (Jardies 
de Saint-Rome, seigneur d'Aires, figure dans V Armoriai de Falgairolle, p. 7."*. 
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Gatuzières. 

3. Le s r de Gatuzières, ôgé de 60 uns, a des garçons. Deux sonl dans 
le service. Il demeure à sa maison de Gatuzières * l K 

En marge : Pauvre homme. 

Lanuege (Lanuêjols). 

4. Le s r de Vébron âgé de 70 [ans]. Il a des enfants. L'aîné, nommé 
Lanuège, n'est pas encore marié. Il demeure avec lui. Le cadet, nommé 
Vébron, demeure à Florac, où il est marié. Il sert, et vaut mieux que 
toute sa race (,) , 

En marge : Vieux fou, étourdi et dangereux. Son Gis aîné [est] fourbe 
el artificieux. 

5. La famille d'Espinassous^ 1 . Le père est hors du royaume. a laissé 
quatre enfants. L'aine, qui est d'un premier Ht, a a 5 ans au moins. Les 
trois autres, i4, 19 et 11 [ans]. L'aîné s'appelle Bossuge {4} , 

En marge : Cet atné parait doux, honnête et catholique (i) . 

Saint-Sauveur \den Pourcilx]. 

6. Le s r de Camprîeu, aîné de la famille de Boyer. Il n'a pas d'enfants. 
Il a un frère avec lui , nommé Cabrue(*?) t âgé de 3o ans ,6) . Le s r de Caslel- 

'• v ' Claude de Valat, seigneur de Gatuzières, figure dans P Armoriai de Fali;\i- 
noLtK, p. 87. Gatuzières est une commune de la Lozère, près de Meyrueîs. 

"' Vébron est une commune de la Lozère, dans les environs de Florac. Jean 
de Fujol, seigneur de Vébron et de Lanuêjols, épousa, le «7 avril iM5, Made- 
leine du Pont d'Espinassous, dont il eut : Jean-François de Fujol, seigneur de 
Vébron et de Lanuêjols, qui épousa, le xk juin i(>83, Jeanne de Malafosse 
do La Fa voile (La Roque, op. cit., L I, p. 219). 

W Ms. : De U Expinassou. 

'* ; Hérail du Pont de Rossugcs, seigneur d'Espinassous, épousa, le a sep- 
tembre 1659, Louise d'Arbous. Il eut, de son second mariage avec Judith de 
Bru net : 1. Jean du Pont de Bossuges, seigneur d'Espinassous et de Monguiran, 
garde du corps du roi, cornette dans la compagnie de Villeroy, et qui acquit, en 
1732, de Marie de Maillan, veuve de Pierre d'Albignac, baron d'Aire, les terre 
et baronnie de Pourcarès, dont dépendaient le château de Roquedols et Fé- 
russac; a. Pierre; 3. François (La Roque, op. cit., t. I, p. 188). 

W On peut conclure de la note précédente que cet aine disparut de bonne 
heure, et en tout cas sans postérité. 

(6 ) La graphie Cabnte, incertaine, comme la graphie Calrue (voir plus bas: 
III, à). Cabrue et Calrue, graphies incertaines, désignent évidemment le même 
personnage. 
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rey, leur oncle, est un homme de 70 ans, sans enfants. Le s r de Camprieu 
et son frère demeurent une partie de Tannée à Camprieu, paroisse de Saint- 
Sauveur des Pourcils, et l'autre au Rey, proche Le Vigan. Le s r de Castel- 
rey se tient le plus ordinairement dans une maison proche ledit lieu du 
Rey, sur le grand chemin du Pont de l'Hérault au Vigan' 11 . 

En marge : Toute cette famille est sortie du royaume, à la réserve du 
grand-père, qui a 80 ans et est aveugle. Il est au Vigan. 

La catholicité et le huguenotisme sont mêlés, il y ;i longtemps, dans 
cette famille. Elle a toujours été partagée, les uns catholiques, les autres 
huguenots. 

Ils suivirent h 1 torrent à cause de la famille de Ginestous, dont le s' de 
Camprieu est beau-frère. 



II 
MMVKUIX CATHOLIQUES QVt SONT \CTUELLEMENT IHNS LE SERVICE. 

Meyrueis. 

1. Le s r de Bro^, capitaine dans le régiment de Vexin. 

2. Le s' de ]jS\ Prade' 3) , lieutenant dans le régiment (Y Arnofini-Cavalerie. 

Gatuzièrex. 

l\. Le s r de Monsegou^ de Catuzières, capitaine dans Picardie,, S" 1 ba- 
taillon 5 >. 

h. Le s r de Fontex, son frère, sert dans la compagnie d'Ouziller, qui 
n'est pas encore incorporée fflï . 

W Louis de Boyer, seigneur de Camprieu, Barthélémy de Ruycr, seigneur de 
Camprieu, et Jean de Boyer, sieur de Castelrey, figurent dan* VAnmmak de Fai.- 

9AIROUJE, p. 09. 

W Il faut lin' Bre\ hameau de la commune de Veyreou (Àveyron), dans les 
environs de Meyrueis. 

W La Prade est un domaine dans la commune de Lanuéjola(Gard), aux en- 
virons de Meyrueis. 

M Ms. : Momeguët. 

*' Monségou est un domaine de la commune de Lamontélarié(Tarn). Voir, sur 
la famille d'Huc de Monségou : La Roquk, «p. cit., t. 1., p. «6o. 

f6) Fontes est une commune de l'Hérault. 
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.">. Le s' de Yebron, h Lanuège, capitaine-lieutenant de la colonelle du 
régiment de Vivarais. Il vaut mieux que tout le reste de sa famille. 
En marge : Honnête homme. 



III 
\01VKU1\ CATHOLIQUES OUI ONT KT<? DANS LE 3BBYICE. 

Meyruei*. 

i. Le s' de Colignon, Agé de 55 ans, a été maréchal des logis et passe 
pour résolue 

Latiuège. 

2. Le s r de Vébron père, fort longtemps capitaine de cavalerie, 

3. IiG s' de Lanuège. son fils, a été capitaine d'infanterie. 

Saint-Sauveur des Pourcih, 

4. Le s r deCalrue(?), frère du s r de Camprieu, demeurant avec lui à 
Camprieu, paroisse de Saint-Sauveur, a été snus-ljentenanl' Sï . 



IV 
NOUVEAUX CATHOLIQUES CAPABLES D'ENTREPItENDIlK. 

Meyruei*. 

1. \& s r Malian. beau-frère du s' de Pourcbaresse, lequel sVtait emparé 
du château de Roquedols, et qui ne peut quitter ce pays-là, ayant pris, 
depuis l'ordre de M. le comte de Broglie, maison dans Meyrueis, et fait 
établir dans Roquedols le s' de Saint-André avec la dame de Mallian el le 
le reste de sa famille, il a un fils âgé de ao ans. 

En marge : C'est une peste dans ce quartier-là. Il est très nécessaire de 
le renvoyer en Rouergue, d'où il est venu w . 

<l) Aujourd'hui : LanuéjoU (Gard). 

W Pierre de Colignon, seigneur de Saint-Sauveur [des Pourrils], figure dons 
P innoriai de Falc.airollk, p. 63. 
w Voir la note 6 de la page &o5. 
'• Voir plus haut, I, t. 
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2. I*e s'de Collignon, Agé, beau-frère du s'deCadenoux, lequel, depuis 
la désertion du s' de Cadenoux, s'est saisi du château de Saint-Sauveur 
[des Fournis l , s'étant accommodé avec le Domaine. 

En marge : Il garde assez d'apparences. Au fond, il ne faut pas s'y fier. 

Lanuhge. 

3. Les s" de Vébron, père et fils, le père pour parler, et le fils pour 
agir secrètement; le père, vieux routier, grand menteur et conteur de nou- 
velles et séditieux ; le fils, fourbe, toujours rampant, mêlant son venin avec 
des apparences de zèle. 

Mej/rueix. 

h. Le fils aîné du s' de Gouderc, ministre , moins déclaré, mais aussi 
méchant que son père et son frère (l) . 



V 
LES CHATEAUX DANS LE QUARTIER DE MEYRUEIS. 

1. I.i* château le plus important de ce quartier est celui de Roquedols. 
| à ) un quart de lieue de Meyrueis, Il est sur le chemin de Meyrueis à la 
montagne et sur le causse. Il est posté proche un grand bois, sur le boni 
d'une petite rivière, point dominé pour le coup de main, dans (sur) une 
éniinence qui en réserve l'avenue, bien bâti et flanqué. On y peut éta- 
blir une compagnie d'infanterie. Ce château est considérable, à cause de 
Meyrueis, dont il sera toujours comme la citadelle, et aussi à cause de la 
montagne, dont il est le maître. Il ôte, de plus, ou conserve la communi- 
cation avec tout le pays, en allant de Meyrueis en haut, vers Dourbie et le 
causse. 

2. Le château de Saint-Sauveur est encore un poste considérable, plutôt 
à démolir qu'à conserver, à moins qu'on ne voulut rendre libre la commu- 
nication de Meyrueis à Donrbies et dans tous les environs. Il est comme un 
entrepôt entre Meyrueis et Dourbies. Ce serait une retraite favorable pour 
les mutins. 

3. Le château d'Espinassous , qui est au-dessous, dans la paroisse de 
l^anuège, n'est qu'un trou, mais qu'il serait encore important de saisir. 
C'est une espèce d abîme dont on peut bien défendre l'abord, et il y a une 

(''• Voir, sur Pierre Couderc, ministre réfugié, et son iils, le trfrèren de notre 
tfxto. \\ mt de Cbaukriu, op. rit,, p. 187, 206, 356, note;et App. f p. 19. 
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fausse port*' par où Ton va dans des cavernes affreuses, el où l'on peut 
facilement se sauver, après s'ûtre bien défendu. 

h. Sur Je causse, c'est-à-dire dans la plaine de Lanuège, est le château 
de Rogès, appartenant au s r de Sumène, ancien catholique. C'était, pen- 
dant les guerres de religion, un poste fort disputé. On est maître de la 
plaine dès qu'on l'occupe" 1 . 

' Hoflès est un domaine dans la commune de I^anuéjnls. Sur M. de Sumène , 
voir la note j de la page 384- 

Tous ces châteaux figurent sur la «tlarte du territoire d'Alaise. 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1910. 



PRÉSIDENCE DE M. PAUL MEYER, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 7 novembre est lu el 
adopté. 

M. de Labordk, empêché, a témoigné son rejjret de ne pouvoir 
assister à la séance de ce jour. 

Il est donné lecture de la correspondance; une communication 
de M. de L AIGUS, correspondant du Ministère, et relative à Estienne 
de Laigue, est l'objet d'un rapport verbal fait séance tenante; con- 
formément aux conclusions de ce rapport, la communication sera 
déposée dans nos archives. 

Hommages faits à la Section : 

M. Duarric-Descomrks, correspondant du Ministère : 

a. Brantôme félil>re ; 

b. Nicolas de Ijibrousse et Marie-Madeleine- Angélique de [,abrousse. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Paul Mkykr propose l'insertion au Bulletin, après modifica- 
tions, d'une communication de M. A. Leroux : De Tintroduction du 
français en Limousin, du XIV e au xvi e siècle^h 

M. H. OhoNt lit un rapport au sujet d'un feuillet de manuscrit 
hébreu découvert dans une reliure et adressé au Comité par M. l'abbé 
P. Guillaume, archiviste des Hautes-Alpes, correspondant du Mi- 
nistère à Cap. Ce feuillet de parchemin, écrit à deux colonnes el 

W Voir à la Mille du procès- verhal. 
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dont il est difficile de préciser la date, a été examiné par M. Moïse 
Srhwab, conservateur adjoint honoraire h la Bibliothèque nationale; 
il contient un fragment des derniers chapitres de V Exode et n'offre 
pas d'intérêt particulier. 

Le Comité remercie M. l'abbé Guillaume de la communication 
de ce Feuillet, qui sera retourné aux archives des Hautes-Alpes. 

La séance est levée a 5 heures. 

Le Secrétaire de ta Section d'hittoire et de philologie, 

A. Gazibr, 

Membre du Comité. 



Piipponr de M. Paul Msrnn svr use GoMMontcATton de M. Alfred 

Lkhovx. RELATIVE A LA SUBSTITUTION DU FRANÇAIS i L IDIOME LOCAL 

es Limousin. 

Le sujet que nous avons proposé, dans la Section d'histoire, sur 
la substitution du français aux idiomes locaux a donné des résul- 
tats réellement intéressants. Notre Bulletin, notamment, a reçu 
quelques mémoires qui ajoutent des renseignements précis sur 
l'histoire de l'extension de la langue française vers la fin du 
moyen âge. Nous rappellerons notamment ceux de M. Blanc, sur 
le progrès du français à Narbonne {Bulletin de 1897, p. 584), 
de M. Leroux, sur le français à Limoges (1900, p. 678). Voici que 
M. Leroux nous adresse un nouveau mémoire sur le même sujet, 
mais plus étendu. Il étudie l'extension du français non plus seule- 
ment à Limoges , mais dans le Limousin , du xiv e au xvi c siècle. A partir 
de ce dernier siècle, le français est partout employé dans la langue 
littéraire. Les documents que M. Leroux a cités et publiés sont, en 
général, des documents d'archives. Mais, outre l'usage, adminis- 
tratif, il est nécessaire aussi de tenir compte de l'usage proprement 
littéraire. M. Leroux a soin de signaler le peu de documents litté- 
raires en français qu'il a rencontrés au cours de ses recherches, 
au xv" et au \\f siècle. De ce côté, ses découvertes ont été fort limi- 
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tées; je crois que les recherches pourraient èlre poussées plus 
loin. Et même, pour l'emploi administratif du français, on pourrait 
trouver des documents utiles en des localités, notamment dans des 
archives municipales qui n'ont pas encore été fouillées. 

Quoi qu'il en soit, ce mémoire est intéressant, et j'en propose 
l'impression dans le Bullelin. 

Paul Mkyku, 

Momhr*» du ComiU*. 
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DE 
L'INTRODUCTION DU FRANÇAIS 

9 

EN LIMOUSIN, 
DU XIV K AU XVP SIÈCLE, 



NOTES ET DOCUMENTS. 



COMMUNICATION DE M. ALFRED LEROUX, 



Les recherches dont nous apportons ici les résultats, sur l'intro- 
duction du français en Limousin, s'ajoutent à celles que nous avons 
publiées dans le présent Bulletin (1900, p. £78-/190), sur la sub- 
stitution du français au latin et au provençal à Limoges — et 
à celles que nous avons insérées dans les Mélanges Chabaneau sur 
l'idiome limousin dans les chartes, les inscriptions, les chroniques 
du moyen âge (1906, p. 637-661). 

Toutes trois ne donnent, à vrai dire, que des matériaux dégrossis 
pour servir à l'histoire du conflit des idiomes en Limousin vers la 
lin du moyen âge, histoire qui ne pourra être écrite qu'à partir 
du jour où l'on aura étudié historiquement et philologiquement - — 
comme nous avons tenté de le faire ci-dessou& pour la trentaine de 
textes que nous éditons — les nombreux documents provençaux et 
français des xiv c -xvi c siècles, tirés de nos archives locales. 

Présentement cette étude serait prématurée : plusieurs des docu- 
ments que nous signalons ci-après ont été imprimés par des tra- 
vailleurs de bonne volonté, qui n'étaient ni paléographes, ni philo- 
logues. Une nouvelle collation des originaux s'impose, qu'il n'est 
plus en notre pouvoir d'entreprendre. 

Si faibles qu'en paraissent les résultats, nos recherches se sont 
étendues à une centaine de registres des riches archives de la Haute- 
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Vienne et à une douzaine de registres de celles de la Corrèze. Biles 
n'ont pu porter sur les archives de la Creuse où L'inventaire des 
fonds judiciaires et notariaux n'est pas encore publié. 



PREMIERE PARTIE. 



Notes sur les XIV e et xv e siècles. 

Nous commencerons par écarter de notre cadre les Plaintes de 
la comtesse de la Marche contre Thibaud de Neuvi, sénéchal du Poitou, 
texte publié par d'Hozier en 1769 W, et de nouveau par M. Antoine 
Thomas en i907 (2) . Le second éditeur regarde comme vraisem- 
blable que ces Plaintes ont été rédigées vers 1257 à Lusignan en 
Poitou, et non dans la Marche limousine proprement dite, malgré 
la présence d'un certain nombre de formes méridionales. La dale 
de ce document, à défaut de ses caractères philologiques, suflirait 
d'ailleurs à justifier l'exclusion dont nous le frappons. Même rédigé 
au Dorât ou à Bellac, il ne serait qu'une exception sans portée 
pour l'étude de l'expansion du français en Limousin, exception qui 
s'expliquerait tout naturellement par le fait que la comtesse de 
la Marche, Yolande de Dreux, appartenait par son mariage à la 
maison de Lusignan. 

Donc le plus ancien document que nous devions prendre en con- 
sidération appartient au xiv p siècle. Il se compose de six distiques 
français, de contenu historique, placés en télé du cartulaire du 
prieuré d'Aureil (près de Limoges), par un certain Gérald Brun, 
prieur de Chambon-Sainte-Croix (Creuse), qui était une dépen- 
dance d'Aureil. Ils suivent dix vers latins où sont rappelés plusieurs 
faite relatifs à l'histoire du Limousin. Nous avons reproduit les 
uns et les autres en 1882 , dans notre Invent, des Ârch. du départ, de 
la Haute-Vienne (série D, art. 656). M. G. de Senneville les a ré- 
édités depuis lors, en même temps que le cartulaire (3 '. Il a rectifié 

W Armoriai général* reg. 3, i" partie, page a do la généalogie des Chain- 
borant. 

« Dans la Bibl. de l'École in charte*, t. LXVIII (1907). 

W Dons le Bull, de la Soc. arvh. du lÂMOHVfN , t. XLVIII (i()Oo), p. 1 à 390. 
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quelques leçons et corrigé les erreurs historiques de cette petite 
chronique rimée; mais il a imprimé les distiques 2 , 3, U et 5 à 
lignes pleines, sans s'apercevoir qu'ils se décomposaient, comme le 
premier et le dernier, en deux vers. Voici une transcription qui 
pourra paraître définitive : 

Mil lu et w a Grand Mont. 
Estienes de gens metgrant mont. 

L'an vi* et ne Mahomet 

A Sarrazins sa loy commet. 

ix c et xn a Gluguy 

Sont moine conjoins et uny. 

L'an de grâce u c et xu (1) 
\ Cluguy fut mise la croce. 

En Tan mil in' et vu 
Furent Templier defletz. 

En mil cent, 1 mains, a Giteaus raoyues. 
Vont pour souffrir por Dieu grauz poynez. 

Gv. Bruni dr Cambonio. 

Gérald (ou peut-être Gérard) Brun était, nous dit M. de Senne- 
ville< 2 ï, prieur vers 1.307. ^ a P reuv e n^est point donnée, mais récri- 
ture ne dément point cette date, bien qu'à notre avis on puisse 
la rajeunir d'une quarantaine d années. Nous ne sommes malheu- 
reusement pas renseignés sur les origines de Gérald Brun; tout au 
plus pouvons-nous relever que ce nom de Brun , dépourvu d'article, 
trahit un homme du Midi et se rencontre même en Limousin. 

Un autre document français non daté, mais sûrement du com- 
mencement du xiv c siècle, à en juger par le contenu* 3 ', est une lettre 
du prévôt de la Monnaie de Limoges adressée aux monnayeurs du 
Serment de France, et concernant la fabrication des monnaies du 
comte de Périgord. Conservée en original aux archives des Basses- 

(11 Prononcer doze pour rimer avec croce. 
W Bulletin cité, p. xv. 

W C'est donc par erreur que l'article E. (i 1 & de V Invent. de$ Arch. dép. de* Rnntcn- 
Ihfiénéea, où se trouve re document, porte pour dates extrêmes 1390-11197. 
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Pyrénées^ 1 ', elle a été publiée en 1909 par M. Adrien Banchet, dans 
ses Mémoires et Motes de numismatique (p. &fia). Ici l'emploi du fran- 
çais se justifie pleinement. 

Le troisième document que nous devions mentionner porte la date 
du 3i août 1 350. (l'est le testament de Louis de Brosse, sire de Sainte- 
Sévère et de Boussac, édité il y a quelques années par M. Antoine 
Thomas W. Il apparlient à la région nord-est du diocèse de Limoges 
confinant au Berry, et présente des particularités dialectales que 
l'éditeur à relevées avec soin. 

Il est à en tir* 1 , nous dit-il , que ce testament nous donne une image 
fidèle du français mâtiné de l>errichon et de marcliois qui était en usage 
dans les hautes classes de la société, et qui y tenait lieu du français de Paris. 

Son emploi ne dut pas moins paraître aux hommes de ce temps 
une innovation regretta hle aux dépens du latin. 

Nous ne saurions vraiment faire étal d'un monitoire de l'évêque de 
Limoges, publié, dit-on, en 1890, au prône de l'église paroissiale 
do Saint-Méard (Haute-Vienne) et enjoignant sous peine d'excom- 
munication, à tous ceux qui les détiennent, d'exhiber les terriers 
que réclame noble dame Agnès de La Porcherie pour le règlement 
d^une succession. Ce monitoire est signalé par M. R. deSazilly dans 
sa Monographie de la commune de Saint-Vitte^K d'après une « copie en 
française conservée dans les archives du château de Curzac. Mais 
cette vague indication ne nous garantit pas que l'original fût égale- 
ment en français. 

Ici se clôt, jusqu'à nouvelle découverte, la série des actes fran- 
çais rédigés en Limousin par des Limousins au xiv c siècle. C'est 
trop peu pour nous permettre de dégager une idée générale. 

Mais, dès la première moitié du siècle suivant, les documents 
français deviennent moius rares dans nos archives. Pour cette 
période de cinquante années, nous pouvons citer les suivants : 

i n Une lettre d'affaires écrite de Limoges par Guillaume de 
Julien, un des bourgeois les plus influents de la ville, à M Bureau 
Boucher, conseiller au Parlement de Poitiers, lettre transcrite dans 

'■> fMMf., &6ifi. 

' Dans les Mvm. de In Soc. dex «r. dp la Creune . t. XV (1907), p. 5«3-ô.'io. 
1 llull. de In .Sk*. arch. du Lîmi>u*in, t. LV ( kjo5), p. 3i 1. 
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un des registres de In Cour souveraine* 1 '. Elle est sans date autre 
que su janvier, mais certainement de Tannée 1A28 (11. st.), comme 
en témoigne la pince quelle occupe dans ce registre. La copie 
que nous en avons est due à l'obligeance de M. Antoine Thomas, 
qui nous a signalé l'existence du document. On ne saurait s étonner 
de ce qu'un bourgeois de Limoges se serve, à cette date, du français 
pour correspondre avec un membre du Parlement; on serait plutôt 
surpris de ce qu'il émaille sa lettre de formes limousines si fré- 
quentes : 

Kntre maislres Bureau et Pierre Bouch[e]r, d'une part, requerans que 
<iuili[num]e de Julien confesse ou nye certaines l[elt]res closes par eul\ 
exhibées en jugement, contenons] la forme qui s'ensuit : 

Tresch[iejr et honoré s r , je me recom[mjande à vous si hu[m]hlem[en]t 
que je puis, et vous plaise assavoir moy avoir receu vol l[ett]res, et quant 
est des v m I. t. que je dévoie a mous' maist[rej Raymon, eus Dieu doint 
paradis, jelesny paiees et respoudu paier à Limosin, taillemlier du roy, 
lequel m'a baillé les scednles en dizant (pie moud. s T maist[rej Raymond 
les a laissées a un sien parent, et totafoys est il obligié a m'en tenir quicle 
enver les herit[ier]s de inond. s'. Et pleust à Dieu je feusse mnntenant dexer 
vous et vous eusse dit tota la maniera, que s[er]oit loug a escfrijrc. Mon 
Ires ch[ie]ret honoré s', si chose vous plaist pardeca q[ue] pour vous faire 
puisse, com[m]andez moy et je racufm]pliray de 1res bon ruera l'ayda 
Dieu, ouquel prie vous ait eu sa garde et vous doint bonne vie et longue. 
Escript a Limoges le \xuij" de janvier. Quant est que vous mandez que je 
dévoie escuz, voustra honneur sauva ne se trouvera poncht. 

Ainsi souhscriptes : De par le tout v[ostJre s[er]vileur (îuili[aum]c de 
Julien. 

Ainsi superscriptes : A mon très ch|ie]r et honoré s r maistre Bureau 
Boucher senhour de parlam[en]t. 

Et ledit (inillaume d'autre part. Après ce que led. maistre Bureau a 
affermé lesd. lettres lui avoir est* 4 présentées de par led. de Julian. maistre 
Jacques de Lespine, ou uom et comme procureur d'icellui de Julian , a 
cogueu et confessé irclles lelti-es estre escriptes et soubscriples de la main 
dud. de Julian, sauves ses défenses au contraire. . . 

9° Du même temps, les comptes de Jean Pauli, receveur de la 
chancellerie de Saint-Léonard, présentés à Tévêque de Limoges 
en i4îi8. On les trouvera reproduits plus loin, d'après le registre 
original M. 

'■' Arrli. nnt., X 14 «jiyy, fol. û'i,à la date du aC mars 16*7/8. 
* ,J Arrli, départ, de In Hniite-Vienne, G. |66< 

I1i>t. et rniLOL. — V 3-4. 47 
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3° La demande d'affranchissement que tes nobles, bourgeois, 
marchands, manants cl autres babîlanis de la petite ville d'Ey- 
mou tiers, à Ai kilomètres Est de Limoges, adressent au chapitre 
du lieu cl à l'ordinaire du diocèse pour être autorisés à former uue 
commune. Cette demande n'est point datée; mais la réponse cou- 
forme deTévèque, en latin, est du 19 mars 1638 (n. st. l'isig). 

Demande et réponse ont été imprimées eu t883 dans nos Doc. 
lu.si. sur la Marche et le Uttwitsin (t. I, p. 2 35), d'après une copie 
prise par M. Gh. Aubépin, ancien archiviste de la Haute-Vienne, sur 
l'original qui se trouvait alors et entre les mains d'un particulier* '*). 
En voici le début : 

Supplient humblement a vous très révérend père en Dieu . . . monseigneur 
IVvesque de hiniogeti et a vous très honorés seigneurs messeigneurs les 
prevostet chapitre de IVgiiae collégiale de Abentmostier, seigneurs juridîz 
de la dicle ville du dict Ahentmostier... voz humbles subgiez les nobles, 
hotirgoys, mi-rclians , numaus et habitons. . . du dict Ahentmostier. 

C'est un document important, si l'on considère son objet et la 
qualité des parties. Mais, comme il est hors de doute pour nous que, 
dans ce coin du Limousin, tout le monde parlait l'idiome local, 
on ne voit pas les raisons qui ont pu faire préférer le français à 
l'exclusion du latin. 

4° Un plumitif latin de L. Bordas, notaire à Saint-Léonard W, 
contient un acte français, de Tannée iA33, reproduit plus loin; 
mais cet acte perd de son intérêt, au point de vue qui nous occupe, 
quand on remarque qu'il est passé au nom du vicomte de Brosse 
en Berry. 

5° Un terrier latin, dressé par (Juitard, notaire de la châtel- 
lenie des Cars, au sud-ouest de Limoges^, fournit deux pièces en 
français, dos années 1/1/10 et i6A3, que Ton trouvera plus bas. 

G° Un registre des comptes de construction de la cathédrale de 
Limoges, tenu parle chanoine Pierre de Vieulx W, de t443 à iA44, 

l,) (À» <r particulier*, nous l'avons su depuis, était l'abbé Monique»! 1898. Ses 
papiers ont été achetés, il y u environ trois ans, par M. Jules Tixier, inspecteur 
des monuments historiques a Limoges. 

f2) Arch. départ, de In Haute-Vienne, Tonds des notaires, série K , n' prov. soon. 

'■ v Ibid., fonds de la seigneurie des Cars, série E, n" prov. «171 5. — Les Cars 
sont du canton de Chalus, arrondissement de Saint-Yrieix (Haute-Vienne), â 
•j.~) kil. de Limoges. 

*1 //<û/., fonds du chapitre eatliédral, série C% , eti cours d'imentaire. 
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et rédigé d'un bout à l'autre eu français. Nous en donnons plus 
loin d'amples extraits. 

7° Un autre plumitif latin du notaire L. Bordas' 1 ) enregistre 
quatre actes en français des années i'iA8-i/i5i. Us font partie de 
notre recueil. 

Ces divers documents sont les seuls que nous ayons rencontrés, 
antérieurement à l'année 1 45 a, en dépit de recherches prolongées 
et méthodiques. Nous serions donc fondé h dire que l'emploi du 
français était encore peu répandu en ce temps-là dans le Limousin, 
si nous ne savions que les actes émanés des Etats provinciaux 
entre 1 & 1 9 et i'i53 sont tous rédigés dans la langue du Nord. 
^f. Antoine Thomas les a depuis longtemps reproduits ou analysés 
dans sou savant ouvrage sur les Etats provinciaux de la France cen- 
trale sous Charles Vll&h Ils apportent un riche appoint au recueil 
que nous essayons de constituer. 

Un érudit qui connaissait h fond l'histoire du Bas-Limousin, 
particulièrement pendant les derniers temps du moyen âge, 
M. Clément Simon, affirme' 3 ' qu'au milieu du xv e siècle on prê- 
chait en français dans les villes du Bas-Limousin. Bien que son 
témoignage ne soit appuyé d'aucune preuve directe, il mérite 
d'être recueilli. Par contre, il semhle qu'en Haut-Limousin l'emploi 
du français était alors moins répandu. Un registre du parlement de 
Paris W contient à cet égard une mention instructive, de laquelle 
résulte qu'en thhùftâ la substitution du français au latin et au 
limousin, dans les pièces d'un procès soutenu par les consuls de 
Limoges, est considérée comme chose suspecte. 

Quelles raisons déterminèrent l'introduction du français dans 
les actes que nous avons cités : c'est ce que nous ne pourrions dire 
d'un seul mot. Il y a probablement autant de réponses à cette ques- 
tion que de cas particuliers. 

D'autre part, il ne serait pas légitime de prétendre mesurer au 
nombre des documents subsistants l'expansion de l'idiome du Nord. 

f' 1 Arch. départ, de la Uaiile-Yicnne, fonds des notaires, série E, n° prov. 9 M 6. 

(' Paris, 187g, t. I,p. 'ïao et suit.; t. IL. p. 1 et suiv., pasttm. 

(3i Itecherchen de t'hist. civile de Tulle, t. I [ U)0&], p. aao. 

t*î ArHi. nat. , X'" **a, à la date du 1/1 mars l64fl/A3 : « Le procès par 
ouix faites! très Bouspecoanenx, <*ar est en François, cl toutes voies Ten a aeonstumé 
à Limoges faire tous procès en latin ou en limosiu. cl si sont tous le[sj livres de. 
consulat ou laOfpiira de Lîmosin.» (Communication de M. A. Tboma».) 
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Beaucoup ont pu disparaître qui modifieraient h cet égard les con- 
clusions que nous pouvons prendre. Tout ce qu'il nous est permis 
de dire, c'est que. grâce surtout aux Etats provinciaux, le conflit 
entre le français et les deux autres idiomes employés jusque-là, 
est définitivement engagé au temps de Charles VII. 

Pendant la seconde moitié du xv e siècle, les documents français 
se rencontrent plus fréquemment dans les archives du Limousin. 
La tradition fondée par les Etats se continue, après leur disparition . 
dans quelques éludes de notaires. 

Ainsi à Saint-Léonard trois registres du notaire Léonard Bor- 
ddsP), rédigés en latin, présentent chacun un acle en français des 
années i45a, i&5'i et iù55. Deux registres d'un autre notaire, 
Jean Bordas (2 ) 9 contiennent diverses 'mentions et des actes en 
français compris entre les années 1 666 et IÛ77. On les trouvera 
reproduits ci-après. 

Dans la seigneurie. des Cars, quatre registres du notaire Gervais 
pour les terres de Saiul-Bonnet-la-Rivière, Allassac, Saint-Yhard 
et Juillae arrêteront noire attention. Le premier f 3 ' offre six actes en 
français des années 1 'km)-i h 79. Ils ont pris place dans notre recueil. 
Le deuxième, qui s'étend de t&79 à 1Û77W, est tout entier en 
français et prend de ce fait une importance particulière. Nous 
en avons tiré deux pièces. 

Le troisième compte plus de trois cents actes passés en 1671 
et i&85' 5J . Toutefois ces actes ne figurent ici que sous forme de 
et notices» en français, sans que nous puissions présumer en toute 
sûreté L'idiome dans lequel les originaux furent rédigés. Le qua- 
trième concerne les années 1 685*1 A87 M, Il est tout entier en fran- 
çais comme le registre de 1/172-1 ^77. 

Est-ce à dire que la langue du Nord a cause gagnée dans le 
greffe de ce notaire? Nullement. Nous verrons dans la troisième 
partie du présent mémoire que, tout à la fin du xv e siècle et au 
commencement du xvi c siècle, ce même Gervais (à moins pourtant 

(| î Àrrh. départ, delà Haute-Vienne, fonds des notaires, série E, n°* prov. 93:10, 
383 et as 96. 

■*' Ibid., n" prov. i63ô et 101. 

' al Ibid., fonds de la seigneurie des Cars, série E, n" prov. 9739. 

v - Ibid., n° prov. 0,762. 

"' Ibid., n° prov. 9768. 

fh) Ibid,, n* prov. 076a. 
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que ce ne soit son fils) restitue la prépondérance au latin dans 
deux registres relatifs aux mêmes lerres de Saint-Bonnet. 

Du clerc Leymarie nous connaissons deux terriers des terres de 
Ségur et Flavignac, rédigés en latin' 1 ), mais contenant chacun un 
acte en français, des années 1 '17a et 1A80, dont s'est enrichi notre 
recueil. 

En français également, le testament de messire Jean de Treignnc 
en Bas-Limousin. Daté de 1^72 avec un codicille de i48o' 3 ', ce tes- 
tament est le second que nous rencontrons, et il émane, comme celui 
de messire Louis de Brosse, d'un membre de la noblesse provinciale. 

La tradition nouvelle se retrouve aussi, mais à titre excep- 
tionnel, dans quelques grelfes ecclésiastiques : 

i n Dans celui du prieuré de Saint-Léonard, où le terrier Deux 
meuêW contient (outre une mention historique de Tannée t&7gf*)), 
un mandement en français du sénéchal de Tévéque en la chàtellenie 
du lieu, i/i53, mandement que nous publions ci-après; 

a° Dans celui de Tévêché de Limoges, où le registre des \isila- 
tions de Tannée l&5g ' 51 , tout entier en latin, admet pourtant en 
français le relevé des menues dépenses de Téveque; 

3° Dans celui du prieuré dWureil. où les comptes de recon- 
struction des bâtiments, de 1/167 * i4Go ! ' ,iï , sont tenus en français 
par le prieur Guischard Journel; 

û° Dans celui du chapitre diocésain, dont les comptes de con- 
struction de la cathédrale pour Tannée i6G8 f7j sont en français; 

5° Dans celui du prieuré d'Altavaux, dont le terrier, dressé à 
la fin du xv° siècle M, offre deux actes en français : Tun pour 
Tannée îû^o, Tautre de date incertaine. 

On trouvera tous ces actes reproduits plus loin. • 

CJ Arcfcj départ, de la Haute-Vienne, fonds de la seigneurie des Car>, série K, 
a ' prov. 9833 et 9737. 

(, > Publ. par A. LmoCX, dharte*, chroniques et inêtwtriaux concernant te 
Limomin ( 1 886 ) , p. 1 h 9. 

W Airli. départ, de la Haute-Vienne, fonds du chapitre de Saint -Léonard, 
série G, n to prov. 55aî). 

tlJ Publ. par nous dans le Bull, histnr. du Ministère de l'Instruction publique 
(1905, p. îa). 

W Àrch. départ, de la Haule-Vicnno, G. 681. 

W lbid.y D. 766. 

M Ibid. t série G en cours d'inventaire. 
W fift, D. 997. 
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6' 1 Dans celui du prieuré de l'Artige dont le terrier, dressé à la 
lin du xv e siècle par Hugonaud* 1 ', contient deux actes inédits en 
français : une reconnaissance de 1/182 sur un lènement de la 
paroisse de Meuzac (fol. 1 46 v°), et un appointement de 1 483 
entre le prieur de l'Artige el deux habitants de la Geneytouse 
(fol. n3 V«). 

7 Nous devons une mention particulière au registre G. 1 70 du 
fonds de l'ancien évêché de Limoges. Il est, pour le sujet que nous 
étudions, d'un grand intérêt, puisque c'est le plus anciennement 
rédigé tout entier en français que nous connaissions en Limousin. 
Ses 80 pages in-/i° s'étendent sur les années 1 4 67-1 d'jh. Il est pourvu 
d'une couverture en parchemin, au dos de laquelle une main du 
\vn e siècle a mis cette indication sommaire : Ce litre contient la 
mise et reeepte, revenus et emolumenlz provenant de l'autel de Mons. Sainct 
Léonard, le compté rendu par Jehan George et aullres receveurs dudit 
Sainct-Leonard. 

Cette indication ne laisse pas deviuer la variété et l'importance 
du contenu, où l'on trouve mention de réparations à l'église conven- 
tuelle du lieu, de visites de grands personnages, distensions et 
autres événements locaux. C'est là aussi que se rencontre, sous la 
date de 1671 (fol. 3îî v"), le nom d'un certain Gargantuas, sur 
lequel M. Antoine Thomas a appelé l'attention du public érudil' 2 '. 

De ce registre, d'une lecture parfois diflicile, nous avons donné 
jadis, au tome \ des Archive* historiques du Limousin (1906, p. 589 
à 3oi), d'amples extraits qui ne laissent plus guère d'intéressant 
à récolter. 

8° Dans ce même fonds de l'évéché' 3 * se trouve uu Inventaire des 
tertres et tiltres de tous les j/rorcs qui sont à Paris pour It. P. en Dieu 
Mons. Vevesque de Limoges Jean de Barthon. D'après le contenu de ce 
registre, il s'agit de Barthon I de Montbas, qui occupa le siège 
de 1 45*7 à 1 486. A cette date on ne peut plus s'étonner de ren- 
contrer l'emploi du français (au lieu et place du latin) dans un 
document destiné probablement à un procureur près le Parlement 
de Paris. 



(1J Àrcli. départ, de la Haute-Vienne, f). 99H. 

t* GargantUH en Limousin avant Rabelais (dans la lievue de» études ralielm- 
xi'Hui'Sy h' année, 3* lasr. , njoti). 
<*' Voir notre furent, de* Arch. départ delà Haute- Vienne, G. 1Q1. 
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Les documents (Idii [ il nous reste à faire mention émanent, au 
contraire, de juridictions civiles, et c'eut pourquoi nous les distin- 
guons ici des précédents : 

i° Une délibération des consuls de Saint-Léonard, relative au 
don d'un reliquaire, fait par Charles VII a l'église conventuelle du 
lieu, i &5g. Celte curieuse délibération, tirée du terrier coté ##**- 
dictus*- 1 ', a été publiée par nous dans le Bulbtin archioli&iqtto du 
Ministère de l'instruction publique (1906, p. 106); 

a° Une information faite à la requête de Léonard Journet, prieur 
d'Aureil, contre noble homme Foulques de Jourgnac, ses fils el ses 
gens, coupables de violences contre le prieuré, 16G1-1 4Ga '-^. Les 
deux premières pages du manuscrit manquent, ainsi que la der- 
nière, en sorte que nous ne savons pas au juste quelle est la juri- 
diction qui instrumente. Mais c'est sûrement une juridiction laïque, 
étant donnée la nature de la cause, vraisemblablement la se'né- 
chausséc de Limoges. L'une des victimes adresse d'ailleurs à ses 
agresseurs cette menace, rapportée par l'enquête : * Vous en terez 
citée en Thalosen, c'est-à-dire au parlement de Toulouse, puisque celui 
de Bordeaux, fondé en i4tii« n'étendit son ressort sur le Limousin 
qu'à partir de i463; 

3° Une autre enquête faite par le sénéchal de Limoges dans' la 
seigneurie de La Jonchère^' à la demande de Tévêque, seigneur 
du lieu, contre noble Marc Foucaud et consorts, coupables de vio- 
lences. Celle enquête inédite est de 1&7A; quoique conservée 
aujourd'hui dans le fonds de l'évêché de Limoges (C iM), elle 
appartient par sa provenance première au fonds de la séné- 
chaussée; 

ù° Une proclamation de Menai re Louis de Ventadour aux habi- 
tants de Meyniac, ses sujets, touchant la conservation de leurs 
privilèges, 19 mars [1A72] (u- bL |47$)W| 

I 

M) Arch. départ, do la Ha 11 le- Vienne, fonds du chapitre do Saint-Léonard, 
si'tîo G, n° prov. 55-jN (61 + /16 iï. vélin). 

'*' Jo considère l'original de ce document comme perdu; mais sa teneur nous 
n été conservée par ta reproduction qu'en a donnée Achille Leymarie, archiviste 
du département, dans le BuU. de la Société arch. du Lmowi'l», t. 11. (t8&7), 
p. 1 65-1 74. Malheureusement Achille Leymarie n'était point paléographe; ses 
lee tores sont très souvent douteuses. 

W Comin. du canton de Laurière, arrondissement de Limoges (à w^ kil. N.). ■• 

{si Puhl. |»ar M. TRKicii-Lu'i.fe**, //i«l. île Meymnc (18K7), p. 58. 
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5° I^ registre consulaire de Hocheehouart. commençant en 
Tannée tiySW. C'est le premier de ce genre que nous puissions 
ciler. Son contenu est tout entier relatif aux affaires de la ville, et 
offre, entre autres pièces intéressantes, une afferme des revenus 
communaux pour Tannée 1/175, publiée dans nos Doc. hislor. sur la 
Marche et le Limousin , t. II ( 1 8K5) , p. 60 ; 

6° Une accense faite par la communauté des prêtres de Notre- 
Dame de Bellac à Jean Troubat par-devant Barton de Montbas. chan - 
celier de la Marche, i48gW. 

Je note enfin que le registre des sieurs Massiot, marchands 
de Saint-Léonard, qui commence eu latin avec Tannée i'i3i, 
admet le provençal à partir de Tannée i/i3"7 et le français h partir 
de Tannée t'iMo^. 



DKCMKMK PVItTIK. 



Documents français inédits du Xf* siècle. 

Dans quel ordre convient-il de ranger les documents qui 
suivent? Ni Tordre chronologique ne s'impose pour une aussi courte 
période, ni Tordre géographique pour un aussi étroit domaine. 
Nous les classerons donc suivant leurs provenances, sous trois chefs: 

I. Documents d'origine ecclésiastique, tirés des fonds de Tévéché 
de Limoges, du chapitre cathédral, des prieurés d'Aureil et d'AI- 
tavaux (Haule-Vienne); 

IL Documents provenant de la seigneurie des Cars (Haule- 
Vienne); 

III. Documents empruntés aux registres des notaires de Saint- 
Léonard (Haute-Vienne). 

I. Le registre d'où nous tirons les mentions qui suivent appar- 
tient au fonds de Tancien évéché de Limoges (Arch. de la Haulr- 

(li luxent, des Arch. départ, dp la Haute-V i mue , sôrie Esuppl.; fondn de Roche- 
rhouarl, BB 1. 

( *' Voir notre lacent. de$ Arch. départ, de la Haute- Me une, série E suppl. ; fonds 
de lu ville de Bellac, GG 19. 

W Publ. dans L. G ubkrt, Livret de raison limousine et marchais ( 1 888 ) , p. 1 A 6. 



I . Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 425 — 

Vienne, invent. G 166). Le premier feuillet porte, d'une écriture 
du xvii* siècle, cette indication : Livre de la recepte des cens, refiles et 
revenu* deubz au seigneur evesque de Limoges à cause de sa cha telle nie de 
Pftnt de Noblac en Cannée iàù8. Plus y est la recepte de ian iiu8. 

El, en effet, les premières recettes 6QHt de 1M8, les suiwiulos 
de iÛ38-i&2<), les dernières de 1/139. 

Comme ce registre est partout de la même main, bien qu'il 
concerne la gestion de quatre receveurs différents, on y doit voiiv 
une mise ou net, par un scribe non dénommé, des comptes fournis 
sur feuilles volantes par lesdils receveurs. 

Du folio 1 au folio 1 5 v° les mentions sont en latin; du folio 1 G r° 
au folio 21 v° en français; du folio aa r° au folio 25 r° on latin; 
du folio a5 v° au folio 61 et dernier, elles sont tantôt en latin, 
tantôt en dialecte limousin. C'est donc tout à fait par exception 
<jue les comptes rendus par Jean Pauli en 1/128 ont été rédigés en 
français, avec mélanges de formes limousines. 

(Fol. 16 r°.) Jehani Pauli, receuveur de reveram Père en Dieu monsei- 
gneur de Limotges etc. on sa chastellanie du chaste! de Saint Lieuard ; . 
l'an mil OQCC vingt huit. 

Et premièrement, pour les prés de monseigneur je n'ay^' vendu div 
journaulx ix escus et ung moston d'or a xxxv s. escu ol le mouton w s. 
monnoie, x\i H. xv s. 

Item, s'ensuit la recopte du blé. 

Premièrement, par (sic) les mas do Chassannhar 11 sest. de soglo, 
vu sest. d'avoyne et un gelincs. 

hnn, par [le] lieu de Vaux par la tenue oie Parrcau une emine de 
seigle, une omine de avoyne. 

Item, par led. lieu par la tenue du pueu de Lartige est en (,) pleyt. 

Item, du mas ou Roveyr une emine do seiglo, une emine d'avoine, demie 
geline. 

(Fol. 16 v°.) Enseguent se lous nouveaux adcpiis fais en la chastel- 
lanie et juridicion deu Pont de Noalhac ;4) appartenant a révérend Père en 
Dieu modsr. de Limoges. 

(l ' Saint-Léonard de iNoblal. chef-lieu de canton, arrondissement de Limoges. 

■*' II faut comprendre j'en oy remtu. 

' 31 Le mot en serait douteux s'il ne se relromait au folio 18 r°, ligna ti), dans 
la int l me expression en pleyt. 

(i} Les lettres Ih du mot iSoalhac sont pourvues d'une barre transversale qui 
ne peut s'interpréter. — Le Pont-de-iNoblat fait aujourd'hui partie de, la com- 
mune de Saint-Léonard. 
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Kl premièrement achaptet Lieunard Gay, de la dicte ville de Saint Lie- 
nard, cle Jeham de Plenevayre escuyer les chousses qui h ensuivent : 

Premièrement le lieu de la Coust[e] au lieu de Vernon avecques toutes 
res appartenances etc. 

Item, sur le lieu de I^nge trois sext. segte, trois sextiers avoine, x s. et 
deux galines. 

• (Fol. 17 r°.) Item, n engaigé monsr. deu Muraut à Jeham Massint 
le lieu de Virole avesques touts ' droyU, devoirs' 1 ' et propriété par le 
pris et somme [de] un" escus. 

Item, ha vandu noble home Nicholas de Liront a Lienard Ghoussadc 
led. lieu de Yillenove, droyz et devoirs et propriétés par le pris (3) et somme 
de cinquante escuz. 

Item, plus a vendu noble home Guillomy (iuyveyrault escuier à Jeham 
Massint cent s. rente, tant blé que argent sur le lieu de Chemmrs par le pris 
et somme de i.x\ escus. 

(Fol. 17 v°. ) Item, ont vendu/, noblez hommes Jeham et Phillipon deux 
sext. de fromant h Lienard Choussade ung pré que tien Jeham Poulier. 

Item, a plus acquist led. Lieunard de Mnrcialis Oadier de Limoges tons 
les cens et rentes [et] villaiges qu'ilz ly apperteno[ie]nt en toute la chastel- 
lanie de monssr. de Limoges pour (nie) le pris et somme de trois cens escuz 
ueuftz; et toutes le|s| chouses dessusd. mond. seigneur peut prendre pour 
le pris sy luy |»laist, pour cause qu'il est hault sengneur justicier, ou faire 
payer les vantez ( * J et venir au veytre (i) de ly. 

(Fol. j8 r\ ) Jeham Pauli, receveur de reverand Père en Dieu mon- 
seigneur de Limoges en sa chastellanie du chastel de Saint Lienard, 
Tan mil cccc \\ huit. 

{Même* mentiow que ci-desxwt au folio s 6 r\) 

(Fol. ao v°.) Cy s'ensuivent les rentes et cens de froment, de seigle 
et argent que a mond. seigneur en la ville de Saint Lienard et en ces 
appartenences. 



t,J Le mot Uiul est suivi d'un sigle abréwatif que nous croyons devoir traduire 
par un ». 

W Ici et au paragraphe suivant, il semble bien que le scribe ait mis devons. 

W I^e scribe a éc rit par le pi y . ce qui semble bien une inadvertance, le mol 
pris se retrouvant ailleurs trois fois. 

W I-e droit de lods et tentes. 

(t] Que signifie ce mot? La Cnme de Sainte-Palayo donne vest dans le sens 
d'investiture, et ce sens conviendrait ici. Mais rrtjtre put-il avoir la nifrnc 
étymologie ? 
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I Kol. 'ii v". ) I* reccpte d'argent que eys en la ville de Saint Lie- 
nard. 

(Malgré ce titre en français, les mention* qui suivrai tout en dialecte 
limousin.) 

II. Le fonds du chapitre cathédral de Limoges, dont l'inven- 
taire est en cours, aux Archives départementales de la Haute-Vienne, 
conserve une série de cahiers où sont couchées tes recettes et les dé- 
penses faites aux xv* et xvi c siècles pour la continuation des travaux 
de construction de la cathédrale. 

Au point de vue historique et archéologique, ces cahiers (qui 
n'ont pu être utilisés par M. l'abbé Arbellot dans sa monographie 
de la cathédrale de Limoges) sont d'un très grand intérêt. Au point 
de vue philologique, qui nous préoccupe plus particulièrement ici, 
nous devons noter que le cahier des années i&i5-i 4 1 6 est eu latin, 
celui de iV^i-iVi'i en français, celui de i4&9-i46oeû limousin, 
celui de 1 468 en français, ceux de t5o3, i5o8, etc. . en français. 
Les lacunes de cette série sont telles, qae nous ne sommes pns 
assuré de posséder, dans le cahier de 1 463-1 444, le premier qui 
ait été rédigé en français. Nous en tirerons néanmoins de larges 
parties, ainsi que du cahier de 1 467-1 468, et nous présenterons sur 
chacun d'eux quelques remarques. 

Le cahier de i4 43-i445(in-4 u , 1 5 feuillets pap.) est sous le nom 
d'un chanoine appelé Pierre de Vieux ou de Vieulx. Mais il est 
douteux qu'il ait lui-même tenu la plume. Nous avons là plutôt 
une mise au net, due à quelque scribe subalterne. Cela ressort delà 
belle tenue de ces comptes, d'une calligraphie soignée f, avec fiori- 
tures à la plume, et plus encore delà mention faite (fol. 3 v°) d'une 
ffcedulle» oubliée, dont le contenu a été intercalé après coup au bas 
d'une page. Cela ressort aussi de certaines incorrections de lan- 
gage, qu'on ne peut guère porter au compte du chanoine ipenistiaire 
pour brnistiaire^), preffait et parfait \touv prix-fait t saint pour seing, 
céni'dre pour cenède, qui se louoyent pour que solouoyeni ; et d'un 
flottement dans l'orthographe de certains mots : Limage* et /.?/- 
moges. clachier et cluehier, chevron ou chavron, ce et se, verrines 
elvarrines. mois et moys, sain et saint, pris et prias, reparer et rep- 
parer, etc. 

M Les trois dernières lijjnes de la dernière pajje ftont d'une êVrilure un peu 
différente, qui est peul-etre rollft du chanoine. 
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Pierre de Vieux, qui prit l'initiative de rédiger ses comptée en 

français, était-il Limousin? Nous en doutons un peu' 1 ', par la 
raison que son français es! exempt de loule forme limousine. Mais 
relie remarque ne saurait suffire à trancher la question. — Ajou- 
tons que ses comptes présentent un certain nombre de mots, ou do 
formes de mots, qui ne figurent pas dans les lexiques que nous 
avons pu consulter. 

( Fol. i ;> v°. ) Comptes pour Me-sxrs. de chapkrv du bnstiment !1 \\h'\ ,\-\ 'xh ôj. 

C'est la récente faicle par moy. Pierre de Vieulx, chanoine de Lymoges 
et coatis alla fabrique (ficelle, puis mes comptes qui furent oys le xiiin' 

jour de septembre par monseigneur de la Cheny, messire Jehan Rubent, 
maistre Mathieu de Julien, par le commandement de messeigneurs de 
c.'ippitre (sic). Tan mil CGCG quarante et trois. 

Premièrement, de maistre Pierre de Beauquere chanoine de Limoges, 
originaire de Bourges, qui fut longtemps receveur des aides royaux en 
Haut Limousin, la somme de xxv rfeanlxj en lacompaigniede monseigneur 
do la Cheuy le xxv' jour d'octobre l'an dessus dit. Et par le commande- 
ment de mesdiz seigneurs en la 'deducion de cent et cinquante reaulx d'or, 
qu'il estoit tenu envers mesdiz seigneurs pour monseigneur des Cars. 

(Fol. 1 v°.) Item du maistre de chant a cause de la bataille des enffans 
vni s. ti d. 

Item, le \ m ' jour de may fut faicle la procession du corps de DieH, 
mo|noye] W \\i s. tiimI. 

(Fol. 9 v°.) Item, a Maziere, ledit jour, pour ung charray de laie el 
pour ses despens à venir de Grantmoud " J XX 8, 

Item, la veille saint Michiel.pour le preflait - SJ des (ilIolhes (a} du clocbier. 
qui fut baille* à Coulissas et ses a compnignons en la somme dexiu rjeanh] 

devant J. Gnay et fut baille avant la main nu r. 

• 

'" H y a cependant un liamcnn de Vieux, dans la commune d'Ambazac à 
ô lieues au nord de Limoges. 

,,J ( i'est-à-<lire : Compte du bâtiment do la cathédrale jHiur MM. les chanoines 
du chapitre. — Bâtiment est pris dans le sens d'action de bâtir, plutôt que dans 
le sens de chose bâtie. 

M Ailleurs le ms. porte mon. 

W L'abbaye de Grandmont. commune de Soint-Sylvestre, canton dWmbazne. 
arr. de Limoges. 

i fc > C'est-à-dire : le prix fait. 

W FUIoOm désigne des tourelles (Gooirnor, Diclionn.). 
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(Fol. 3 r\) Item, le soir qner je fiz marché avecques (lotisses et ses 
rompaignons des lillnles du clocliicr pour leur donner à bojre et à 

meugler h s. ?i d. 

(Fol. 3 v - .) Item, à Goubert pour lagresse des sains f,) pour la teste 
de Toussains XU. 

Item, a Mazière pour une autre charretée de latê à venir de Grant- 
mont xvii s. vi d. 

Item, le \ mm jour de novembre que furent portés les vestimens de l'église 
en la ville a grant haste, a Greoti {1) v s. 

Item, le penultime jour de novembre* inonss. le chantre j>rist par" 
ses guages et par le commandement de messrs., de maistre Pierre de Beau- 
quere an deducion de la sorae que dessus, aysin qu'il apcrt par la qui- 
tanse yssy estachéye xx II. (Cesl artigle estoit oblié ce (4) ne fut la sedullc. ) 

Item, le mercredi et le vendredi et le samedi des tem pores devant le 
chappelaiu de Rançon, pris toute l'offerte pour repparer les vitlres du 
penistiaire (fi) , qui monsloil xxxiu s. un d. 

Item, ledit jour, de monseigneur saint Estienne nostre maislre a Gréou 
pour ses gaiges de la chappelle Nostre Dasme xx s. 

(Fol. h r°.) hem, audit Greou pour la lavandière qui prant pour ses 
guaiges x\ s. , luy baillay \s. 

Item, a Pierre le charpentier du clorbier, pour la corde que Jehan de 
Montargis avoit loyée quinze jours x s. 

Item, a Namezes pour adouber ung cliandollier que luy avoit baillé 
mess. Eymery Charron, Costa u s. vi d. 

Item, le premier jour de l'an [i khk ] w , pour visiter le clochicr pour le 
dommaige du temps et tempesle fait le jour saint Thomas après Noël Tan 
mil cr.ee quarante Iroys, et y morut ung homme et deux ennmys' 7 , si 



M Col article se retrouve un [mju plus lias. Il s'agit des clodies (tigna). 
M La forme de ce nom. douteuse ici, se confirme par d'autres passages. 
W Ou peut-être for, 
W Pour ai. 

^' La lecture n'est j>as douteuse, mais que signifie ce mol? Ne serait-ce pas 
une mauvaise graphie pour heniatiaire , dans le sens de bénitier, ou plutôt de 
niche dans laquelle se trouve placé le bénitier ? Ou encore serait-ce pour reviatiaire t 
\oîr ci-après, p. 63o. 

W La suite prouve qu'il s'agit du «"janvier. Assertion singulière, s'il est vrai, 
comme l'affirment les diplomaties , que l'année commençait alors, en Limousin, 
le s 5 mars. 

W Cesl-à-dîre deux partisans des Anglais, comme il en pullulait alors autour 
de Limoges. 
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doiinuy u disner a Jeliao Guay, a Monstargis et a Jehan Descoustures, 1<*. 
maçon, Despandz mi h. ii d. 

Il rut, a Pierre Mazeitas pour recouvrir la nau de l'église au bout du 
clochier pour le dommaige du temps, des pierres et des cars tumbez dudit 
pour U'oys journaulx. 

Item, le vm m * jour de janvier pour la repparacion de la hardaichc ' que 
le temps avoit aigrement affolée, fut baillé h J. de Montargis avant la 
main u v. 

Item, a mesure Mathieu, cliappeiaiu de Pauazout, pour faire faire deu\ 
chevrons pour le clochier que le temps avoit affole w s. 

( Fol. h v°.) Item, a Mathieu Beyneil pour le gerlier m avecques lequel 
avoit este* fait marché de huit milliers de tuille vert[ej et plombée pour 
la couverture du clochier, pour six reaulx le millier bailla) un r. 

Item y le \u m ' jour du dit rnoys, a Gouberl le mayreglier pour ses guaiges 
dt» sonner le pardon v s. 

Item, le dit jour pour trois cens de tuille conduicte eu Peglise sur le 
puriau vielz des troys ymaiges et sur l'auvant xv s. 

(Fol. 5 r".) Item, a Pierre Maliret|cs] pour aler curer les gergules diîs 

chappelles de Tanviron de la corole m s. un d. 

Item, a messire Svmori Cheyse pour le retaille du revestuaire 5) . 

u s. vi d. 

(Fol. 5 v*.) Item, le \xvf jour dudit mois, me fut commandé par messei- 
gucurs en tenant chappitre de acheter unes courtines de sede ppur le grant 
aulel, et cnusta le drap de P. André \ rjeaulxj ; de quoy ne fut baillé ledit 
jour que vin r. 

Item, un houcranl rouge pour couroner les courtines.. . . \xns. vid. 

Item, a Marciali la Borya pour dreder et estanher les barres des Cour- 
tines et les atacher et mectiv appoint xv s. 

(Fol. G r°.) Item, a Mess vas le peintre pour faire deux pouneaux («le) 
de varriue {> neufz et pour i-epparer dix autres ponneaux en la chap|>elle 
de saint Nicolas et de saincte Katherine m r. \ s. 



(| ) Bardêche. appareil de grosse char|*en|p jwur su*|»endre les Hoche». Voir 
René Fu.e, hi hardèche du clocher de Sawt-IJiwird* dans lt» Bull. .Soc. mrrh. An 
Limousin, u LMII, j». 5o<). 

W Lecture douteuse si ce root ne se retrouvait plus lisible au folio 3 r", pre- 
mière ligne, et au folio t. r > v", 4* et 6* lignes, toujours à pro|>o$ de tuiles. 

W Variante connue (voir <îodcfro\ ) de rere*ûnire «wristicn. 

W Plus l»a> terrine. 
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Item, pour jancer' 1 ' la nef de l'egiLte la veille de Pastjues ad. 

//H/i, a Marqués pour quatre barres do fer et |mwt \xv clavetes pour 
mectre es verriues de saint Nicolas, somme v s. 

Item, a (la] relicte de Nayme (1 ' le cordier poar UaucheJiiler ia corde 

du petit saint {3) neuf, somme u s. vi d 

• 
(Fol. 6 V*.) Item, le vi m 'jour de may, a ia relicte de Naymc le cordier 

pour les cordes des gros sains et par le commandement de messeigneurs 

en chappitre XXVUI s. un d. 

Item, a Jehan de Montargis pour adouber le grant saint neuf. 

u s. vi d. 

(Fol. 7 v°.) Item, ledit jour [x mr de may] pour la exécution de proces- 
sion dn corps de Dieu faicte générale en la ville, tant pour la sonnerie que 
pour les croix, bannières et ensenciers x\i s. 

(Fol. 8 r°.) Item, le xxvi" jour du dit mois, fut ordonné en chappitre 
(pie le bastimenl payast la procession de saint Marc. Baillé à Joubcrt la 
somme de v s. 

C'est la recepte faicte par moy Pierre de Vieux, chanoine de Limoges et 
maislre de la fabrique d'icelle, puis le jour du cenedre {%) de la Penlhe- 
cousle qui fut le nu"* jotir de jningTan mil CCCC quarante quatre. 

Premièrement, ledit jour du cenedre a cause de Paport des chappellcs 
pour la queste xxxv I. \m s. vin d. 

(Fol. 8 v°.) Item, le ix # jour de septembre eu chappitre pour le sel de 
la collacion de Tneoudori '* x I. 

Itm, le landeinain de Noël, le jour monseigneur saint Estienne. noslre 
maistre cxm s. nu il. 

(Fol. 9 r\) llnn, le tuf jour de mai* . a cause de la demande du vergier 
de messin- Jehan Bouneau fait[c] |>ar nosseigneurs [les chanoines] à mon- 
seigneur (a monseigneur) ('officiai xli I. v s. 

Item, le uni* jour de may fut pris de l'arche du bastimenl .... xv s. 

t') Balayer, en patois limousin geiiaar. 

W Forme limousine pour En Aymé, ' 

' $1 Dans le sens de «seing» = cloche, comme I indiqua l'article buivanl. 

M Ce mot. qui se retrouve plus l»as, désigne le .synode de la Peuterôle, 
dont il est souvent question dans les statuts diocésains. Raynouard enregistre 
(l*p.r. , V. a37 ) la forme cenèdê, plus conforme à t'étymoloine. 

W II s'agit du scel de la collation (d'un bénéfice ecclésiastique} en fa\eur d'un 
personnage appelé Théotforiv, à savoir 77i. le Lnup, secrétaire de l'évéque de 
Limoges (voir A. Tuons, EtaU win\ . Il, io<i). 
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( Fol. \) v".) Itfim, a Durandi pour la renovacion des monicions du 
hasliment et mises aux portes de l'église v s. 

Item, a maistro Pierre* Tamanh (,) pour le loyer de la voulte. par ou Ton 
lient les joyaulx de l'église; lequel demandoit vint livres pour deux ans, 
fu quitta pour xv L et quiclance de tout le temps passé. 

Item , ledit jour qui fut vendredi je fis requesle a messeigneurs en chap- 
pitre que de X 1. que solouojent n prendra les ministres qu'il (S) leur pleust 
que prissefnt] c s., qui fut vo!ent[ier]s ac[cordé]. 

Item, le vu* jour dudit mois, a J. I^escripvain pour rellicr le colletaire 
tout a neuf et pour visiter les autres livres et mectre doux xv s. 

(Fol. 10 r°.) Item, ledit jour, à Boudaud, chappier. pour faire une 
estolle et manîpol de la chappellc du Cardinal Nicolaud (l1 et pour autres 
visitacions de vestemens v s. 

(Fol. 10 v°.) Item, le dit jour, audit Jehan Guay devant Jaques Beneyt 
pour le parfait w des cliappelles vr. 

(Fol. tt r°.) Item, le xxmf jour du dit mois, a Marquel pour le 
batail ( * du gros saint : Durant qui fut rompu le jour que l'en sepulturoit 
Jelian Peysat, tant pour le fer que pour sa peine xxvu s. vi d. 

(Fol. il v".) Item, le vf jour du dit mois [ de novembre i444J. pour 
troys quintaux de plomb de chez Taraboun en l'église et monter en la pre- 
mière voulte, ce pour tro\s voyages u s. vi d. 

(Fol. 12 r°.) hem, le jour noslre maistre monseigneur saint Estienne, 
a Mathieu Dubost pour reparer la mittre que monseigneur de Lymoges 
avoit rompue et pour repparer le fermaillet appelé le petit reli- 
quiere wiii s. nu d. 

(Fui. ta v°.) Item, pour faire tondre le drap des robes des eniïans de 
cuer m s. un d. 

Item, a Pierre Hazeiretes pour recouvrir les goulieres du claustre, qui 
y fut tout le jour u s. vi d. 

(l > Aujourd'hui Tamting. Pelrut Tamagni in deertti* licenciant*. . .. d'après la 
quittance sur feuillet volant jointe au registre* 

E,J Le ms. |>orlo qui se louoyent. 

W Le ms. porte qui. 

( * J Appelé plus ordinairement le cardinal de Limoges; fit don, au chapitre de 
Saint-Etienne, d'un palais qu'il possédait à Avignon. (Voir Arch. hi/ttor. du Li- 
mousin, I, n58.) 

' iJ LapttfJ enlami <pii se retrouve ailleurs, pour preflel = prix fail. 

" Battant. 

1 7 > Cloche donnée par Durand, cv&pie de Limoges, f 19 SB. 
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Item, a Pierre Greoti pour garder l'arche de hastimeut (l ' et pour wi 
peyoe o.\ d. 

(Fol. i3 r°.) Item, au sergent qui ala à Picrrebufliere £1} pour adjnrner 
Raymond Delabosse, qui cstoit commissere de par le roy eu la terre de 
Vineoux (3Î , et pour ce qu'il avoit prins du vin des dismcs de messcigncurs 
dudil lieu de \iueoux biou et largement, fut ordonna qu'i[lj fu9t ndjorné 
à la court du roy en cesle ville : luy baillay V ». 

(Fol. i3 v\) Item, ay prins huit solz nu d.quim'estoient deuhz à cause 
du plet en la court des conssous w . 

Item, ledit jour, à J., clerc de monseigneur le chantre, pour avoir le 
pai-chemin de faire l'instrument du depostz de monseigneur de Lymoges, 
monseigneur de Manhac : ' J \ pour envoyer à Paris et pour sa peine. 
II s. vi d. 

(Fol. 1/1 r°.) Item, le xviii' jour de mars [i4451, à Fermage pour 
adouber la fermeture de Nostre Dame en u clefz et doux clavetez , et à la dite 
fermeture de la claustre en autres u clefz xv d. 

(Fol. i5 rV) Item, moy estant ou voyage (6Ï de la Magdeleine, a prins 
J. (îuay par la main de messire Denis Boniot, chanoine de Lymoges .... 
u r. 

Item, mes a prins le dit J. Guay, moy estant ou dit voyage, par la main 
tic messeigneurs du chappilre III r. 

(Fol. i3 v°.) Item, a Odoart, de la Cite', pour xii charges de sable con- 
duictefs] en l'église, payées par la main de messire Pierre Greou. ms. uud. 

Il bis. Le second cahier que nous avons à considérer, celui de 
Tannée i4G8(n.st.), est de format in-8° oblong et compte 7 feuillets, 
papier, rongés à la partie supérieure. Au dos cette mention : Com- 
puta vdificii pro anno tâ6j* L'écriture en est très régulière; c'est 

HJ CVst-à-diro le coffret de la fabrique. 

W Chef-lieu de cauton, arrondissement de Limoges. 

Pî Prohahleinent Vignots, canton de Juillar, arr. de Brîve. 

W Les consuls du château de Limoges contre lesquels l'éM-que Pierre de 
Monlhrun venait d'entamer un procès. (Voir noire notice sur Le sac tte ta ctté 
de lÀmOgeê et non wlvrrment , dans le Huit. Soc arch. du Limounin, LVI, p. qî!5.) 

W Hugues de Magnac, qui fut évoque de Limoges de ihoh à t/iin. (Gallia, 
t. U, col. 534. Cf. les Arch. hiêtor, du LMfMWtnt, I. I, p. 270.) Il s'agit sans doulc 
de quelque dépôt d'argent. 

(ftî Au sens de pèlerinage. 

Hist. et iMiitoi.. — \°*3-4. a8 
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une mise au net, malgré quelques ratures. Les mentions sont 
extrêmement brèves et d'un contenu peu varié ; les formes limou- 
sines y abondent et donnent à la langue de ce petit cahier son 
caractère principal. 

(Fol. i r°.) C'ensuit la deppansse faite et trass&> par me Guillaume 
Ducnp (?), preslre, am lo ediflice et bâtiment de la moysc 01 de Messcnhers 
de chapitre. 

Et premièrement, le vm e joui* de mars mil GCCC' miî w efnjvoya Es- 
1 i( 'ii ne Bronaud a la meyson Dieu pour fayre provision de chaug i sic) . et 
deppendit par soy et son cbival et jornées v s. 

Item t par le logier de la charete de Peire Legros de Novelour 

xih s. mi d. 

Item, le xxiif jour Guillaume Colhon de la Celle amena deix char- 
ge* * s - 

(Fol. h r°.) C'ensuit la despensc feyte par la fuste. 

Et premièrement, le ix c jour de mars mil cccc e lxviii efnjvoya Jehan 
Betholo a Lymoges par parlés (tic) a messcnhers par le feyt du charpen- 
tier nu s. h d. 

Item, led. jour le x* jour Guillaume Fortet. Guillaume le cherpenlier et 
moy alames ou boys par feie provision de arbres par fayre les poudres de 
la meyson d« mesdits seigneurs (3) , en despense vi s. au d. 

Item 9 le xvi* jour dud. moy, Guillaume Fortet et me anames a Bena- 
vcnl (4) par parler a Monsr. l'abbé et Mon[s r J de Sent Germayn fi) , que donct 
i. arbres, en despense il s. 

(Fol. fi v'.) IjC xxtai* jour, Vincent de Chisoles et moy par somondre le 
charrey (6i de Salla[nh]at {7} , an despense à dyner et sopper. ... u s. vi d. 

LexxYirjour, Trilhart et moy, par somondre le charey de la parreche 
de Saut-Prist ro , a dyner aud. luy [9) de Sant-Prisl xsd 

(> ) Rsl-cc mense, du latin mensa, ou mise, du latin miiiaT 
« N. st. iû68. 

W Plus haut, à deux reprises, il y a incontestablement senhert. 
(*> Bénévent-T Abbaye, chef-lieu de canton, arrondissement de Bouqjaneuf. 
< 5 ' Saint -Germain -Beaupré, canton de la Souterraine, arrondissement de 
Gucret. 

< 6 ' Cotte expression se retrouve plusieurs fois. 

f7ï Le Grand-Bourg-de-Sala{mac, chef-lieu de canton, arrondissement de Guérel. 
W Saint-Priest-Taurion. canton d'Ambazac, arrondissement de Limoges. 
W Sic, pour lieu. 
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(Fui. 5 r'.) Le h* jour de juing, xu charelas que mcuarent XII marche* • 
en despense par le soppcr de xxv persones et aultres xvui s. u d. 

( Fol. (i v\ ) Item y par farer lesd. quatre charetes et exssioux .... x s. 
fkm, la veilha de Tous Sans m charetas de Doulong, par lo lugier. \ s. 

III. Le grand terrier Deus meus du prieuré de Saint-Léonard est 
un in-folio de 378 feuillets vélin, conservé aux Archives dép. de 
la Haute-Vienne sous la cote provisoire G. 55a5. D'une exécution 
soignée, d'une graphie excellente, il fut commencé en 1&88 
et, malgré cette date tardive, rédigé tout entier en latin. On 
y trouve cependant deux courtes mentions en dialecte limousin 
(fol. 97! v°), une hrève chronique en français, relative à Tannée 
4 ^79 flJ (folt 273 v°) et, sous la date de i&53, un mandement du 
sénéchal de Tévêque, également en français (fol. a 53 r°), que nous 
allons reproduire : 

Audoyu Dauverigne ' 3 ■, licencié en loix et senechal de toute la tempora- 
lité de révérend père eu Dieu monsr. Piere f3j . par la grâce de Dieuevesque 
de Limoges, au premier sergent de mond. sr. en sa chastellenie et justice de 
Sainct Lienard et du Pont de Saiuct Lienard (et) de Noalhac v qui sur ce 
sera requis, salut. 

lie procureur de honnorez religieux Monsr. le prieur et couvent de 
Sainct-Lienard nous a exposé que, à cause du moustier et esglisede Sainct- 
lienard, ilz ont plus[ieu|rs beaux droiz, seignories et prérogatives, cens, 
rentes, scrvitutes, villages et hommes taillables et questables qui leur 
çont termz, entre les aultres dniiz et servitutes que leur doibvenl, de 
faire la vinate en (avec) leurs beufz et charrettes pour aller quérir le vin 
et reppourter en leurd. monastaire et esglise de Sainct-Lienard loulettois 
qu'il[zj en ont besoing, c'est assavoir apprès vendanges ainsy comme 
il est acousturaé de faire par les aultres hommes qui doibvent faire 
vinates à leur seigneur ou pays de Limosin et en lad. chastellenie de 
Sainct-Lienard; et combien que en ceste présente année en lad. ville et 



M l'nlil. par nous dans le Bull. hitl. et plrilol. du Ministère, tQtrô, p. y. 

W Il y a là une mauvaise graphie pour Dauvergnie, IV n'ayant d autre objet 
que de renforcer le son mouillé. 

P) Le /'est pourvu d'une barre transversale que nous traduisons à la française. 
— Il s'agit de Pierre de Monlhrun , qui fut évùque de Limoges de 1637 à i.'i56, 

t%) Au \vi* siècle, on disait plus habituellement Saint-Léonard et le Ponl-de- 
\ol>lal. Ce sont deux agglomérations voisines, comprises aujourd'liuidans la môme 
commune de Saint-Léonard, arrondissement de Limoges. 

38. 
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paroisse de Saincl-Lienard el territoire d'icelle el ailleurs en Limosin les 
vijjnes ayont defiailly (l) , pour cause de la gelléo que est survenue, comme 
esl lout notoire, [el] les decimaulx frniz, lesquelxappartenoyent aud. prieur 
pour la vie et prébende de Iny et desd. religieux dud. monastaire de Saincl- 
Lienard. et pour ce nécessairement leur est besoins et nécessité d avoir et 
recueillir des vins de leurs aullres lieux el pays d"Ej ssandonevs &\ près 
de Donzenat, ait faict (lî requérir les houiines desd. prieur et couvent de 
Saiuct-Lienard d'aller quérir led. vin en leurs beufz et charrettes selon 
sa faculté, ainsy que temiz y sont et de faire l'ont acoustum^ toutes el 
quanloffois qu'en a esté besoin; néant moins de ce faire sont reflusans, 
conlredisans et en demeure {k \ indeuement et sans cause raisonnable, qui 
fst en leur très grant grief, préjudice et dommage, et seroyent en voyc 
de perdre leurs vins se par nous ue leur estoit sur ce pourveu d'aucune 
bonne provision et justice, implorant humblement iceile. Par quoy vous, 
considéré ce que dit est, vous mandons et commandons que tous et 
chacum les hommes desd. exposans demorans en leurs villages et scituez 
dedans lad. chastellenie et justice de Saincl-Lienard, que vous apperront 
par lettres, terriers anciens ou aultres loyaulx enseignemens debvoir el 
oslre tenuz ou avoir accoustumé de faire lad. vinale, selon la coslume 
dessusd. et des aultres justices d'environ et desquelx serés requis, que 
ausd. hommes et chacun denlx faictes commandement, de par nous el a la 
peinne (.sic) de cinquante livres a applicquer a la justice de mond. s* de 
Limoges, qu'il* et ehaseum d'eulx allent faire la vinate ausd. exposans par- 
la manière el forme acoustumée ou que trouvères par les lettres et terrier* 
anciens dud. prieuré; et a ce les conlraingnés par la prinse et expieclacion 
de leurs beufz et charrettez, c'est assavoir chacun selon sa faculté des 
beufz qu'ilz aront (sic) et seront tenuz de faire, en les faisant conduire et 
retourner a leurs despens aulx lieux ou ilz sont tenuz d'aller quérir 
lesd. vins et par toutes aultres voyes deuez et raisonnables: et en cas 
d'opposition et reffuz, adjournez les opposans, reffusans ou contredisans à 
certain brief et compectaul jour, considéré que ce requiert célérité, a com- 
paroir par devant nous ou nnstro lieutenant et juge de lad. chastellenie en 
la Salle episcopal de la ville de Saincl-Lienard pour dire», leurs causes de 
leur opposicion , respondreet procéder avec lesd. exposans sur les causes 
dessusd. et aultrement selon raison, et pourveoir faire avoir ausd. exposans 



M Ce verbe semble employé au sens intransitif de tf faire défaut» qu'il con- 
serve encore. 

'•-• L'Yssamlono'n ou pays d'Yssaiulon . canton d'Aven, arrondissement de 
Brive. — Donzonac est aujourd'hui chef-lieu de canton dudit arrondissement. 

1j Le sujet de c-2 verbe nVsl pas exprimé, Ccst évidemment le mot 
prieur* 

(lî C'est-à-dire «en retard n, 
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pendant lad. cause pour avoir sesd. vins' 1 ', sans préjudice de lad. cause 
principal par manière de provision, considéré nécessité que ont lesd. 
exposans et que est matière d'aliment, et aultremeut , ûinsy que se devra 
faire par raison, eu nous certiifiant deuemenldetout ce que iaict aurés sur 
ce. Mandons et commandons a tous les aullres justiciers, officiers et subgetz 
de mond. sr. de Limoges en lad. chastellenie que a vous obeyssent et enten- 
dent diligemment. 

Donné a Limoges soubz nostre sceel, le xxviif jour d'octobre Tan 
mil GOCC lui. 

IV. Il existe dans le fonds de l'ancien prieuré d'Aureil, près de 
Limoges (Arch. de la Haute-Vienne, invent. D 7*)6), un petit 
registre in-4" oblong, couvert de parchemin et comptant 33 feuil- 
lets, papier (-p un feuillet bis), d'une écriture pâteuse mais régu- 
lière qui trahit deux ou trois mains différentes. 

Ce registre contient, suivant une indication mise sur la couver- 
ture au xvii" siècle, les et Contes de Guischard Journet, prieur 
d'Aureil » , plus explicitement le «Journal des comptes de la bâtisse 
de l'esglise d'Aureil», de 1/167 iJ ! ^60. 

Sauf d'assez rares passages en dialecte limousin, tout ce registre 
est rédigé en français. Son contenu n'offre qu'un faible intérêt, les 
mêmes mentions se répétant indéliniment. Tout d'abord le relevé 
de IV aide» en argent que le prieur d'Aureil, chef d'ordre, a reçue 
au cours de l'année 1 658 de s3 prieurés dépendants; puis, à partir 
du folio 4, l'indication des sommes payées ou des fournitures faites, 
de 1607 à î/ifio, au maître maçon chargé de restaurer l'église 
conventuelle, probablement détruite par les Anglais. 

Ce Guischard Journet (appelé dans d'autres documents Guy Jour- 
net ou Jornet) était prieur depuis i434, et se démit ou mourut 
en 1Û09. A en juger par ses nom et prénom, on peut croire qu'il 
était Limousin. Comment, dès lors, expliquer la préférence qu'il 
donne au français sur le dialecte local, et l'orthographe ho pour ou 
et ha pour a ? 

(Fol. 1 r\) C'est l'argent que j'ay receu de l'a)]de| que les prieurs ont 
fet pour le ha[lijment de l'esglîze d'Oureilh {,) , de l'an mil cccc lviii. 

W Toute celte phrase, depuis et pour veoir faire, nous paraît peu intelligible. 

W Àureil, canton sud de Limoges. Son prieuré se disait chef d'ordre. De lu! 
relevaient les prieurés d'Hautefort, SainUGeniès, Auriat, Mas-Ramberl, Mas- 
Sainl-Jean, Chastenct, mentionnés plus loin, et beaucoup d'autres encore. (Voir 
notre Invent. de$ Arch. dép, de la Haute-Vienne , série D. ) 
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Et primo Je prieur d'Autafort (l \ ha balh^ ha nostre persone acause dud. 
bâtiment, le xxix* jour d'oust. Tan rail cccc r.viti . h ecus en monoye. 

Item y le xxi" jour d'octavre(Mc), avons receu du prieur de Sen Genis (î ' fao 
de son viquere ha cause du bâtiment de l'église d'Oureilh et pofur] la tierse 
partie de quatre escus pour sa taxe ung escu et ix s. u d. 

Item, led. jour, ay receu du prieur d'Ouriac^ acausa dud. bâtiment ung 
escu et ix s. u *l. . et pour la tierse partie de un escus; mes led. prieur ha 
esté taxe ba v escus. Reste la part d'ung escu ha payer pour le présent deu. 

Item, le prieur de Mas-Rambert^ 1 ha payé la tierse partie de sa qui li a 
esté enpousé acause dudit bâtiment; item, ha payé xxs. acause de la pen- 
sion de cete présente année. 

Item, le prieur du Mas-Sen-Jehan (&) ha payé xx s. pour la mayng du 
prieur de Chastanet acause de la pansion que led. prieur nos doit de 
cete présente année; Item, so/[ri/] la tierse part d'ung escu t c'est assavoir 
ix s. et 11 d. acause du bâtiment de la dicte egiize d'Oureilh. 



(Fol, h r°.) C'est la somme de l'argent et de l'or que nous, Guischart 
Jnrnet, prieur d'Oureilh, avons balhé ha Jehan Grelier, masson de la par- 
roi sse de Bazelac (6 \ acause du bâtiment de l'eglize d'Oureilh. El pour led. 
bâtiment avons fet conte led. Grelier et nous que li avons balhé ho en or 
ho en argent tant pour li que pour payer ix charges de chau: v escus en 
or et xx s. en argent. Escript et fet le v* jour du mois de octobre l'afn) 
mil cccc lvii. 

Item, avons fet balher oud. Grelier, lo jour de la feyra Sen Girau a Li- 
moges par la mayng de Ghassanho xx s., lequiel argent fazoit besoyng oud. 
Grelier pour achapter una robe pour son valet et pour li achapler d'autres 
choses, etc. 

(Fol. 5 r°.) Item, avons balhé oud. Grelier, le jeudi ou soyr avant la 
feste de Noël, i.x s. pour balher de l'argent ha cesvales pour aler an leur 
pays. 

(Fol. 6 r\) Item, le tt jour d'avril | nccccltiii |, ay payé ho fet payer 



' l > Hautefort, chef-iieu de canton de larrondûs^ment de Périgueux. 

'*î Saint-Genès, canton de Pierre-Buflièrc, air. de Limoges. 

(*) Auriat, canton et arrondissement de Bourganeuf. 

W Commune de Saint-Sosy, canton de Souiller, arrondissement de <ïourdon(?) 

M Mas-Saint-Jean, alia$ Mas-Chabot, rommune de Saint-Sulpirc-le-Dunois . 
canton de l)un, arrondissement de Guéret. 

<*î Bazclat, canton île la Souterrain*», arrondissement de Guéret, 
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ou faure d'Eygaux tl) pour led. Grelier rrs. pour la mayng du ohapelayn 
d'Rygaux. 

Item, plus ay balhé w d. pour tondre le dra de la jaquele dud. Grelier. 

(Fol. 7 v°.) Item, le xxn* jour de obtobre, le jour de saint Simon et 
Jude apôtres, ay ft't conte aveques Jehan Grelier de tôt l'or et l'argent que 
il ii ha receu de moy, et oussi de tota la chau que li ay fet amener. Tout 
conté (et tout conté) et tout rebatu, je li ay balhé juques ou jour d'ui 
i.xxvii escus et ni s. en argent. 

(Fol. 8 r*.) Item, le xx' jour de janvrier («V) [mcccclix], ay balhé 
oud. Grelier x s. pour aler ous nosses de Lin art Desbonles son valet. 

Item, la velbâ de Pasques flories, ay balhé ha Jehan Grelier, vs. 

(Fol. 8 v°.) Item, le x* jour de may, Tan davant dit, ay balhé ou fis du 
faure apelé Nîgout vi blans pour avoyr de Tuile pour Grelier le masson. 

(Fol. io v°.) Item, le xviu' jour de décembre a receu ledit Grelier mas- 
son un blans pour petacer ses soliers. 

(Fol. n v Q .) (Longue mention intercalaire de quatorze lignes, en dialecte 
limousin, datée de novembre tâ6o et rédigée par Léonard Jornet, prieur 
d'Aurcil, neveu de Guichard.) 

(Fol. xk v°.) Item, le darrier jour de may [MCOCe lix], velhede la feste 
Dieu, ay fet balher ha Jehan Gi^elier m st. de setgle pour la maynh de ma 
niesse pour fere sécher. 

(Fol. i'i bis r\) Item, ay délivré sur aos dimiers m st. de setgle depuis 
la feste de Noël. 

(Fol. 10 r°.) Item, led. Johan Gralier, masson, a heu troys septiei-s segle 
la veille de Saint Piare, premier jour de ost^. 

Item, a heu led. Johan Gralier, la veille de Nostre-Dame de oust, troys 
septiers segle ts> . 



W Eyjeaux, commune du canton de Pierreliiillière, arrondissement de Limoges. 

W II faut comprendre : la veille de la fête de saint Pierre-tux-liens, cjui se 
célèbre le i" août; donc le 3i juillet. 

'"' Cette mention est suivie d'une autre toute semblable en dialecte limousin : 
Itfiu , a receubut M. (imiter manon /// si. de Meffle l'emdetno tle Vvclava de noitr'i 
Dama d'ou$t. 
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(Fol. 17 r°.) Item, depuis l'assance des dinies d'Oureilh et d'Kjaux, 
que j'ay frt ha Pierre Voudon d'Oureilh. ay receu dud. Voudon p° 11 scst. 
eruine seglc por cuyre pour TosteK 

Item, depuis, ied. conte le xxvir jour d'oust, ay receu dud, \011don 
acanse de nos dimes 111 sest. de setgle pour la despanse de l'ostel d'Oureilh. 

(Fol. a8 v°.) Item, le a"" jour de novembre l'an mil im* el i\ (,) . ay 
receu de Rolii de Loubars inr st. de segle acause de rende. 

(Fol. 3i r°.) Item, le xxvn' jour d'octobre, ay receu dud. faure Jouan 
de ladicle [\ iHe-Sein-MarlinJ tî \ pour mawig de Beaupere ung escu d'or 
noveu. 

Item, le jour de la feyre de sein LieuuarJ, ay receu de Marsau de la 
ouryeure ;3 ' de Yîlle-Sein-Martin, xxx s. de la mang ' v de Beaupere. 

Item, le jour de la feyre de sein Lionuard, ay receu de Marsau Syvndr 
ung reau par la mang de Beaupere de \ ille-Sein-Marlin. 

V. Le terrier du prieuré cTÂltavaux (ou Tavaux, en la commune 
de Dournazac, canton de Saint-Mathieu, arrondissement de Roche- 
chouart, au S.-O. de Limoges) fut dressé par un certain Fabre à 
la lin du xv* siècle ou au commencement du xvi*. Le tome I compte 
126 feuillets, papier, in-4° (Arch. dép. de la Haute-Vienne, invent. 
D 997) et Contient la transcription d'une centaine d'actes, non 
rangés chronologiquement, mais compris entre les années ifiB^ el 
1675. Ce sont des contrats de vente, d'achat, d'échange, d'ac- 
cense, etc., concernant divers ténements de la fondalîté dudit 
prieuré et passés pour la plupart devant Martialis de Alvernhia in 
le/films Ucentiatus, senetmllus totius terre que quondam fuit ithtrum de 
Malnmonte in Lemoricino pro illustri domino de Lelrreta comité Dntensis el 
iiaurensis ac domino terre predicte. 

La langue de ce registre est le latin. C'est donc tout à fait par 
exception qu'on y trouve deux actes en fraucais. 

L'un (fol. 57 r°) est incomplet du commencement et remplit 
à peine la moitié droite dudit feuillet relié à l'envers. Comme il 

- 1 ) Il faut sûrement compléter par le chiffre l (1/159), I 1 " a rl '' oublié. 
W Sur cette seigneurie voir notre Invent. de» Arch. du dép. de la Haute-Menue. 
D. 879 et suiv. 

1_ ' (i'eitl-ù-dirc fflisiôro du villages* 
'•• Ailleurs meng, mayng, ma. 
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n'est point daté et paraît dune écriture un peu plus récente que 
le reste du registre, nous ne le reproduisons pas ici sans quelque 
hésitation : 

(Fol. 5 7 r\ ) 

les penonceulx du roy sont estes mis a la requeste do messîre Jehan 
Dupont, docteur en chacun droit, par Jehan Davineau et premièrement en 
ung pré appelle de \i\ Font du grand Queyroy assiz en la paroffie de 
Marval' l) entre le nias de la Rehiere d'une- part et le estant du sr. du Lai- 
greliere d'autre et le mas du Queyroy d'autre. Item, en ung champs qui 
est des apartenences du granl Queyroy assis en ladicte parodie entre les 
apartenences du village de Lage d'une part et les apartenences du Puy- 
Chevelier d'autre. Item, en ung puy appelle de la Croi/. de la Oueyrie assiz 
en la dicte paroffie entre le chemy par lequel l'om va de Marvau audict 
bourg d'une part et d'autre une terre laquiclle tien Charmet, apelléfe] de 
Fuypendut. Et auxquielljesj saisines et penonceaulx c'est appousé (sic) 
Pierre Charmet auxquicl (sic) a esté nolillié et luy a esté assigné jour du 
vi" jour de septembre au xx # jour de décembre. 

L'autre acte en français du même registre D 397 est un rapport 
t'ait au sénéchal de la châtellenie de Chàlus-Chabrol par un ser- 
gent, à la date de 1/170 : 

(Fol. 190 r°.) A vous nions, le seneschal de la court de Chedus-Che- 
vrol {i) ut garde du seel [royal?] establi et ordonné aux coutraulx par très 
noble et 1res puissant prince monsr, de [Lebret] ,} , conte de Di*eux et de 
(iaure et seigneur de la terre que fut d'iceulx de Malmont '*> eu Limosin 
et ce en ladicte terre, ou a mons. vostre lionnour»^ lieutenant, certiflie en 
toute honneur et révérence je Guillot Matay, sergant de mondicl sr. cl le 
vostre se vous plaist , que ledict jour cy dessoubz escript , a la requeste d'Eu- 
trope(?) Dupont, raarcheant de ta ville ou 5J marché de Chcslus-Chevrol , 
Leretier pour le septime partie de feu Pierre Dupont son père, par vigueur 
et auctorité des lettres et annexje] à icelles lettres atachée, ausquelles cesle 
moye présente relacion est atachée soubz mon seel, ay saisi et mis a la 
main de mon dict sr. ung boys chaslang nommé le grant boys de I^eygoue ' ,; 
assis en la parodie de Ghamsac (7J entre (le) le cheray public que l'om vay 

W Canton do Saint-Matliieu, arrondissement do Rochechouart. 

W Anj. Cliàlus , chef-lieu de canton, arrondissement de Saint-Yricix. 

(3) Forme primitive u'AtbreL 

£ * : Los Maumont, illustre famille du Bas-Limousin. 

(i) On lirait aussi bien du. 

thi Los sept mots qui précèdent sont on interligne et d une lecture douteuse. 

' 7j Champ sac , canton d*Oradour-sur-\ayres, arrondissement de Roclin liouart. 
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de CfaedlU a Saint-Junicn {l > «Tune port et les terres du inoyne de la (lor- 
riera d'autre et les terres et apartenences du village de Leygone d'autre 

part 

Et tout ce, mou dict sr. , vos certiffie estre vray pour reste moyc présente 
relation, laquelle je ay seellée de mon seel duquel je use faisant mon ollice 
de sergenterie. Fait le xvi' jour du moys de septembre Tan mil 1111 e iax. 

VI. La seigneurie épiscopale de La Jonchère (au nord de Limoges) 
nous fournit un utile document, le plus ancien acte de procédure 
en français que nous ayons rencontré aux Archives de la Haute-Vienne 
(Invent. , G. îV'i). C'est un cahier in-- A " de 3o feuillets papier, auquel 
une main du xvh* siècle a donné un titre sommaire : Enqueste jaicte 
à la requeste de Monsieur de Limoges, demandeur en cas d'excès contre 
noble homme Marc Foucaud et ses complisses à cause du bois de Lifpwc 
dépendant de La Jonchère. ta sept. îâjâ. 

Le procès se poursuivit devant le sénéchal du Limousin. Quel 
qu'en soit l'intérêt propre, nous ne pouvons songer à reproduire ici 
la totalité de ce document. Nous nous contenterons d'en indiquer 
les parties essentielles , de noter les âges et les conditions des témoins 
pour mieux caractériser la procédure. 

Le conflit dura plusieurs années. Trois pièces en français, émanées 
de la chancellerie épiscopale, se retrouvent dans ce dossier G. tifi. 
L'une de ces trois pièces, la seule non datée, a pour titre : Mémoires 
et instructions pour révérend ptre en Dieu monsr. levesque de Limoges, 
conseiller du roy. Les deux autres sont des requêtes au nom de l'évêque 
et sont datées de 1/180: 

A vous noble et puissant seigneur monsr. le seneschal de Limosin ou 
voslre lionnouré lieutenant certittie je Pierre Brugeron, sergent du roy 
nostre sire et le vostre, si vous plaît , (que) en tout honneur et révérence 
que le premier jour de septe[m]hre Tan rail quatre cent soixante quatorze, 
en la ville de Ia Junchcre (,) , diocèse de Limoges, de la partie de révérend 
père en Dieu mons. Tevesque de Lymoges me furent présentées et exhibées 
certaines lettres royaulx patentes seellées en cire blanche en simple queue 
du seel du roy nostre dict sire, contenans une commission, desquelles la 
teneur dessouhz est au long insérée p \ en moy requérant que, à la interi- 

< IJ Chef-lieu de canton de l'arrondissement de Rochechouart. 
W La Jonchôrc, canton do Laurier*', arrondissement de Limoges. 
;al En réalité, les premiers mots seuls de ces lettres royales ont été reproduits 
au lias du folio a v*. 
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naeion et excequcion d'icelles je voulsisse procéder selon la [fo]rme et 
teneur d'icelles. Pourquoy receuez par moy humblement lesdicles lettres 
contenant ma dicte commission et apclé avecipies moy maistrc Ballhasar 
Durand, cler et notere de court laye ilecques présent, en procèdent dili- 
gemment a la interinacion d'icelles lettres, je adjournay par devant moy 
ilecques Marcial Boutet, dit Marlardier, Guillaume de Trie, Jehan Breu- 
naui . Pierre Manhelas, Micbcau Royaud, Marsau Bayle, messire Jehan 
Marty, maistre GuiUaume de Liuieres, notere, Lienard Boudeau,. . . Guil- 
laume(fol. 1 v°) Peytier, Pierre de Trie, Lienard de la Court, noble homme 
Jehan Joudrinaud, Pierre Dossinaud et noble homme Guillaume Joudri- 
naud, par moy trouvés en personne, pour pourter tesmoignaige de vérité 
par devant moy et ledict notere de court laye. Lesquieulx et cha[s]cun 
d'eux jurareot aux saintz evangilles Nostre Seigneur de bien et loyaulment 
pourter tesmoingne de vérité sur ce que je, commissere susdit, les inter- 
rogeroys. 

Et ilecques incontinent comparut pardevant moy honorable homme 
messire Jacques Dagard, bachelier en cha[s]cun droit, le quiel comme 
procureur et soy pourtant pour tel dudict révérend père en Dieu monsr. 
IVvesque de Limoges me bailla certains interrogatoires sur Icsquielz [fusl] 
requis par moy lesdicts tesmoiogs estre interrogés et examinés et des- 
quieulx interrogatoires la teneur dessoubz au long est aussi insérée. Et ce 
fait incontinent, (et) secrètement et ad part appelé avecques moy ledict 
notere, je interrogay sur le conte desdictes lettres roya[u]lx et interdit les- 
dicts tesmoings, lesquielx l'ung amprès l'autre dirent et depousarent en 
le (sic) forme et manière qu'il est conté en leurs deposicions. 

(Fol. 3 r°.) La teneur dudict interdit, duquel dessus est fêle mencion, 
s'ensuit par telles parolles : 

Entend a prouver révérend père en Dieu monsr. l'evesque de Limoges, 
demandeur et impetrand en matière de excès a rencontre de noble homme 
messire Marc Foulcaud, chevalier, seigneur do Saint-Germain ''', deCros (,) 
et de Ghastelus-Marchès (SJ , et de certains aultres ses alliés et complices 
défendeurs, ce que s'ensuyt. 

Et prumierement (sic), (pie ledict révérend a cause de sondict eveschié 
et dignité episcopal, il est seigneur et luy compete et appartient la ville, 
terre et seignorie de La Junchiere et des Marais f4) avec leurs appartenences 

(| ï Saint -Germain -Beaupré, canton de la Souterraine, arrondissement de 
Guère t. 

(, î Cros, canton de Saint-Picrre-de-Fursac , canton de Grand-Bourfj, arrondisse- 
ment de Guéret. 

W Chatelus-le-Marcheix, canton de Bcnévcnt, arrondissement de Roiirjraueiif. 

W Les Marmis, commune de la Jonchèir. 



r~".i irtl/s Original ftom 

' "°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— Mxk — 

el deppcndences quelxcunques ou il a toute jurisdictiou cl justice aulle, 
moyenne et basse, mare et mixte, imporc. 

(FoL 5 r°.) Ihs. S'ensuit fia] deposicion des lesmoings dessus produit/ 
et llnforiiiacion secrète. 

Marcial Boutet dit Mariardier, parroisse de Jahrailhes ' -, habitant du lieu 
ou vilaige du Vergier***, diocèse de Limoges, aagé dequatre vings ans, tos- 
raoing produit de la partie dudict révérend pero en Dieu nionsr. l'evesque 
de Limoges, et juré aux saintz Dieu evangillcs nostre Seigneur de bien el 
loyaulment dire et déposer tcsmonhaige véritable, dit et dépose par son- 
dict serement sur le contenu desdictes lettres royaulx et interdit, seavoir 
qu'il est voisin du lieu el parroisse de La Juncliiere. 
•••«•• ......••.. ■••■■■■■■■..■..•■■.••.■•■ 

(Fol. 5 v°.) Guillaume de Trie, de la parroisse des Esglizes [K , diocèse de 
Limoges, charpentier, de l'aige de sexanteans et plus, tcsiuoing produit el 
juré et par son serement diligemment interrogé sur le contenu desdictes 
lettres royaulx et interdit, dit et expose. 

(Fol. G v\) Jehan Brrennaut (x/c), lilz de Pierre Chaliffort. demouranl 
en la ville de la Junchiere, laboureur, aagé de ving ans ou environ. 

(Fol. 7 r\) Pet rus Manhelas, parroisse de débraillés'* 1 près \& Junchiere, 
laboureur de terres, aagé de trente et quatre ans ou environ. 

(Fol. 7v\) Marsan Bayle, laboureur, de la parroisse de La Junchiere, 
aagé de soixante dix ans. 

(Fol. y v°.) Messire Jehan Marty, presbtre de la parroisse de La Jun- 
chiere, nolere royal et commissere juré de la cour de l'ollicialilé de Lyinnges, 
aagé de cinquante cinq ans ou environ. 

(Fol. io v°.) Discrète personne maistre Guillaume de Lynieres, noterc, 
demouranl en la ville de La Junchiere, aagé de cinquante cinq ans ou 
environ. 



(l > Àuj. Jabreilles, canton de Lauricre, arrondissement de Limoges. 

* ,J Le Verger, commune de la Jonchèro. 

fsJ Auj. Saint-Laurent-les-Èglises canton d'Amliazac, arrondissement de Limoges. 

l * J Auj. Jabreilles, comme plus haut. 
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(Fol. 11 \\ ) Discrète personne Lieuaard BoudeI (1; , cler, demouranl en 
la ville de La Junclnere, aagé de quarante cinq ans ou environ. 

(Fol. i5 v°.) Noble homme Jehan Joudrinaud seigneur du Vergier, 
deniourant en la ville de La Juucliiere, aagé de soixante dix ans on 
environ. 



(Fol. a3 v\) Vénérable personne messire Pierr edu Senx, cbanoyne de 
Viviers (ï) , de l'aige de quarante ans. 

(Fol. ali v°.) Messire Jehan de Setjoux, presblre, parroisse de Saint- 
Goussault ' , de l'aige de quarante deux ans ou environ. 

(Fol. 98 r°.) Vénérable personne messire Pierre Mazel, chapelain curé 
«le légalise parrocbiellc de La Jimchiere, de l'aige de quatre vings et 
six ans ou environ. 



(Fol. ag v°. ) Vénérable personne messire Lienard de Ladrac,cure de 
Saint-(Joussaud, de l'aige de cinquante cinq ans ou environ, tesmoing 
produit et juré et par son serement diligemment interrogé sur le contenu 
es dictes lettres royaulx et interdit, dit et depoze par son serement qu'il a 
demeuré en la parroisse de La Junchiere bien cinquante et cinq ans ou en- 
viron, durant lequiel temps il a veu révérend père en Dieu monsr. Tevesque 
de Limoges seigneur justicier de la terre et ville de La Junchiere et des 
Marmys et leurs apparlenences; et des dictes appartcuences est ung certain 
boys nommé de Lignac qui est commuu et de la comtnuna[u]llé de la dicte 
terre. Dit oultre plus ledict qui parle que durant ledict temps continuelle- 
ment le dict qui parle a veu uzer les dicta habitens audict boys en prenant 
fustes par ;iJ bastir et boys pour leur(s) chaufaige et autrement en dis- 
pouzer pour leur voulante (sic) franchement, lisiblement et sans contra- 
diction quelconque. Et le dict qui parle en prit le boys et fuste pour bastir 
sa maison, il [y] a bien quarante ans passés. Dit oultre plus que lesdicls 
habitens, quant audict boys avoit pesson, qiulfs] le assensoient et le fai- 

W Appelé plus liant Baudeau . p. /»6.'i. Famille notable du ta Jonchera, alliée aux 
Joudrinaud; voir le Pouillê de Nadaud (Bull, Soc. arch. du Linwnntn, LUI, 298). 

(s) Viviers dans l'Ardèche, ancien éréché. 

W Séjoux, hameau delà commune de Saint-Goussaud , canton de Relièrent, 
arrondissement de Bourganeuf. 

M Nous interprétons ainsi un p barré transversalement; plus loin \\ \ a po 
suivi d'un sîglc abréviatif. 
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soient proclamer au pal (l) de l'esglizc de la Juuchiere et en preiwieut les 
usuflruitz. Dit ouitre plus que de tout le temps de sa mémoire le diet qui 
parle ue ouys dire que homme y fis! débat et controverse seuon des- 
puis cinq ans en ce que noble et puissant seigneur monsr. du Gros, de 
Saint-Germain et de Chaslelus acause dudict Chaslelus y fist prendre les 
porecaulx desdicU habitens de I^a Junchiere et emmener à Chaslelus, et 
fist aussi emporter du dict boy [s] du seigle (î) qui la estoit fait pour couvrir 
Tesglize de La Juuchiere et mener en charretées audict lieu et place de Chas- 
telus, ainsy que ledict qui parle Va ouy dire et tenir (?) publiquement et 
notoirement par toute la parroisse de La Junchiere. Et autre choze n en 
sect ledict qui parle, diligemment interrogé. 

VII. Le registre coté provisoirement E. 971 5 du fonds des Cars 
est un terrier sur papier, dit «terrier de Saint-Bonnet*, signé Gui- 
lard (au folio 88 v°). Il compte 91 feuillets chiffrés, plus 10 feuil- 
lets liminaires non chiffrés, sur lesquels une main du xvi c siècle a 
couché la table des actes, au nombre d'environ deux cents, qui 
remplissent ce registre sous forme de «notices*. Ces actes con- 
cernent les terres de Saint-Ybard , Lubersac, Condat, Saint-Martin, 
Saint-Pardoux, Saint-Bonnet, Lascaux, Chabrignac, etc., sises en 
Limousin, dans la mouvance de Cars; ils appartiennent aux 
années comprises entre 1 •>;)•> et \lx 48, et sont rédigées en latin, 
sauf deux, que voici, des années 1&A0 et i443 : 

(Fol. 87 v\) Cum débat et discencion fut mou et en espérance de movoir 
plus grant entre Clément Delapoynda, de la parroisse de Seiuct-Ybart (,1) ou 
diocèse de Limoges, d'une part, et Léonard Delaprada, de ladicte parroisse 
de Sainct-Ybart ., d'aullra part, sur ce que ledict Clément Delapoyade disoil 
et proposoit que ledict Léonard Delaprada luy passoit par una pièce de terre 
par ung bost et par (?) ces pasturaiges a son grant préjudice et dom- 
mage, ledict Léonard Delaprada disoit et propousoit au contraire (et) qu'il 
avoit chemyn publicque par lesdicts terre, bost et pasluraulx. et ledict I)e- 
lapoyada disoit le contraire, (Tut (sic) admiablement apoincté et accordé 
entre lesdictes parties par noble et puissant seigneur Galtier de Peruce, 
seigneur des Cars ( * } , deSainct-Marc (5ï et de Julhac'* 1 et seigneur dudict lieu 

{ï) Il n'y a aucun sîgle d'abréviation. Peut-e'lrc cependant faudrait-il lire porta/. 

W Des tiges de seigle pour en faire du chaume. 

M Saint-Ybard, canton d'L'zerche, arrondissement de Tulle. 

W Les Cars, canlon de Châlus, arrondissement de Saint-Yrieit. Sur Gautier de 
Péruce, qui joua uu certain rôle dans le gouvernement de Chariot Vil <»l de 
Louis XI, voir une notice de M. A. Thomas, Etait proQ, $ I, 366. 

(iJ Saint-Marc-à-Frougier, canton d'Aubusson. 

M Juillac, chef-lieu de canton, arrondissement de lirive. 
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de la Poyada, en la manière que s'ensuit : que de son bon rare el certaine 
science il a donné licence audict Delaprada de aller [et] do [>asser son bes- 
tial par ledict chemin ou centicr, mes qu'il ne porte point de préjudice au- 
dict Delapoyada, c'est asçavoir tant qu'il luy pleyra ne aux siens. Et le dicl 
Delapoyada a promys et juré que james ne advoura ne dira ne allegar.t 
qu'il y ait possession en aucune manière, mes que ce est de la voûtante* 
dudictMonsr. des Cars, et de ce ne (1) ont requis ces! présent mémorial, le- 
quel je leur ay octroyé , en la présence de Estiene Bertrand dit Scrmadieras 
et Clément Baffart, lesmoins à ce appelez, le vm* jour de juillet l'an mil 
mi e et il. 

Suivent deux actes en latin des années \litio el t/i43. Puis vient 
un autre acte en français qui occupe quatre pages. En voici le 
début : 

(Fol. 88 v°.) Nota quelexmi'jour du nioys de février l'an mil inrxLîi^ 1 . 
ou chaste! de Segur' 3 ', en la présence de nobles hommes Bertrand de Las- 
teyrie sr. du Sailhent t4ï , Estor de Turenne (1J sr. d'Eynac 1 *', Pierre de Royere 
sr. de la Jarrosse (7 ', Bertraudou de Lur et meistre Pierre Duboys , vigier de 
Sainct-Yriey, tesmoinsace personallement establys, nobles hommes Gautier 
dePerusse sr. des Cars et Doynot de Peruceson frère, d'une part et messire 
Jehan Bonnafos chevallier sr. de Teyssiou t8) , de l'autre, ont recogneu et con- 
fessé (jue par aucuns paraus et amys desdictes parties avoit esté parlé, 
trayetié et accordé le mariatge dudict messire Jehan Bonnadbs avec noble 
damoyselle Margarile de Salaignac, nepee desdicts frerres et seur germaine* 
de noble home Pierre de Salaignac sr. dudict lieu, et que par ta contrault 
dudict mariage avoientesté fays certaines (s?c)appoinclemcns entre lesdicts 
frères comme procureurs dudict Pierre «le Salaignac et ledict messire Jehan 
BonnalTos, desquels la teueur s'ensuit : 

S'eusuict ta Iractié fait et accordé entre noble et puissent home Gaultier 
de Perusse. 

» 

(Fol. 90 \°.) Ont juré et obligé en la nieilheur forme à tenir cl obsener 
les chousses desusdictes; veulent estre comj>ellés par la chambre apposto- 

W Dans le sens de en. 

<*> N. st., i4/i3. 

ï3) Canton de Lubersac, arrondissement de Brive. 

(k} Le Saillant, commune d'AHassac, canton de Duiuenac, arrondissement de 
Brive. 

W Turenne t canton de Mcyssar, arrondissement de Brive. 

W Aynac, canton de Lacapelle-Marival , arrondissement de Figeac 

■ 7i La Jarousse. Trois localités de ce nom au sud de Limoges, d'après M. A. Petit. 

'" J Texssion. Serait-ce Texon, commune de FkvigOAC, canton de Clialus, 
arrondissement de Saint-Yrieix? 
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janvier derrjain] panés, deppulé |>our soy cl les siens, d'une partie, — cl 
honuesie homme Jehan Mareschal, dudii chaste! de Limoges, aussi pour 
soy et les siens, d'autre part' 1 *. Comme lesdictes parties ont confessé 
Antoyne Goignon, naguicres receveur dudit hault pais de Limosin par le 
roy nostre dit seigneur, eust et aist commis ledit Marcsc[hjal (,) à recevoir 
certaines charges a cause desdictes tailles, tant dudit équivalent comme 
desdilfl gens de guerre, et baillé par rolles signés de sa main ladiclc receple, 
et depuis se soit départi d'icelle recepte et ledit Guillaume y aist esté 
depputé de part le roy nostre dit seigneur et commis à ladicte recepte, 
aujourd'uy ledit Guillaume Bavard, receveur dessus dit, a commis et com- 
mect par ces présentes ledit Jelian Mareschal a parachever et recevoir le 
résidu desdits rôles de ladicte recepte aux gaiges acoustuméfl et que ledit 
Antoyne luy avoit promis bailler, c'est assavoir la some de cinquante livres 
tournois, lesquelles ledit Mareschal recevra et prendra de ladicte recepte 
par sa main: et luy a donné plein pouvoir et puissance de recevoir lez 
deniers deuz de ladicte recepte et en quictefr] et absouI[dre] cculx qui doy vent 
lesdits deniers en payant audit Mareschal et respondant. Et pareillement 
ledit Mareschal a promis et promect rendre compte bon et loial de ce qu'il 
recevra du résidu restant de ladicte recepte d'icelles tailles audit Guillaume 

Bayard receveur (,) El ledit receveur V/ lui promect de lui en bailler 

sa quictance souflisanle. Et sur ce, les parties ont promis Tune à l'autre 
emender tous domages, etc., renonce, etc., juré, etc., obligé, etc., et 
concédé lettres soubzles seaulx du roy et de monsieur Tofficial de Limoges 
en la meilleur forme et en la présence de M* Marcial Martin. Hugonel 
Audoyn, sergent royal, et Giraud Chamhet, aussi sergent, tesmoins ad ce 
appelés. 

L Bordas recepit. 
Lesdits Bayard et Mareschal ont chacun par nota. 



XVI. Sous la cote prov. E i635 (fonds des notaires), nous trou- 
vons un registre in-4° de 120 feuillets papier, qui est une sorte de 
plumitif, d'une écriture régulière, où le notaire J. Bordas, de Saint- 
Léonard, a couché dans un ordre chronologique assez peu rigou- 
reux une centaine d'actes des années 1&60-1Û71 passés aux noms 
de ses clients de Saint-Léonard et localités environnantes. Nous 



W Plus haut, il y a partie, 
(») Plus haut, Mmrsrhal. 
W Suivent trois lignes ralunVs. 
W |^c lexte porte recevoir. 
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disons plumilif. car beaucoup de ces actes son! surchargés de ra- 
tures, d'interlignes, d'additions de toute sorte. Ils sont en latin, 
sauf deux que nous allons reproduire, sauf aussi quelques courtes 
mentions qu'il est de notre sujet de recueillir: 

(Fol. 53 v\)*I,e pénultième jour de may Tan mil cccc soixante et six 
lurent personnellement establiz noble et puissant homme Jaques d'Aubus- 
son escuyer, filz de noble et puissant seigneur messire Jehan d'Aubusson, 
chevalier, seigneur de la Borne et du Doignon (1} , lequiel noble Jaques, 
comme soit en et soubz la puissance dud. seigneur de la Borne et du Doi- 
gnon son père, a renuncë à lad. puissance paternelle et promis et juré 
aux sains Dieu evangilles nostre Seigneur, le livre touché, non alléguer 
en aulcune manière lad. puissance paternelle de sond. seigneur de père 
contre le contenu de ces présentes lelres, et d'icelle puissance paternelle ne 
soy aider ores ne par le temps advenir. El comme aussi led. nohle Jaques 
soit mineur de vingt et cinq ans , a affermé estre de l'âge de vingt et quatre 
ans, cy comme puet apparoir par la inspection de sa propre personne, a 
renuncé à beneflice de mineur âge et juré comme dessus aux sains Dieu 
evangilles notre Seigneur, touché le livre, à cause de mineur âge, non 
venir par luy ne par aultre contre le contenu de cestes présentes letres, ne 
restitucion peruntagre (,) demander nedispensacion desd.sermensel chascun 
d'eulx demander, ne obtenir que le contenu desdictes présentes ne sortisse 
son plain effect et force par soy en son nom propre et privé et comme pro- 
cureur, comme il a affermé et fait prompte l'oy par unes letre £3) dud. sei- 
gneur de la Borne et du Doignon, et ad ce faire avant (sic) plain pouvoir, 
puissance et especial mandement, cy comme a dit led. noble Jaques et 
affermé estre contenu en unes certaines letres par [le notaire] juré dessoubz 
escript reeeues le xxu" jour de may l'an susd. mil cccc lxvi dud. seigneur de 
la Borne et du Doignon et par les siens et dud. seigneur de la Borne et du 
Doignon et d'ung chascun d'eulx hereliers et successeurs presens et ad- 
venir, d'une partie, — et saige homme Lienard Choussade, borgoys et 
merchant de Saint-Lienard, aussy par soy et les siens hoirs et successeurs 
presens et advenir, d'aultre partie. 

Comme led. Lienard Choussade fut tenu et obligé envers mond. seigneur 
de la Borne et du Doignon en la somme de quatre cens trente escuU 
neuf]/.], à cause de majour somme deue aud. seigneur de la Borne à 
cause de l'assense ou afferme faicte par led. seigneur de la Borne audit 

£l * \oir plus haut, p. /162. 

(,J Ou paruntègre. Je ne sais quel est le sens de ce mot, à moins qu'il n'y nil 
là une corruption de la formule latine restitutio per inttgrum. 

(3Î Les mois par une» letre sont raturés. Mais les suivants ne l'étant pas, il 
semble qu'il n*y ait pas lieu de tenir compte de la rature. 

HlST. ET PIIILOL. — N" 3-4, 30 
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Choussadc des cens, reutes et aultres droiz et devoirs aud. seigneur deuzet 
a cous tu mes à payer et lever, à cause du chastel et chastellenie dud. Doignou. 

Prescris ad ce nobles et puissans seigneurs mo[n]ssr. Guischard de Saint- 
George* , chevalier, seigneur dud. lieu, Jehan de Saint-George, escuyer, 
seigneur du Fraysseyx, frères, messires Jehan Tardivei , rhapprlhiiu des 
Esglises (,) > Perre Perrot dud. Doignon prestres, et saige homme Jehau 
Tcyssier merchant de Pheletin (3) , tesmoins ad ce appelles, les jours et 
an dessusd. 

(Signatures autographes :) 

Jaques d'Aurcsson S. George. Jha. de Saint-George. 
Bordas rtctpit. 

(Fol. 6'J r\) Nos, custos nigi/li auctentici régit in baylivia Lemovicensi pro 
iltustrissitno domino nontro Franrorum regc constihtti, notwn fachnus ttnirrrsis 
quod. . . die undecima mensis junii anno Domini milleslmo cccc mm sexagesimo 
scptimo. 



Deux pages plus loin est intercalé un acle français, sous forme 
de vidimus : 

( Fol. 63 r\) Sur le mariage pourparlé entre noble homme Loys de Guaign , 
escuyer, seigneur de Linars v , d'une part, et noble domoiselle (sic) Cathe- 
rine de Peirebuffiere , lille naturelle et légitime de noble et puissant 
seigueur monsr. Loys de Peirebuffiere, chevalier, seigneur de Chasteau- 
neuf l * J et de Peyrat t7) , et de Madame Loyse d'Aubusson, son espouse et 
compaigne, d'aultre part, ont esté faictes et accordées les convenances qui 
s'ensuyvent 

Premièrement que les ditz monsr. Loys de Perrebuflière et Madame Loyse 
d'Aubusson ont promis k leurdicte filhe avecques mondict seigneur de 
l,i nars son futur expoux, en dot et pour cause de dot la somme de mil et 
cinq cens escuz à présent ayens cours au roiaulme de France, c'est assavoir 
quatre cens escutz à l'aneau et cent escutx au bot de Tan anprès lesnosses. 



M Famille dont le nom vient de Saint-Georges-la-Pouge , canton de Pontarion, 
arrondissement de Bourgancuf. 

W Voir plus haut, p. t\hh, 

W Felletin, chef-lieu de canton, arrondissement d'Aubusson. 

f *> Linards, canton de (ihéteauneuf, arrondissement de Limons. 

W Piorrehuflière, chef-lieu de canton, arrondissement de Limoges. 

W ChAteauncuf-la-Forét , chef-lieu de canton, arrondissement de Limoges. 

{-) Peyrat-le-Chateau , canton dTAmoutiors, arrondissement de Limoges. 
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Item , et des mille escutz reslans ne payeront riens jusque» à cinq ans 
amprès les nopces, que payeront au terme de Noël en icelluy an la somme 
de quatre vigntz (sic) escutz, aûltres quatre vingts escutz à In dicte fesle 
mesmes en Tan ensuyvant, et ainsi d'an en an à la dicte feste quatre vingtz 
escutz jusques à entier poiement desdicts mille escutz. 

Item, et en faveur dudict mariage noble homme Jaques de Gaign, sei- 
gneur de Gbambon (1) et capitaine d'Eyssideulh {i) , dès k présent a fait son 
héritier mondict seigneur de Linars et les enfans masies qui ysiront de ce 
mariage en la moytié de tous ses biens après son trespasseraent 

Fait et accordé comme dit est entre lesdictes parties, lesquelles ont pro- 
mis et juré tenir et acomplir, et en tesmoign de ce , ce (sic) sont yci amprès 
soubscriptz messrs. Jehan seigneur de Perrebufliere et frère Jaques d'Au- 
busson, prieur de Blessac (S \ au nom et pour mon dict seigneur de Chas- 
teauneuf qui point ne voit, et de son vouloyr et de madame son expouse, 
et mondict seigneur de Linars et messyres les abbés du \las (i; et de Co- 
doign c&) et le dict cappitaîne d'Eyssideulh, ses oncles, le damier jour de 
septembre Tan mil cccc soixante et six. Sic signatum in margine ; Perre- 
bufliere, Jaques d'Aubusson, A. de Gaigu, abbat deu Mas, Loys de 
(raign, par le commandement du cappitaine d'Eyssideulh, Pierre Gotet, 
senhor de Itenaijas. 

(Fol. 04 r°.) Hinc est quod dictus dominus de Qistronovo et de Peyraco non 
cohactus, non seductus , h cm circumventus 



Suit un texte de douze lignes, où Ton constate un perpétuel 
mélange de formes françaises et limousines : 

(Fol. 43 v\) Le un* jour de décembre l'an mil cccc lxvi, presens frayr 
Charles Decrezen et Johan Doyneys, monsr. Jehan Daniel per se en son 
nom propre et au nom de Guill[aum]e et Jaques Danielz ses frayrs abseus 
et come curadour deud. Jaques, [aux?] qualx promeys (sic) far ratilfiar, 
donet perpetualement (?) à Jehan Daniel son frayr natural las chousas que 



î!î II y a neuf ou dix localités de ce nom dans la Creuse, la Corrèze, la Dor- 
do^ne. 

W Exciileuil, chef-lieu do canton, arrondissement de Périjjueux. 

W (lanlon d'Aubusson. 

fV Le Mas[(jaruier], arrondissement de Castelsarrasin. 

* 5Ï Sans doute Cadouin, chef-lieu de canton, arrondissement de Bergerac. 

à 3o. 
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s'ensegucn : la mcvgo que Tut de la Droyna, pousadu en la rua devant las 
estanges, etc. 

Bordas rccepit. 

L'acte suivant est beaucoup plus récent. H sullira d'en reproduire 
les premières lignes : 

(Fol. 110 v\) Aujourduy VÎng huitiesme jour du moy de juing Tau 
rail v ft dix huit, en la ville de Saint-Léonard ou diocèse de Limoges, ont 
esté presens et personnellement eslabliz en droit noble homme Régné 
de Murault, escuyer, sr. dud. Murault et de Sousmanhes dud. diocèse de 
Limoges 

XVII. Sous le n° prov. E 101 du fonds des notaires, les Archives 
de la Haute-Vienne conservent un registre in-8° formé de plusieurs 
cahiers cousus ensemble et comptant 167 feuillets papier, outre 
plusieurs pièces isolées qui y ont été annexées. Les actes ou résumés 
d'aclcs sont au nombre d'environ 3<io, signés J. Bordas (Johannea 
Bordas en toutes lettres au folio 8 r°) et appartenant tous, sauf le der- 
nier, aux années i46<> et 1Ù67. La graphie en est parfois excellente, 
le plus souvent hâtive, négligée, pâteuse, en plusieurs endroits sur- 
chargée ou cancellée, ce qui nous interdit de voir dans ce registre 
une mise au net. Tous les actes sont en latin, sauf le dernier qui 
est en français et de Tannée i&77« En \oici la transcription : 

(Fol. t46.) A vous monsr. le garde de seel auctentique eslably au bay- 
liage de Limoges pour le roi nostre sire certilïie je Licnard Pauli , sergent 
royal, que a la requeste de vénérable et religieuse personne frère Guillaume 
Tcxier, religieulx claustrel (sic) et prehendier du monastère ou prieuré 
conventuel de Saint-Lienard '''. et prieur de Bugaleoux l!} , membre deppen- 
dant d'iceliuy prieuré conventuel de Saint-Lienard, ordre de Saint- \ugns- 
tin, ou diocèse de Limoges, et par ce que denement m'est apparu par 
leclres faictes et passées soubz ledîct seel auctentique icelluy prieur avoir 
droit et cause de prendre, lever et percevoir à cause de son dict prieuré de 
Bugaleoux en et sur tous et chacune les biens meubles et immeubles de 
Jehan Tîhhaud, marchant de la ville d'Esmostiers ' r) en Limosin, et icelluy 
Tihh.iud luy eslre tenu et obligé a rendre et poyer ung chacun an perpe- 



11 Saint-Léonanl-de-Nobial, déjà nommé. 

r > Bujalouf, canton d'Evinoutiors, arrondissement de Limojjns. 

M EjmouUcrs, chef-lieu de canton, arrondissement de Limoge*. 
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liiellemenl la somme de quarante soulz do rente, monnoye courrant, tout 
ainsi et par la forme et manière qu'il est contenu es dictes lettres esquelles 
je m'en rapporte du tout en ceste partie, le sixième jour de juingn (aie) 
l'an mil cccc septante sept", je sergent susdict me suis transpourte' en la 
dicte ville d'Esmostiers et en ung certain pr<5 du dicl Jelian Tibbaud assis 
et situe* entre le pré de Pierre Tibbaud, d'une partie, et le pré de maistre 
Pierre Tibbaud, d'aullre partie, et le chemin [qu']on vien"' du Cluseau 
d'aultre; auquel pré ainsi confronté, a la requeste que dessus du dict prieur 
de Bugaleoux et par vigueur des dictes lectres scellées dudict seel aucton- 
tique esquelles ceste moye présente relacion est atbaehée («V), et en la 
présence de Pierre Rcmondeys, sergent de la justice dudict Esmostiers. 
Jelian de Villodar (V , coslurier et de Jehan Planchon, lixier de la dicte ville, 
tesmoings ad ce par moy appelles, j'ay saisi et mis les saisines et basions 
royaulx et prins et mis le dict pré à la main du roy nostre sire, et ce par 
la somme de quarante soulz, monoye courrant, inter cotera dehuz au dict 
prieur à cause des arreyratges de la dicte rente darrierement escheuz, c'est 
assavoir du terme de la nativité Saint-Jehan bablisle l'an [mil ccccj lxxvi 
vingt soulz, et du terme de la nativité nostre Seigneur, et aussi d'icelluy 
an lxxvi vingt soulz, monoye stisdirte, que sont les dicts quarante soulz 
intw c\etrra] pour les dicts arreyratges des dietz quarante soulz de an- 
nuelle et personnelle rente dehuz audiet prieur de Bugaleoux à cause de 
son dict prieuré etesglise. Et en oultre jesergeyit susdict, Tan et jour des- 
susdicts et en la présence des tesmoings dessus nommés, me suis trans- 
porté a l'ostel et domicile dudict Jehan Tibbaud , auquel en la personne de 
(wm blanc) sa femme, par ce que n'ay peu cnmprehendre ledict Jehan en 
sa propre personne, ay notillié et fait asçavoir ladicte mainmise et saisines 
ainsi par moy faictes par vigueur desdictes lertres sur ledict pré, et néang- 
moins ay adjourné ledict Jehan Tibbaud en la personne de sa dicte femme 
sur expurgacion de saisine a voslre prouchaine audience dudict seel prou- 
ceder et fere en oultre avec ledict prieur de Bugaleoux ainsi que sera «le 
raison. Et toutes ces chouses vous cerliflie estre vraves et avoyr fait par 
ceste moye présente relacion signée de mon seign (.sic) manuel, duquel use 
mon office de sergenlarie, faisant les an et jour que dessus (4) . 



m ('/est la seule pièce du ms. qui ne soil pas des années 1/166-1/167, Meîl 
romme elle se trouve couchée sur les deux derniers feuillets, il n'v a point lieu de 
suspecter davantage cette date de 1/177. ^ orl lisiblement écrite. 

f,; La dernière lettre semble avoir été exponcluce, en sorte qu'on pourrait lire : 
/'■ chemin ou vie du Chueau. 

W Probablement Yilledar, romm. de Saiute-Peyre, canton de Guéret. 

W La signature de Bordas ne suit pas cet acte, toile de Lùmard Masiot, qui se 
lit, semble d'une autre encre et sans rapport avec l'acte, ainsi que ces deux mots : 
Votre Humbert. 
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Entre les feuillets ia5 et 136 on a cousu, en travers du registre 
E 101, entre deux cahiers distincts, une feuille volante, d'une 
écriture de la seconde moitié du xv" siècle, malheureusement sans 
date. En voici le titre : 

Pour Marsau de Montpeyrat conftre] Marcial de St-Cliristofoulx el 
Estienne Mosnier de St-Pa . . . aux noms que procèdent. 

Et premièrement que ledict Marcial de Monpeyrat vendredi prochain s'en 
aille avecques unjj- notere et tesmoings aux personnes desdietz Marcial de 
S'-Christofoulx et Estieune Mosnier si les puet trouver, et que leur pré- 
sente realement et de fait la somme que leur doit bailler en les requérant 
qu'il/, luy facent ratillier l'appoinctement pasrà entre euix, ainsi que ont 
promis f,) . 



XVIII. C'est encore un plumitif de L. Bordas, notaire à Saint- 
Léonard, ce registre E prov. 1817 des Archives de la Haute-Vienne 
(fonds des notaires). De format in 8" dérelié, il compte 1 43 feuillets 
chiffrés, dont les onze premiers sont en déficit'*). Les actes qu'il 
contient, dans un assez grand désordre chronologique, de 1/1 3 5 à 
1 466 ' 3) , sont tous en latin. Il n'y aurait donc pas lieu de nous y 
arrêter, si de-ci de-là nous ne trouvions quelques traces de français 
imputables à un autre Bordas < 4) , prénommé Charles. Voici d'abord 
la plus importante : 

En la cause de maistre Marcial Gontier, demandeur comparant contre 
maistre Ànthoine Bordes, maistre an (aie) ars, ausi comparant, (et) led. 
maistre Marcial Gonstier dit et proposse que les escoles de lad. ville île 
Sainct-Lienard et led. maistre Anthoine Bordes dit aussi et proposse pareille- 
ment et a contesté cause jusques k l'assise prouch[ainement] fait[e] es assises 
de Limoges tenues auprès de Sainct-Michel l'Ange [5) le xxun* jour d'oc- 
tobre Tan mil cccc nu" et xvu {6 K 



(l) Suivent deux autres paragraphes. Un troisième a été commencé, mais non 
achevé. 

w La numérotation des feuillets 89 & 97 est répétée. Par contre , quelque 
feuillets ne sont pas chiffrés. Ce* imperfections disparaîtront sûrement a l'inven- 
taire définitif. 

M par exception, un acte de 1*109 au folio 8«. 

W Ou, comme il signe. Bordes. 

< s) Saint-Mirhol-des-Lions , église de Limoges. 

<•> L'écriture de celle pière est toute semblable à relie delà pièce suivante, qui 
est signée. 
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Sur re même fouille! 83 on trouve des lambeaux de vers français, 
une lettre majuscule enjolivée, un dessin obscène, et cette indi- 
cation qui laisse deviner que son auteur ne savait plus guère le 
latin : 

's/o papiro ont michi Strphttno Chousxnde burgentL 

Au folio io3 r° on lit, d'une main du xvi e siècle (?), les lignes 
suivantes : 

Monsieur, si très humblement que feiv puis n votre bonne grâce me 
recommande. Monsieur, je vous adverliz que la donne Chaslande a a[n]- 
voyé a Paris. Je ne ce (me) si de vostre cousté y avés envoya, car aultre- 
ment lunberiésen perde (*ic). Il vous plaira y fere diligence. Autre chose, 
maiz que prie notre Seigneur, Monsieur, qu'il vous doing longue et 
joyeusse vie. De Sainct Léonard le v* jour d'apvril ' IJ par le tout votre ser- 
viteur et amy. 

Charlh Hordfh. 

La table des matières, qui remplit onze feuillets non chiffrés, est 
en français, d'une écriture du xvi e siècle. 



TUOISIKME PARTIE. 



Noîe$ sur le m' $ikle. 

A partir de la lin du xv r siècle et des premières années du \vi e , 
les documents français se rencontrent plus fréquemment dans nos 
archives locales. Nous allons les énumérer brièvement dans leur 
ordre chronologique, et reproduire seulement ceux qui présentent 
quelque intérêt historique. 

Arch. dép. de la Haute- Vienne, fonds du prieuré d'Aureil, D 7«»3. 
Registre des cens et rentes dus au prieuré, 1 '\\\- et suiv., tout 
entier en français, sauf un acte en dialecte limousin. 

(, ï Le millésime fait malheureusement défaut. A en juger par récriture, celle 
pièce seraîl de la même main que la précédente. 
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Ibid., fonds de la sgrie dos Cars, E prov. 97A8 et 97^9. 

Deux registres du notaire Gervais pour Sainl-Bonnet-la-Rivièrc. 
en latin. Dans le premier, quatre actes en français : 1 A97 (P 1 97 r°), 
1508(^171*), i5i3(( b i6 r°), 1 5 1 3 (f° 75 r°); — dans le second, 
un seul, de Tannée 1&96 (f" 71-70). 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, D 700. 
Terrier signé (!alezi, en latin. Tome II 0), i&g4-t5o3. 
Contient deux actes en français : une commission de l&uo et un 
avis de i5o3 pour la rédaction du terrier. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureii, D 805. 

Information secrète en français, faite par un sergent ordinaire du 
roi au bailliage de Bourganeuf, 1^99. 

Ibid., fonds du prieuré d'Atireil, D 703. 

Terrier signé Puylégier, en latin , 1 5o3-i 5o8. 
Deux actes en français de l5o6 (P" 89 et 97). 

Ibid., fonds des notaires, E prov. i&g&. 

Registre d'Ant. Bordas, en latin, i5ofi et suiv. 

Un acte en français (f° i5). 

Ibid. , fonds des notaires, E prov. 1 1 60. 

Autre registre d'Ant. Bordas, eu lalin, liioN et suiv. 
Deux actes en français (f" g5 et 1 1(>). 

Ibid., fonds du prieuré dWIlavaux, D 3oo. 

Terrier de Delage, tout en français, t5iâ-i5ig. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, D 768. 

Terrier de Taumônerie dWureil, tout en français, ilita et suiv. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil. D 66 1. 

Registre d'un chapitre général tenu à Aureil en i5i/i,en latin. 
Procuration en français de sept. i5i/i (f 1 3g). 

Ibid., fonds du prieuré de l'Arligc, D 996. 

Terrier signé Veyrier. en français (sauf quelques actes en latin), 
1 5 1 5 et suiv. 

" ; 1-e tome I ne M retrouve plus. 
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Ibid., fonda des notaires, E prov. 97/4. 

Registre signé Reynaud, tout en français. i5i8 cl suiv. 

Ibid., fonds du chapitre de Saint-Junien, G prov. 5 5 3 f> . 

Terrier on latin, de lôos à 1G0G. 

Qualre actes en français, des années 1 5 1 8 (1° fi), 1 555 (f n 5o), 
iô58(r° û 7 )el 1606 (f 48). 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9703. 
Registre d'investitures et de reconnaissances pour la terre de 
Séreilliac, tenu par Dubreuil, notaire royal, t5l{) et suiv. 
Tous les actes sont passés en français, au château des Cars. 

Ihid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 97/10. 

Registre du notaire Reynaud pour les terres de Saint-Ybanl et 
Lubersac, 1 5 1 9 ? tout en français (sauf un acte en latin). 

Ledit registre est suivi de celui du notaire Gervais, pour Saint- 
Bonnet, ifi8o-i 5o6, tout en latin. 

Ibid. , fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9700. 

Terrier de la terre de Saint-\bard, signé Chouviac, de i5ai a 
t T» îî 3 , tout en français. 

Ibid, , fonds de la vicairie de Sainte-Marguerite en l'église de Saint-Pierre- 
de-Queyroix a Limoges, D 4a6« 

Lieve de ladite vicairie, \v e -xvi p siècles et suiv., en dialecte 
limousin. Quelques actes en latin; quelques mentions en français, 
des années 1 5a 1-1 î>28 (f 1 57). 

Ibid,, fonds de la sgrie des Cars. E prov. y 7 S G . 

Terrier de la terre d'Aixe, signé J. de Rodia , 1 5s 1-1 «>2C>,en latin, 
sauf une sentence en français rendue par la cour d'Aixe en if>99 

Ibid. , fonds du prieuré de TArtige, I) 5o i . 

Registre de la confrérie de Sainte-Catherine, commencé en dia- 
lecte limousin, continué en française partir de Tannée i5as (l v *3t 
et suiv.). 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, D 701. 

Terrier signé Galezi. tome III, 1 5 a î - 1 "> -7 f> . Commencé en latin, 
il se continue en français à partir de Tannée i5a2. 
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Ibid., fonds du prieure d'Aureil, D 7<jA. 

Registre des cens et rentes dus au prieuré. 1 5o4-i 5*8 . tout en 
français. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, 1) 795. 

Registre des cens, rentes et pensions dus au prieuré. 1 5a3-i 53o. 
tout en français. 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9757. 

Terrier de la terre de Séreilhac, signé Nîcaud. 1 r>a3-i 5**7. en 
latin; contient cependant une quarantaine d'actes en français. 
passitn, passés à Aixe ou à Séreiiliac. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, D 70$. 

Terrier signé Puylégier, tome III, i&o8-i55a. on latin. 
Une dizaine d'actes en français, des années |5&3, i5a5* 1 Ti ■> 7 . 
1.529, 1 546, et i55a, passés à Aureil, Aliassac. Les Alloix. 

Ibùl., fonds du prieuré d'Aureil, 1) '17^. 

Liève du prieuré de Courrieu. en dialecte limousin, i5a4* avec 
quelques notes et actes en français (f* 1, &, 5 et 6). 

Ibid,, fonds du prieuré de l'Artige, D 100*. 

Terrier du prieuré, signé De Luret. en latin. l5iQ-l5a5. 
Une procuration en français pour le prieur de TArlige, i5a5 

Ibid. , fonds de la vicairie de la Moitine à Limoges, D 3go. 
Liève de i5a5-i535, toute en français. 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9766. 

Terrier, signé Gervais, pour la terre de Saint-Bonnet-la-Rivtèrc, 
de t5ft6 à i533. en français (sauf quelques actes en latin). 

Ibid., fonds de la sgrie des Gars, E prov. 9783. 

tt Registre de tiltres pour ia seigneurie de Rochefort et celle des 
Etangs et pour le fief de Thiviersw, signé Nicaud, de i5a6 à 1 554, 
en français (sauf deux pièces en latin). Les actes sont passés devant 
les cours dWixe et de Rochefort ou devant U i garde du acel royal 
au bailliage de Limoges. 



C "* «. - » - 1 1 , - Original frorn 

PRINCETON UNIVERSITY 



- A75 — 

Mû/., fonds de la chAtellenie épiscopale de Saint-Léonard, G 167. 

Registre des comptes de l\ Beyrinier. receveur de TévAque. 
iAo3-i557,en latin. Aux folios 86-<j3, inentions en français, rédi- 
gées vers 1627. 

Ibùl., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9769. 

Terrier sans titre, signé Ralan, contenant des acles passas à 
Aixe, Saint-Martin-le-Vieux, Meilhac. Jourgnac, Peyrilhac. Flavi- 
gnac, etc., de 1^7 à i54t, en français (sauf quelques-uns en 
latin). 

Ibid., fonds de la vicairie de la Moitineb Limoges, D 89 1. 
Terrier dressé par Michel de Leyssène, prêtre, vicaire et palnm 
de ladite vicairie, 1027, en français, 

Ibid. , fonda de la sgrie des Gare, E prov. 9766. 

Registre d'actes passés devant le garde du scel royal au bailliage 
de Limoges (al. à la vicomte de Limoges), de i5a7 ù 1GA7. en 
français (sauf quelques testaments en lutin). 

A la suite : Registre d'actes passés à Saint-Ronnet-la-Rivièrc. 
devant le notaire Charles Gervais, i534, en français. 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 975 1. 
Terrier de reconnaissances pour la terre de Rochefort. signé 
Nicaud, notaire, l59Q-l53i, en français. 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9761. 

Terrier de reconnaissances passées à Saint- Ybard, Saint-Bonnet- 
la-Rivière, Allassac, signé Chouviac, i52(j-i53i, en français. 

Ibid. f fonds du chapitre de Saint-Léonard, G prov. 55a5. 

Le terrier Deus meus, dressé à la fin du xv f siècle, en latin, recul 
au xff siècle quelques actes nouveaux en français, des années i53<| 
((Ma). 1537 (P> tsî), i5ûi (I b a48), i55o (f*2o3),etc. 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9760. 

Terrier de la terre de Rochefort, dressé par Nicaud, notaire. 
1 619-1 ôlifi. en français. 

Ibid. f fonds de la sgrie des Gars* E prov. 9720. 

Terrier de la terre de Maulmont près Aixe. dressé par Blanchard 
ctTnrneau, notaires. 1 5 1 9-1 53 1 , en latin, sauf quelques actes en 
français do Tannée 1 535 (f° § A 9 et suiv.). 
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Ibitl. , fonds do la sgrie des Cars, E prov. 9719. 

Registre du notaire Nicand, i.io'i elsuiv.. lout en fronçais. 

Au rebours: Registre du notaire Philippe, 1 55â ctsuiv., tout en 
français. Ces deux registres concernent la chàtellenie de Rocheforl 
près Aixe. 

Ibid., fonds du prieuré d'Allavaux, 1) 3o4. 

Terrier des reconnaissances faites audit prieuré. i530. on fran- 
çais. (Copie du xvif siècle sous D 3o3.) 

Ibid., fonds de la chàtellenie épiscopale de Saint-I^éonard, G io'i. 
Terrier du Pont-de-Noblat dressé par Texiéras. notaire, i538, 
en français. 

Ibid. , fonds de la sprie des Gars, E prov. 9763. 

Terrier de la terre de Séreilhac, signé Nicnud, notaire, i538, 
en français. Les actes sont passés k Séreilhac, Saint-Laurent-sur- 
Gorre. Aixe, Rocheforl. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, I) 7'».fi. 

Deux lièvesdudit prieuré, i53q-i5&9, en français. 

Ibid. , fonds de la sgrie des Cars, E prov- 97G6. 

Terrier des terres de Saint-Bonnet et Saint-Ybard. signé Ghou- 
viac. i53q-i56i 3 en français. 

Ibid ti fonds de la sgrie des Cars, E prov. 9767. 
Autre terrier des terres de Saint-Bonnet, Saint-Vhard et Vllassar, 
signé Chouviac, i5ûo-i546. en français. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, D 654. 

Invent, des titres dudit prieuré, 1 543 , en français. 

Ibid., fonds des notaires, E prov. 37a. 

Registre du notaire P. Maisoudieu,de Saint-Junien, 1 .V1.V1 .ViN. 
en français. 

Ibid., fonds de la sgrie des Cars, E prov. 97G8. 

Terrier de la terre de Rocheforl près Aixe, i54G. en français. 
Les actes sont passés à Séreilhac. 

Ibid., fonds du prieuré d'Aureil, D 67 a. 

Registre des assises de la cour du prieur, 1 F>A8-i553, en fran- 
çais. 
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lbid. 9 fonds du chapilre do Sainl-Junien, G prov. 55a3. 

Terrier signé Nicaud, notaire, i55?-i6oo 9 cn Français. A In fin 
du registre (ff* 6a-G3), on trouve trois actes plus anciens, des 
années i&5i, 1 53 1 cl 1 55 1, également en Français. 



QUATRIEME PARTIE. 



Documents français inédits du xr I e siècle. 

La matière de cette quatrième partie provient comme précédem- 
ment des Archives départementales de la Haute-Vienne : d'abord 
trois acles, de contenu fort divers; puis un certain nombre de pièces 
de vers, d'une valeur littéraire très faible. Quels en sont les auteurs 
respectifs? l'un ou l'autre de ces Bordas (Léonard, Antoine, Jean ou 
Charles) qui, à la fin du xv c siècle et au commencement du xvi e , se 
sont succédé à Saint-Léonard, de père en fils, dans le même office 
de notaire TO, et nous ont laissé, sur ces mêmes registres notariaux 
où nous recueillons leurs élucubrations poétiques, une série de 
dessins à la plume, du xv° siècle, qui ont été reproduits par 
M. P. (lourlot et commentés par M. F. Délaye dans le Bull, de la 
Soc. arch. du Limousin (t. LV et LVH). La date exacte de ces poésies 
n'est pas plus aisée à déterminer que leur auteur ou leurs auteurs. 
L'ordre dans lequel nous les publions ne prétend point préjuger 
celte question. 

Peut-être n'y aurait-il point eu lieu de nous arrêter à ces pro- 
ductions, si nous ne nous souvenions qu'au xvr siècle, justement, 
la muse Française a jeté quelque éclat en Limousin avec 1rs Beau* 
breuil, les Joachim Blanchon, les Bétolaud, les Dorât, les .Marc- 
Antoine Muret, les Bardon de Brun. Nous en saisissons ici les pre- 
miers vagissements. 

I. D'un caliier de comptes de la cathédrale de Limoges (série G, 
invent, en cours), se rapportant aux années i5o3-i5o4, nous tire- 
rons quelques mentions d'un intérêt historique plutôt que philo- 
logique. 

111 Cf., dans le Bull, dv la Soc, tien arch. hi$t. de la Saintonge (1879, p. l4j)), 
les vers d'un notaire de Saintes, du nom de Perrtud, l5A4-l5&7* 
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Ce cahier est un pelit in-quarto papier, complanl i!\ feuillets. 
L'écriture en est très 'régulière, avec tendance à introduire des 
jambages inutiles. Au folio 1/10 v° on trouve le visa de deux cha- 
noines du chapitre, dont le nom se lit souvent dans les documenta 
du temps : Boyol et Hugo de Lomenia. Le scribe use souvent de 
formes limousines, et souvent aussi d'une orthographe fantaisiste 
qui trahit son peu d'instruction : 

(Fol. 1 r°.) S'ansuit la recepte de Tan mil v e et troys, et sont maistres du 
bastimant monsr. de Ceilhac et monsr. de la Beviere. 

Item, le xxu"* de juin ay receu a l'otavo (sic) du corps de Dieu ix s. 
vi d. 

(Fol. 1 v°.) Item,\e xitii"" d'austl'an mil v" et troys que fut le jour que 
l'on fait la procesion de la trayson de la ville l ', fut faite une procesion 
par (sic) le roy touchan la gère de Naples et ousy de Rousilhon, que Dieu 
luy doint bonne victoyre, à rancontre (i) de ses enemys. Et parti l'église 
tan seulemant sans religieulx ne autres prestres subgés à monseigneur ne 
au chappitre. Et led. jour ay receu à l'autier du bastiment m s. vi d. 

Item, le m"" de septambre Ton mil v e et troys fut faite une autre proce- 
sion par (nie) le roy et ala au[x] Jacopins. Et ey receu au bastimant u s. ix d. 

(Fol. a r°.) Item, le xx m# de septambre l'an mil v e et troys, et xxn m * et 
xxui"", furent les tampoures de sai*t MicLel. Et ay receu pour les troys 
jours xxv s. nu d. 

Item, le mi** d'aivrilz l'an mil v e et (troys) f3) quatre, ay receu à Taulier 
du bastiment xm s. u d. 

(Fol. 3 r°.) Item, le vu"" d'aivrilz l'an mil v e et iih\ ay receu à l'autier 
du bastiment et des reliques de sainte Valérie xix II. meins vi d. lesquielles 
ont estées conteies (sic) {k) par monsr. du Bourt. 

Item, le xvni"* d'aivrilz l'an mil v c et quatre, que fut le cène (S) d'anprès 
Pasques, ay receu des deniers de la queste xxi 11. n s. ini d. 

(Fol. 4 r\) S'ansuit la misie de fan mil v c et troys, cl son[t] maisleres 
(sic) du bastimans monsr. de Celliac et de la Revyère. 

Item, le xvn~ de may ay bail hé à Marsau le couturier d'abiler les cour- 
libaut (4) des anfans xx d. 

[lï La trahison dr Gautier Pradeau en 1/196. 

( *' I>6 ms. porte 1res lisiblement alan q"\ 

W Trayt a été exponctué. L'année limousine commençait le 9 & mari. 

( * J Cette forme du féminin pluriel se retrouve ailleurs. 

tsJ Ce mot désigne ici le premier jeudi de Quasimodo, c'est-à-dire le second 

jeudi après Pâques, qui en îooû tombait le 7 a\ril. 

W Sorte de tunique courte. 
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Item, le xviu"' dud. moysde may ay bailhé à la Françoyse pour nelier (1} 
le euer vi d. 

Item, le xvin"" de may fut fait le servisse de monsr. de Loumenia et ay 
bailhé iiti : \ j deux segrestas mi s. 

(Fol. 4 v\) Memoyre soit que le xix"" de may Tan mil v ( et troys, fut 
bailhé à fere le Irelis (t) du travers du cuer. 

Item, le 1x1111"" de may, ay bailhé au maistre masoa pour fere leur feste 
des raisons {>ï x s. 

(Fol. 5 r n .) Item, le n" de jugîn (tfc), ay achapté xi aunes de toiellc 
blanche pour fere des surpellis au[x] anfans, à m s. vi d. l'aune. 

Item, le m"' de juigin, ay bailhé à Thomas le libraire, d'un psaullier 
qu'fil] (lï ha relié pour l'église vi s. u d. 

Item, le in"" de juigin furent es tachés les status de l'église louchant se- 
ri nu mies de ladite église, et ay bailhé pour les fere escripre et inluminer 
[et] metre en boys (5Ï xxi s. v d. 

(Fol. 5 v°.) Item, le x"" de juigin , ay bailhé k Tarri de x Barreur M et des 
bourdons qu'il a mys au[x] leganderes et autres livres de l'église vu s. vi d. 

Item, le xii"" de juigin, ay bailhé au maistre qui ha abillé le relouge' 7 ', 
tan pour le reloge que pour des cordes qu'il hy a mis x\xi s. vi d. 

(Fol. 6 r°.) Item, led. [jour] et an, ay bailhé à Jamme Boyol pour ra- 
bilher les ancesîers '" J de l'église. Quelcun avet deraubé ung des aneulx et 
fut trouvé led. jour de la Penthecouste , et led. Jamme les a resoudés, 
xii s. vi d. 

(Fol. 5 v°.) Item, le xxn mt de juigin, que fut Foctavo (*ic) du corps de 
Dieu, ay bailhé è Gigounet, des Augustins, qu'a fait le sermon, et par 

tlJ Sans doute nettoyer. Ce mot se retrou vr ailleurs. 

W Voir plus loin, 3i juillet. 

W On lit, au feuillet î r° du présent cahier : Item, le xxr m jour de may l'an 

mil v e et troya, ay receu à l'autier du hastiincnt^ et fut le jour dea raiaona, v « 

Ces deux passage* rapprochés Fun de l'autre donnent à croira que le mot raiaona 
signifie rogations (prov. roazo, signalé par Littré). H y a bien une difficulté : en 
l'année i5o3 les Rogations tombèrent du aa au a6 mai; or la mention du folio i 
ne parle que du a 5. Mais la mention du folio h semble indiquer que la célébration 
des Rogations était reportée par le peuple au jour de l'Ascension, c'est-à-dire au 
jeudi •.»'>. 

(4 > Le ms. porte qui. 

* iJ C'est-à-dire encadrer. 

t6ï Probablement xerrurea. 

W Relougc et plus loin relogé signifient horloge. C'est la plus an< ienne men- 
tion à nous connue de l'horloge de la cathédrale. 

**) Sans doute encenaoirs. 
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comandemant de monsr. de Saint-Periet (,ï luy ay bailhé xv s. et no Tay 
plus payé par mes contes. 

Item, le damier jour de julet, ay bailhé aulx] masons qui ont pourlé le 
trclis de cbes Bastouret n s. vi d. 

( Toi. 7 r°.) Item , le premi r jour d'aust que fut A vincula nancti Pétri {mie), 
ay bailhé au[x] masons qui ont bezonné tout le jour exsepté quant on rliset 
la mese, et [pour] la despanse du jour leur ay bailhé antre tons v s. 

Item, le v^d'aust, ay bailhé a la famé de Coulon, que Dieu aseulhe, 
du lampe de fu son mari, de pion et estain que j'avay pris pour l'cglisse 

XXVII s. 

(Fol, 8 r°.) Hem, le xxuii™* d'octoubre, ay hailhé à. Thomas le lybraire 
pour estacher deux cayers, ung au prozier (ï) et l'autre au dominial ul 
xii d. 

Item, le xi' nc de novembre, ay hailhé à Tarri qniba abilhé les deux bour- 
dons de cuyvre qui (fie) porlou[t] les vicayres mi s. vi d. 

(Fol. 8 v°.) Item, le xxvin 1 "" de novembre, ny hailhé a messire Marcinl 
K.Millioii , vicayre, pour avoir des peaulx de parchemin à faire escripre des 
Invalides des Sains pour l'église, un s. vi d. 

Item, le x"" de decambre, fut la fesle de sainte Valérie, que fut le di- 
manche, et fut faite lad. feslc le lundi, et ay hailhé à messire Picre de la 
Hoche a cause du prin clas ï; v s. 

II. A un cahier du registre de J. Bordas, E prov. toi, donl il a 
été question plus haut (p. ÛG8), nous empruntons le début du 
certificat que voici : 

(Fol. îij v\) A vous mes très hounourés seigneurs, messeigneurs qui 
loués et liendrés la noble court de parlement à Bourdeaulx, cerlillie je 
Lconet Brnnlhosme, sergent royal et le votre, c'il vous plot, a venir, faut 
mettre (?) et expouser (?) que au jour d'uy vingftj septiesme de ce présent 
moy mil v" dix sep[tj, ont estez preseus et personnellement estahlys en 
droict Guilhommc Nicholas Chaslar, habitant de la dicte ville de Saint- 
L'onard 

i '467 ». 

M Probablement pour SaiiU-Priêêt. 

!1 * Prosicr et dominical, livres d'église. 

« Idem. 

W C'est-à-dire la première sonnerie. 

f5î Cette dale, qui paraît de la mémo encre pâle donl on a rédigé l'invocation, 
est la dale de la plupart des actes du registre. L'invocation est d'une écriture cur- 
sive beaucoup plus récente, qui porte d'ailleurs sa date explicite : s 5 1 7. 
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III. Quant au terrier Benedictus du même prieuré, nous n'y revenons 
que pour transcrire ici les deux curieuses épigraphes françaises 
donl il fut pourvu en 1 536 sur les deux plats intérieurs : 

En Tan mil cinq cens xxxvi au moys de nouvenbre, au par avant que je 
fusse relyé et couvert comme suis a présent en deux livres, coutliés le pre- 
mier par A. B. et Taullre par A. C, on me nommoyt les livres et terriers 
de porchemyn comunemant. Mais noble et vénérable persoune Mons. 
maistre Guischard de Royere me a faict relier et couvrir comme voye's a ses 
despans, luy estant du prieuré conventuel de St. Léonard prieur comanda- 
taire. lxxvi feulhetz se trouvera aud. premier livre de A. B. si bien m'en 
souvien et xlvi feulhetz, le tout de parchemin, aud. seg-ond livre de A. C. 
dez cens, rentes et debvoirs dudit prieuré seurement appartenaus a mond. 
seigneur, cliascung an a prandre sur les heritaiges dez roturiers et a leurs 
despans a cause du cellier dudit prieuré aflin qu'on luy rende pour fere le 
divin service jour et nuyt incessamment. 

(i. dk Rovere, prieur de Saint Léonard. 



Voici maintenant les épigraphes du second plat t>) : 

G. de Beandeduyt, prieur de St. Léonard, 
Au moys de nouvembre l'an mil v'xxxvi, 
Me list rellier, dont je suys plus gailhard 
Que auparavant en deux livres fuz mys. 

/'•lisible domaine, 
/imourculx vergier, 
/tepos sans dangier, 
Justice certaine 
.Science baultaine. 
C'est Paris entier f,) . 

Saulvaige, prcsblre, curé de Saint-Michel de la ville de Saint-Léonard 
de Noblac et de Saint-Morcial du Pont dudict lieu , aux despans de Mons. de 
St. Léonard me list relier. 



W Celles-ri ont été publiées assez corredement par Maurice Ardant, dans le 
Huit, tle In Soc. arch. du limousin, t. VIII (i 858), p. l4A. 

tS ' C'est le r blason de Paris?», dans les Mot* dorée de CaUm, Voir Ll Roux de 
Lincï. Ij€ livre des proverbe» françai*, a* éd., t. I, p. 870. 

HlST. ET PflltOL. — N*' 3-4. 3l 
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Une ballade au roi Charles VU. 

IV. Cette ballade a été publiée il y a une quinzaine d'années par 
Louis Guibert^i d'après un registre du notaire Bordas, de Saint- 
Léonard, registre que l'éditeur désigne seulement par les dates 
extrêmes de son contenu, iA3a-i&5o, mais qu'il nous a été im- 
possible de retrouver. 

Elle est en forme régulière, puisqu'elle comporte trois huitaine 
avec envoi. Les rimes y sont disposées selon les règles du temps. 
Les allusions qu'elle contient à des faits historiques connus nous 
autorisent à la dater des environs de ftA6o~i46o, et à la regarder 
comme la plus ancienne de toutes les pièces de ce genre que nous 
avons recueillies : 

He ! saint Lienard , connue des vrays subgiz 
Chacun de nous dévotement te prie, 
Comme celuy en qui ha Heur du lis 
Et ton parent le roy Charies ce fie. 
Qu'il le plaise faire tant que Ton die 
Que tu li as rendu très bon guerdou 
De ce qu'il a c«*ste ville affranchie <ï] 
A honneur de lov et fav sv très beau don. 

V al V 

He ! saint Lienard, le roy n'a point tramis 
Par devers toy dire sa malapdie. 

Mes t'est venu voir trestout 

A ton autier la main 1res bien fournie. 

Dont la ville se lient pour enrechie 

De ce qu'il t'a mis en possession 

D'ung chastellet tout plein d'am (avanie 1 *, 

A honer de toy.etr. 

He! saint Lienard, poure ce qu'en paradis 

La querelle d'un chacun est oye. 

Le roy son cas do fayt y a remis 

Et veull que la son advocal plaidie. 

Si te requière avoir de sa partie 

Et nous aussi, quar sa devocion 

Nous a rendu treslous a borgesie 

A honer de toy, etc. 

M Bull, de la Soc. arch. du Limon* m, t. XLII (iHi)îi), p. 550-&5H. 

W En 1&91. 

,J Allusion nu don que fil Charles VII ou prieuré de Si-Léonard, en i'i'iii, 
d'une châsse avant la forme de la bastille de Paris. Voir le document y relatif 
quo nous avon> publié dans le llulletin archéologiqur du Comité, 1906, p. 1 1 '». 
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Prince, le roy <|ui veult sa aenhorie 
Ne peut faillir au tort que luy fait on, 
Qu'il n'ait Paris et plua que Normandie 
A honefulr de toy et fay cy tref beau don. 

V. Un registre du notaire Ànt. Bordas, coutenaut un grand nombre 
d'actes latins de Tannée i5o6 (E prov. 77), s'est enrichi de quel- 
ques poésies dévotes que nous ne pouvons négliger : 

— Jhesus, mon pore glorieulx. 

De mon esperit bien amoureulx, 

Jhesus nous veulhe pardonner 

Les raaulx (pie nous avons commis. 

— Jhesus nous veulhe donner 
Victoire de noz ennemis. 
Jhesus nous l'ace bien ouvrer 
En l'ail/ et en «lit/. 

— Jhesus nous face retrouver 
1^ rovaulmede paradis ^ 

Oreison du minci «Marre. 

l'ar ta bonté 1 par ta douleur. 
Dieu très puissant mon créateur, 
Ayés regard a mon affaire, 
(larde tous mauk suis inventeur 
Las, deflends moy, trop suis pécheur 
Par Ha vertu de ton snavre. 

En péché gis a grand hvdeur. 
Prenant plaisir a ma doleur. 
Car ay volu ton bien desfaire. 
De bien suis nu. Par mon crieur. 
Dieu Jhesuscript, de tous recteur, 
En veste moy de ton suaire ( " 1 . 

^ i]t. , dons L. Gi ibert. Livre* île vaiêon timvumm et mnnlioix ( i K8N , p. i •»:» , 
un cantique à la Vierge (vers 167-172) tiré du registre de comptas des sieurs 
Massîot, marchands de Saint-Léonard; et. dans les Annale» du Midi (i8(p, p. 107 
etsuiv.), deux noëls en français du milieu du xvi" siècle, oubliés par M. Alfred 
Jbanrot. d'après deux feuillets volants extraits do eartulaire d'Aureil, près Limoges. 

•" Deux longues taches d'encre rendent la lecture de cette strophe Aarfofo 
douteuse. 
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Las, je cognoys plus grand doleur, 
Nul i»e souffrit quant par l'ardeur 
De charité voira resfaire 
Le grand mosfaicl du transgrcsseur. 
Mail j>ar ce don, je suis bien seur. 

Tout a couvert ton sainct suavre. 

• 

Ton |>recieuxsang heust grand doleur. 
Ta passion, ton grief labeur 
Nous retorna dans le reppaire 
De paradis, a nostre honneur. 
De tous martirs tu es greigneur, 
Deffendz nous par ce doulz suayre. 

Doulces playes niisrent sueur. 
Sang précieux de grand coleur, 
Que Dieu laissa sur cesle hayre, 
Lave noz maulx. Oste la peur 
De l'enucmy, que par fureur 
Ne nous descouvre du sainct suavre. 

Ensainclz ton ])ouvre serviteur 
De ce linge de grand odeur, 
Pour le a loy du tout actrayro 
Et le garder de déshonneur. 
Si te supply a piteux pleur. 
Aultre que loy ne le peut faire' 1 '. 

Amen. D[eoJ gfralias] 



VI. Dans un registre d'actes de 1 43g (E, prov. 181 7), signé Jean 
Bordas, sur un feuillet non numéroté précédant le feuillet 89, on 
lit, d'une main du xvi° siècle : 

Amour est né d'ung dur rochier. 

Non de dame Venuz. 
Des qu'il vid (?) mou coeur approcher, 

Tormenlz nie sont venuz. 



W Par la disposition des rimes, les strophes de cette oraison rappellent, au dire 
de noire confrère M. F. Déloge, les envois de certaines ballades du x\* siècle finis- 
sant. 
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VII. Dans un autre registre d'actes de I&58 (E prov. 1817 K$) % 
sur un feuillet non chiffré précédant le feuillet .'loi. on lit les 
deux strophes suivantes, d'une écriture du xvf siècle : 

Je m'y repens de vous avoir aymée, 
Puisque aatremnnt n'avés voulu mon bien 

N'avés voulu mon bien, 
Onque jamais vous ne me fîtes rien , 
Chosze que fust au gré de ma pausée. 

Comme l'ont voyl après ung grand broslinrdx 
D'ung dur y ver plain de naige et de glas 
Le clair Thitan espar|)iller a undes 
Ses tortellis et chevelues blondes 
Desur le dotz sur les crouppes cheues 
Des haultz rochiers et campaignes herbues. 



VIII. La seconde strophe ci-dessus, de style épique, se retrouve 
dans un autre registre de Bordas (coté D 699 /»is), sous une forme 
un peu différente. Elle y est suivie d'une autre strophe, à lignes 
pleines, qui ne semble qu'ébauchée : 

(Fol. (58) Je mis (ne) repens de vous avoir aymée 
Puisqu'aultremenl n'avés volu mon bien, 

N'avés volu mon bien , 
Et que jamaiz vous ne me lictes riens 
Chose qui fut an gré de ma pansée. 

Inpossible est a créature humaine (IJ 

De tant aymer tout sens (lî qui n'est pas sien . 

Tout sein qui n'est pas sien. 
L'iver s'en vas, l'esté s'en revien, 
(Et) (,,) amours s'en vont : aussi faict la rozée. 

Amen. Deo gratins. 



tlJ II eûl fallu ici un adjectif rimant avec ratée, comme dans la strophe préré- 
dente aijnu r rime avec pansée. 

W H faut corriger $ein 9 comme au vers suivant, dans le sens de coeur. 
W Lt conjonction est de trop pour la mesure du vers. 
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IX. Dans un registre notarial du xv c siècle (E, prov. 9940 6vt) ne 
contenant qu'un acte de t A71 , nous trouvons la strophe suivante, 
qui semble imitée d'un psaume : 

(Fol. 5 v".) Sera-ce toy quisoubz la terre basse 
Et au plus creux d'enfer me cachera, 
Jusques a taut que ta fureur se passe 
Et ta rigueur, Seigneur, s'appaieera. 



X. Un registre du notaire L. Bordas, déjà mentionné (E prov. 
99So), contient, au milieu d'actes appartenant aux années 1 445- 
i453, celte autre strophe, qui n'est sans doute qu'un couplet de 
chanson : 

(Fol. 18 r\) A commancer bravement l'escripture 
I .r nom de Dîeu faut invocquer. 
Et puys eu eniprès, selon droicture, 
Le vin au maistre fault payer. 

XI. Sur un registre de L. Bordas (E, prov. 99*6), déjà mentionné, 
d'une écriture du xvi c siècle, nous recueillons les deux quatrains 
que voici : 

(Fol. 76 v°.) Amour vraymeul est une maladie, 
Les médecins la sçavent bien juger. 
Hz l'appellent iiebvre de fantasie 
Qui jie se peult par herbes soulager. 

Jamais dame ne sera 
De mon cuer maistresse, 
Fust-elle (dus belle, lielas. 
Que n'cstoit Lucresse. 



XII. Le registre de J. Bordas, E, prov. 101, déjà mentionné, 

fournil la double maxime que voici : 

(Fol. i4(j lm.) Qui ses vouloirs veult acomplir 
A nul bon chicf ne peut venir. 
Ne ja ne sera de douleur geoté 
Qui acomplir veult sa voulenlé. 
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XIII. Sur la couverture d'un cahier (E prof. 9000) provenant 
de J. Hordas, notaire à Saint-Léonard, et conservant divers actes 
des années i/ui3-i A/17, on lit le distique suivant : 

A[h], fortune, combien ta main. Ion sort, ton œuvre 
A faict sur moy miserémenl (sur moy) es|>[ï]euvrc ! 

XIV. Un registre des cens et renies dus à Pévèque de Limoges en 
sa chàtellenio de Saint-Léonard (Invent. G 168) contient, au dernier 
feuillet, les vers que voici, d'une écriture du xvi* siècle : 

(Fol. 'm.) Putain bien vestue souvent sault en rue 
Pour son haut cuer montrer. 

Kerbis bien tondue souvent se remue 
Pour abric trouver. 

Amour de femme et vent de qu 
Kl feu d'estopes est tout unjj ' . 

Oui en sa maison a trait ung larron. 
Domage lui en ressort 

Il peusl bien geisir en faillie 
Oui son argent a putain bailhe. 

Suit un rébus dans lequel lijjurent deux dés, une croix, un écu 
lleurdelisé, une circonférence coupée par deux diamètres et divers 
signes; le tout disposé sur une seule ligne. 

A considérer les rares documents que nous avons exhumes, il 
n'y a pas matière à généralisation historique. Tout au plus devons- 
nous remarquer que la plupart de ces documents proviennent de 
Saint-Léonard et des seigneuries qui composaient le comté des 
Cars au sud de la Vienne supérieure. Les fonds ecclésiastiques 
(évêché, chapitre catbédral, prieurés d'Aureil, Allavaux, Saint- 
Léonard) et quelques juridictions laïques (Eymoutiers, Saint 
Léonard, Meymac, Hochecbouart) nous ont aussi fourni quelques 
éléments d'étude : mais peu de chose au total; les riches archives 
de la vicomte de Hochecbouart nVn ont donné aucun. Une foule de 



'• Il l.mi i>rol>al>lemetH nrononrer u uoiir rimer avrr nu. 



_ , I , OriqJnal ftom 

°8' € PRINCETON UNIVERSITY 



— 488 — 

■ 

questions se posent à ce sujcl , que Ton ne pourra élucider d'une 
manière satisfaisante qu'au moyen de documents nouveaux, qu'il 
n'a pas été en notre pouvoir de découvrir. Nous pouvons cependant, 
d'ores et déjà, affirmer que l'introduction du français écrit, dans 
les petites localités où nous l'avons rencontré, est antérieure à 
son apparition, — - nous ne disons pas à Limoges (l) , mais dans le 
greffe du consulat de Limoges où, comme nous l'avons prouvé 
ailleurs, il ne pénétra définitivement que dans les toutes dernières 
années du xv p siècle. 



W Le présont mémoire apporte à celui que nous avons publié en 1900 
l'appui de quelques preuves nouvelles pour démontrer que la première appa- 
rition du français à Limoges, comme langue écrite, remonte certainement au 
xiv* siècle. Cf. le formulaire pour la correspondance des consuls de Limoges (lin 
du xiv* s.) publié par L. Guibkrt, Bull, kiêtorique, 1888, p. y 08. Ce formulaire 
est en français, -au moins d'intention». 
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